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Où  Von 'Doit  V Origine , les  Révolutions , l'Etat 
priS*nty  êfi  les  Intérêts  des  Souverains; 
Commencée 

Par  Mr.  le  Baron  de  Pufendorff, 

Complétée,  & continuée  jufqu’à  1743. 

• Par  Mr.  Bruzen  de  la  Marÿiniere, 
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Wlfe'yÇM HapitreI.  Des  Royaumes  de 
NAPLES  SlCILE.  E- 

tat  du  Royaume  de  Naples  avant 
*****  'S.Sa  ja  République  Romaine , Pag.  2. 
Les  Carthaginois  chajjes  de  la  Sicile  par  les 
Romains , ibid.  L'Italie  devenue  la  proie  de 
divers  Peuples  qui  s'y  établiffent , ibid.  Les 
Sarrazins  Je  jettent  fur  la  Sicile,  & y font 
de  cruels  ravages , 3.  Les  Normands  en- 
treprennent de  s'établir  dans  T Italie  , & 
y fondent  le  Royaume  de  Naples  ,3,4. 
Leur  bravoure  les  fait  efiimer , ibid.  Melus 
de  Barri 5.  Rainclphe  , un  des  Chefs  des 
Normands  , ejî  fait  Comte  par  Sergius  Duc 
de  Naples  pour  prix  de  l' avoir  fecouru  con- 
tre Sainte  Agate,  qui  l'avoit  cbajfé  de  fa 
Principauté , ibid.  Il  obtient  le  territoire 
d'une  Ni  lie  , que  les  Normands  avaient  déjà 
commencé  à bâtir , ibid.  Il  prend  des  airs 
de  Souverain,  6.  Il  envoie  une  Ambaffade 
au  Duc  de  Normandie , cf  pourquoi , ibid. 
Les  fils  de  Tancrede  de  Hautevil- 
le  pajfcnt  en  Italie , fondent  le  Royau- 
me de  Naples , & font  la  conquête  de  la 
Tome  II.  * Sï- 
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Sicile  fur  les  Infidèles  , ibid.  Origine  des 
Guiscàrds,  ibid.  Robert  Guis- 
card  dénient  Duc  de  la  P ouille  de  la 

Calabre , ibid.  Roger,  fils  de  Tancrede 
& un  des  f reres  de  Robert  Gui f car  à,  fait 
la  conquête  de  la  Sicile , £?  fonde  la  nou- 
velle Monarchie , ibid.  Guerre  contre  les 
Sarrazins  de  Sicile , 7.  Dimifion  entre  les 
Sarrazins , ibid.  & fuiv.  Réduction  de  Mef- 
fine  S de  Syracufe , 8t  Guillaume, 
furnommé  F 1 er-a-er  as  , porte  fes  armes 
niedor i eifes  dans  toute  î'Ifie , ibid.  Dr  0- 
G o n remport  une  victoire  complète  fur  les 
Grecs,  S s'empare  de  toute  la  P ouille , ibid. 
Ile  fi  afj'afjïné  par  les  Apuliens  & par  les 
Lombards , ibid.  Sa  mort  efi  mangée  par 
O m F r o 1 fin  frère  & fin  héritier , 9 . Om- 
froi  fe  faijit  de  la  Ville  de  Bellement , qui  é- 
toit  au  Pape  Léon  IX.  ibid.  Il  bat  l'Armée 
du  Pontife , le  prend  avec  tous  les  Car- 
dinaux qui  Famoient  fuimi , ibid.  Il  efi  con- 
firmé parce  même  Pontife  dans  la  pojfeffion 
de  tout  le  Païs  que  les  Normands  amoient 
conqids  en  Italie , ibid.  Sa  mort , ibid.  A- 
belgard  ou  Bagelard,  fin  fil  s , re- 
çoit du  Pape  l'Inmefiiture  de  la  Pouille  & * 
de  la  Calabre , ibid.  RobertGuiscard 
lai  fait  la  guerre , & le  chafjè , fi  rend  tri- 
butaire la  Ville  de  Troine , & efi  excommu- 
nié par  Nicolas  IL  ibid.  L’État  cFOmfroi 
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efi  partagé  entre  Robert  & Roger, 
ibid.  Robert  devient  Duc  de  la  Pouille 
de  la  Calabre , ibid.  & fuiv.  Roger  prend 
Rcggio  , la  feule  Fille  qui  rejloit  aux  Grecs , 
i o.  Prifc  de  Mefjïne , ibid.  Conquête  de  la 
Sicile , ii.  ' Rupture  des  deux  frères , ibid. 
Ilsfe  réconcilient , 12.  Effort  e?  défaite 
des  Sarrazins , ibid.  Abelgard  & Herman  , 
fils  d’Ümfroi  ,J'e  jettent  dans  le  parti  de  67- 
folfe  à qui  la  Pouille  avoit  été  ôté  par  Ri- 
chard, 13.  Robert  protège  le  Pape , ibid. 
Sa  mort , ibid.  Ses  enfans , /ran  inimi- 
tiés , 1 3,  & fuiv.  Guerre  entre  les  deux  fils 
de  Guifcard,  Bvémond  &?  Roger,  qui  ne 
pourvoient  demeurer  d'accord  fur  la  qualité 
de  Souverain , 14.  Courfe  des  Sarrazins  , 
ibid.  Roger  II.  fe  fait  couronner  Roi  des 
deux  Siciles , 16.  Il  cjt  délivré  d’un  grand 
danger  par  fon  fils , 17.  Il  efi  confirme  par 
le  Pape , ibid.  Il  ejt  attaqué  par  F Empe- 
reur , 18.  Ses  exploits  contre  les  Sarrazins 
d’Afrique,  ibid.  Sa  mort,  f es  enfans,  19. 
Guillaume  I,  fur  nommé  le  Grand 
£?  enfuit  e Je  Mauvais,  ibid.  Pour  fe 
vanger  du  Pape  Adrien,  qui  lui  contefioit 
la  qualité  de  Roi , il  s’empare  de  trois  Fil- 
les de  l’Etat  Ecckfiajtique , ibid.  Il  ejl  ex- 
communié , ibid.  Il  fe  défend  contre  les  in - 
vajions  du  Pape , 20.  Ses  conquêtes,  ibid. 
Il  défait  les  Grecs , ibid.  Il  protège  le  Pape 
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Alexandre  III.  21.  Perfidie  de  Mayon  fon 
Chancelier , ibid.  Ses  enfans , 22 . Guil- 
laume llyfurnommé  le  Bon,  ibid.  Son 
éloge , ibid.  Il  envoie  du  fecours  au  Pape 
contre  Barberoujfe  , ibid.  Il  arme  x outre 
Andronic  pour  vanger  F Empereur  Alexis , 
ibid.  Ses  exploits  contre  le  Roi  de  Maroc 
FA  contre  Saladin * 23 .Sa  mort , fes  enfans 
ibid.  Il  reconnaît  pour  Héritière  fa  Tante 
Constance,  qui  époufe  Henri,  de- 
venu depuis  Henri  VI,  Empereur , ibid.  La, 
Couronne  eft  décernée  à Tancrede^/i 
de  Roger.,  24.  Guerres  civiles  en  Sicile , 
ibid.  Mort  de  Tancrede , 25.  Cruauté  de 
Henri,  ibid.  Il  eji  détefté- , fa  mort , 27. 
Frédéric  eft  couronné  à Rome  par  le 
Pape  Honorius  III.  28.  Il  r énonce  au  Droit 
des  Régales  que  fes  prédécejfeurs  avaient  pré- 
tendu , ibid.  Ceffions  qu'il  fait  au  Pape,  ibid. 
Son  retour  en  Allemagne , où  il  ajfemble  une 
Diète,  & propofe  aux  Princes  les  fujets  qu'il 
croyoit  avoir  de  faire  la  guerre  au  Pape , 
ibid.  Son  retour  en  Italie , il  porte  la  guer- 
re dans  la  P ouille  FA  dans  la  Calabre,  qui 
s'étoient  mifes  fous  la  protection  du  Pape  , 
ibid.  Il  eji  excommunié  FA  dépouillé  de  la 
dignité  d' Empereur  par  le  Pape , ibid.  Son 
voyage  de  Paleftine , 29.  Il  foumet  féru- 
falem ,.  ibid.  Suite  de  fes  démêlés  avec  les 
Papes , ibid.  &fuiv.  Il  eft  excommunié  par 
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le  Concile  de  Lyon , 30.  Il  rétablit  fes  afi 
faire  s en  Italie , 31  .Sa  mort , ibid.  Con- 
rad ejt  couronné  Empereur , & hérite  de 
fon  averfion  contre  le  Pape  , ibid.  Sa  mort , 
32.  Agitation  ou  Je  trouve  F Italie,  ibid. 
Charles  d’ A njou  ejt  proclamé  Roi  de 
Sicile  & de  Jérufalem,  33.  Supplice  de 
Conradin  & de  Frédéric  Duc  il  Autriche , 
ibid.  C h a r l e s IL  perd  une  bataille , eft 
■pris , & condamné  à la  mort  ; cet  arrêt  de 
mort  révoqué ,35.  Frédéric,  frere  du 
Roi  d'Arragon  devient  Roi  de  Sicile , 37. 
Ses  conquêtes  , ibid.  Piété  zèle  de  Char- 
les II,  fes  enfans , 38.  Sa  mort , 3(4  Ro- 
bert, Roi  de  Naples , fumotnmé  le  B on 
&?  le  Sage,  ibid.  Guerre  en  Sicile , 40. 
Mort  de  Frédéric  Roi  de  Sicile,  41.  Pier- 
re, Roi  de  Sicile,  eji  hai  de  fes  Sujets  , 
ibid.  Tejlament  de  Robert , 42.  Sa  mort, 
43.  Jeanne  I.  ibid.  Ses  qualités , ibid. 
Son  mariage  avec  André',  ibid.  Mort 
cruelle  dé  André , 44..  Mariage  de  Jeanne 
avec  Louis  de  Tarente  , 45.  Avignon  ven- 
du au  Pape , ibid.  Jaques  d’Arragon  troi - 
fième  Mari  de  Jeanne , 46.  Il  eft  répudié, 
ibid.  Otton  de  Brunswic  , quatrième  Mari 
de  Jeanne , ibid.  Mort  de  Jeanne,  47.  Hif- 
toire  de  la  Catanoife,  ibid.  Rois  de  Sicile , 48. 
Charles  III,  le  Pacifique,  parvient  à la 
Cewonne  de  Hongrie,  49.  Sa  mort  ,50.  Là- 
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dislas  cftinvefti  du  Royaume  de  Sicile  par 
Boniface  IX.  ibid.  Martin  le  Jeune,  51. 
Martin  /’ Ancien,  ibid.  Jeanne  \l,ou  Jean- 
nette, Reine  de  Naples,  53.  Elle  adopte  Al- 
phonse , & enfuite  Louis  III  d'Anjou,  55. 
Suite  des  Rois  d'Arragon  de  Sicile,  56. 
Rene',  57.  SamortJ'es  enfans,  59.  Origine 
des  Droits  de  la  Couronne  de  France  fur  le 
Royaume  de  Naples,  60.  Efforts  de  quelques 
Rois  de  France  pour  y rentrer , ibid.  Sédition 
excitée  à Naples  par  Thomas  Agnello,  ou  Ma - 
zanielle,  61.  Après  la  mort  de  Charles  II, 
Roi  d'FLf gagne,  Philippe  V ejl  mis  enpoffef- 
Jicn  deux  Couronnes  de  Naples  S de  Sici- 

le, 6 3.  L'Archiduc  Charles  , depuis  Empe- 
reur,fe  rend  maître  du  Royaume  de  Naples  , 
ibid.  Le  Duc  de  Savoy e porte  le  titre  de  Roi  de 
Sicile , ibid.  Le  Traité  de  Londres  difpofe  de 
ce  Royaume  en  faveur  de  l’Empereur , ibid. 
L’Infant  Duc  Don  Carlos  fe  rend  maître 
du  Royaume  de  Naples,  64.  Victoire  rempor- 
tée par  les  Efpagnols  fur  les  Impériaux,  65. 
Conquête  de  la  Sicile  par  Don  Carlos,  ibid.  Il 
accède  aux  Préliminaires  de  Vienne,  66.  Son 
mariage  avec  Marie-Emilie- Christine  de 
Saxe , Princeffe  de  Pologne , ibid.  Il  conclut 
un  Traité  avec  le  Sultan , ibid. 

Chapitre  II.  Dit  Roi  de  Sardaigne 
de  la  Maifon  de  Savoye.  Quelle  ejt  l'opinion 
la phts générale fur  l'origine  de  la  Maifon  Du- 
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cale  & Souveraine  de  Savoye , 67.  Berauld 
ou  Bertaud,  acheté  les  Comtés  de  Savoye  & 
de  Maurienne  de  Rodolphe , Roi  des  Bourgui- 
gnons , ibid.  Son  fils  Humbert  aux  mains 
blanches  rend  de  grands  fervices  à F Empereur 
Conrad  II  contre  Eudès  Comte  de  Champa- 
gne, ibid.  Récompenfe  qu'il  en  eut , ibid.  Son 
fils  Amedee  I meurt  fans  enf ans,  ibid.  Or- 
ton  , frère  ÆAmedée , époufe  Adélaïde  ,fill $ 
d' Ulrique  Comte  de  Sufe , ibid.  Son  fils  Ame* 
de'e  II  profite  des  troubles  qui  agitent  l'Empi- 
re fous  Henri  FI.  68-  Son  fils  Humbert  H 
fe  fait  appeller  Comte  ou  Prince  de  Piémont , 
ibid.  Il  ajoute  la  Tarent  ai  fe  à fes  Etats , ibid. 
Son  fuccejfeur  Amedee III , fon  fils , fait  la 
guerre  au  C'witede  Genève,  qu'il  tue  dans  un 
combat,  ibid.  Services  qu'il  rend  à l'Empereur 
Henri  F.  ibid.  Humbert  III,  furnommé  le 
Saint,  efb  dépouillé  de  Turin,  6g.  Thomas  I 
s'attache  à I Empire , ibid.  Amedee  IV  ob- 
tient de  l'Empereur  Frédéric  II  que  le  Cha - 
biais  S Aoufte  foient  érigés  en  Duchés,  ibid. 
Malheurs  de  fon  fils  Bonifàce  furnommé  Ro- 
land, ibid.  La  Savoye  échoit  à Pierre,  fils 
ÆAiftedée  IF,  & oncle  de  Bonifàce , ibid. 
Berne  fe  donne  au  Duc  de  Savoye,  70.  Phi- 
lippe, Archevêque  de  Lyon  & de  Fienne  , 
quitte  l'état  Eccléfiajiique,  pour  èpoufer  Aux 
« de  Bourgogne , ibid.  Amede  e V,  furnommé 
k Grand,  ibid.  Ses  aquifitions  & fa  fageffe , 
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ibid.  Sa  bravoure  au  Jiege  de  Rhode,  7 1 . 0- 
rigine  de  la  Devife  des  Ducs  de  Savoye  : For- 
titudo  ejus  Rhodum  tenuit,  ibid.  Eloge- 
de  ce  Duc  y ibid.  Edouard  fait  la  guerre  à 
phifieursde fis  Voifins,  72.  Il  fe  trouve  à la  ^ 
bataille  de  Mont-Cajfelcn  1328.  ibid.  Sa  re- 
connoijfance  pour  les  habit  ans  de  Berne,  ibid. 
Aimon  y appellé  le  Pacifique  ejî  le  prémier . 
qui  ait  pris  le  titre  de  Comte  de  Verceil,  ibid. 
Amede'e  VI,  furnommé  le  Comte  Verd, 
ibid.  Il  agrandit  fes  Etats , ibid.  Il  mjtituc 
T Ordre  des  Chevaliers  de  FAnnonciade , 73.' 
Amedee  VII,  fin  fils , s'empare  de  la  Comté 
de  Nice , ibid.  Il  fi  brifi  la  jambe ,&  meurt 
de  cette  bleffure,  74.  Amede'e  VIII,  fin  fils , - 
achète  le  Comté  de  Genevois  de  Humbert  VIII . 
ibid.  L'Empereur  Sigismotid  érige  le  Comté 
de  Savoye  en  Duché , ibid.  Amedée  fe  retire 
dans  le  Prieuré  de  Ripaille,  où  il  inftituel  Or- 
dre de  St.  Maurice,  ibid.  Il  efi  fait  Pape  a- 
près  la  dépofition  dé  Eugène  IV.  75.  Il  prend 
le  nom  de  Félix  V.  ibid.  Il  fi  démet  du  Pon- 
tificat en  faveur  de  Nicolas  V.  ibid.  Il  efi  re- 
vêtu de  la  dignité  de  Légat  Apofiolique , en 
Savoye, Piémont,  &c.  ibid.  Il  remet  fis  Etats 
à Louis  fin  fils,  qui  avoit  époufé  Anne  de  Lu - 
fignan,  7 6.  Places  dont  il  fi  fai  fit,  ibid.  Ses 
huit  fils,  ibid.  Amede'e  IX  f accède  aux  Etats 
de  la  Maifon  de  Savoye , ibid.  Son  portrait , * 
77.  Philibert  I,fon  fils  aîné,  furnommé  le 
• * Chas-  > ; 
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Chasseur  , ibid.  Charles  I,  fon  frère , dit 
le  Guerrier  , ne  laijfe  qu'un  fils , appelle 
Charles4 Jean-Amede'e  , ibid.  Philippe 
sans  Terre,  cinquième  fils  cFAmedèe  IX* 
ibid.  Philibert  II,  furnommè  le  Bel  , ibid. 
Il  maintient  fes  Etats  en  paix  durant  les  plus 
grands  troubles  d'Italie , 78.  Charles  III 
engage  F Empereur  Charles  V Me  mettre  en 
pojjèjfim  de  la  Comté  d'AJli , ibid.  Il fe  brouil- 
le avec  la  France , ibid.  Guerre  entre  la  Fran- 
ce la  Savoy e,  79.  Malheurs  de  ce  Duc  , 
ibid.  & fuiv.  Il  meurt  de  chagrin , 80.  Son 
fils  Emanuel- Philibert  rend  de  grands  fer- 
vices  à l'Empereur  Charles  V à Philippe 
IL  ibid.  Son  expérience  Ja  réputation  , 
ibid.  Il  rentre  dans  la  plus  grande  partie  de 
fon  Pais , ibid.  Il  fait  la  guerre  aux  Vau- 
dou par  les  follicitations  du  Nonce  du  Pape , 
81.  Il  leur  accorde  la  liberté  de  confcience 
à de  certaines  conditions , ibid.  Il  aqaicrt  la 
• Principauté  d’Onéglia,  ibid.  Sa  mort,  84* 
Caractère  de  fon  fils  Charles  - Emanuel,. 
ibid.  Il  fait  la  guerre  à la  France , ibid.  Il  ■ 
fait  faire  me  Médaille  infaltante , ibid.  La 
Médaille  vangée,  83*  Il  fait  la  paix  avec  la 
France , ibid.  Il  veut  fe  dédommager  de  fes 
pertes  aux  dépens  de  la  Ville  de  Genève,  ibid. 
Il  ejî  obligé  de  s' accommoder  avec  cette  Vil- 
le, 84.  Il  fait  renaître  fes  prètcnfions  fur 
le  Montfenat,  85.  Il  Je  brouille  avec  le 
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Gouverneur  de  Milan , ibid.  appuie  de  ht 
Cour  de  France , il  commence  la  guerre  con- 
tre les  Génois , ibid.  Il  bat  les  Tmipes  Ge- 
noifes , & leur  prend  phtfieurs  Filles , ibid. 
Les  Génois  reprennent  ce  qu'ils  avoient  per- 
du, S font  quelques  conquêtes  fur  le  Duc  % 
86.  Traité  de  Monç on , ibid.  Il  meurt  de 
éhagrin,  ibid.  Son  fils  Victor-  Amedee  I 
s'accommode  avec  toutes  les  Puiffances  qui 
ét oient  en  guerre  ,ibid.  Traité  de  Cher af que, 
ibid.  &fuiv.  Il  fe  met  en  tête  de  prendre  le 
titre  de  Roi  de  Chypre,  87.  Part  qu'il  eut  au 
gain  de  la  bataille  de  Tornavento , ibid.  Il 
remporte  près  deSpigno  une  victoire  fignalée  . 
fur  Don  Martin  d'Arragon , Général  des  Ef- 
pagnols,  ibid.  Sa  mort,  88.  Démêlé  au  fijet 
de  la  tutelle  de  fon  fils  François  - I Iiacin- 
tiiEj  ibid.  Mort  de  ce  dernier,  qui  a pour  fuc - 
cejjéur  Charles-Emanuel  II.  ibid.  Places 
dont  les  Efpagtiols  s'emparent,  ibid.  Ilejl  dé- 
claré Majeur,  90.  La  paix  des  Pyrénées  ré- 
tablit la  tranqailité  dans  la  Savoy e , 90.  Il 
conferve  le  rejte  de  fes  jours  une  bonne  intelli- 
gence avec  toutes  les  Bufijanccs  voijines , ibid. 
Sapaffionpour  les  Edifices,  ibid.  Sa  mort, 9 1. 
Victor- Amedee  II  ejl  fiancé  avec  l'Infan- 
te de  Portugal , ibid.  Il  rompt  ce  mariage , 
ibid.  Il  époufe  Anne-Marie  d'Orléans,  ibid. 

Il  entreprend  de  chaffer  les  Vauàois,  92  .Il 
veut  être  compris  dans  la  grande  Alliance, 
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ibid.  On  lui  prend  toute  la  Savoy e , ibid.  Il 
pénètre  dans  le  Dauphiné , & Je  retire,  fous 
prétexte  d'une  indifpojition,  ibid.  Il  fait  une 
paix  particulière  avec  laVrancc , ibid.  Il  fait 
un  nouvel  accord  pour  chaffer  les  Impériaux  de 
l'Italie , 93.  Il  pajfe  dans  le  parti  des  Al- 
liés, 94.  Le  Piémont  devient  le  Théâtre  de  la 
guerre , ibid.  Il  reconquit  la  plupart  des  Pais 
qu'il  avoit  perdus  , ibid.  Tl  fait  une  irruption 
dans  la  Provence  , met  le  fiège  devant 
Toulon , ibid.  Il  s'en  retourne  avec  fes  Trou- 
pes , ibid.  Scs  prétenfions  aux  Conférences 
de  Gertruidenberg  ,95.  Il  fait  la  paix,  9 6. 
Le  Roi  il Efpagne  lui  cede  le  Royaume  de 
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Il  en  prend  poffeffion  ,97.  Troubles  au  fa- 
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98.  Il  devient  Roi  de  Sardaigne , 99.  Il 
drejfe  un  nouveau  CdHe  fihïd.  Il  abdique  fes' 
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fuiv.  Scs  inquiétudes,  101.  Sa  7»o/î ,ibid. 
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Guajlaila,  104.  Ccquon  lui  cede  à la  paix, 
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Venise  , 113.  Ses  foibles  commencement , 

*7  ibid. 


Digitized  by  Google 


xiv  SOMMAIRE 

ibid.  Son  premier  état  fous  les  Tribuns , i i4A. 
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lent avec  le  Pape  Clément  V.  .124.  Nouvelle, 
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Aquifition  des  Iflcs  de  Vegïa  & de  Chypre > 
135.  Guerre  contre  le  Duc  de  Ferrure  ,136. 
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du  Duc  de  Valentinois  utile  aux  Vénitiens , 
139.  Ils  Je  brouillent  avec  Jules  II,  ibid. 
avec  l'Empereur  Maximilien , ibid.  Trêve 
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entre  F Empereur  & les  Vénitiens,!^.  Guer- 
re contre  le  Turc,  ibid-  Perte  des  Vénitiens  , 
qui  envoient  une  Ambaffade  à Confiant inople, 
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Vénitiens  Je  brouillent  avec  la  France , & 
recherchent  enfuite  l'amitié  de  cette  Couron- 
ne , 1 64.  Guerre  contre  les  Turcs , 1 65.  La 
République  perd  la  Menée,  ibid.  PaixdePaf- 
farowitz,  î 66.  Naturel  des  Vénitiens , ibid. 
Idée  de  la  Ville  de  Venife , 1 67.  Revenus  de  la 
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Doges  de  V mife  jufqu’à  l'année  1741 , 1 79*. 
& fuiv. 

Chapitre  IV.  De  la  République  de 
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1 84.  Son  état  fous  les  Comtes , ibid.  Com- 
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* Genes  gouvernée  par  un  Podejla , 187-  La 
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nitiens,  ibid.  Boccanegra  dépouillé  de  fa  Di- 
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avantage des  Génois , ibid.  Conclufion  de  la 
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Roi  de  France , & enfuît e à Jean  Duc  d'An- 
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acëère  des  Génois,  fur  leur  Doge , fur  le 
rncF  donfeil  ,fur  les  Revenus  de  l’Etat  & 
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tuation,  fa  droifion,  fes  productions , 21 1. 
Langue  & Mœurs  de  fes  Habit ans , 212. 

%Çmbienily  a d’ Evêchés , ibid.  Cette  Iflepof- 
fédée  par  les  Etrusques , les  Ca/thaginois , les 
Romains,  les  San afin  s ,213.  Ses  divers  é- 
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la  République  de  Lacques  ; 236.  Terni  au- 
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publique de  St.  Marin,  238*  Depuis  quel 
teins  elle  a confcrvé  fa  liberté , ibid.  Quel- 
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fon  de  Medicis  , avec  les  Villes  qui  forment 
aujourdhui  le  Grand  Duché  de  Tofcane,  ibid. 
& fuiv.  Elle  ejl  gouvernée  par  Côme  /'An- 
cien , furnommé  le  père  de  la  Patrie , ibid. 
Sagejfe  de  Nicolas  d’UzANO,  241.  Con- . 
juratim  de  Renauld  J’Aleizi  ^ ibid.  Côme 
ejl  exilé , ibid.  Son  rapel , ibid.  Son  éloge, 

242.  Pierre  fait  exiler  quelques  perfonnes , 
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244.  Laurent  maintient  la  paix  en  Italie  , 
ibid.  Sa  paffîon  pour  les  Sciences  & les 
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lux-Arts , ibid.  Fierté  de  Pierre  de  Mn- 
15,245.  Ses  malheurs , ibid.  Il  eft  exi- 
24 6.  Charles  FUI  veut  régner  Jur  les 
rentins , ibid.  La  fermeté  d'an  Florentin 
ve  l'Etat  , ibid.  Les  Médicis  rétablis  à 
ence , 247.  •Nouvelles  /éditions  contre 
, ibid.  Chajfés  de  nouveau , 248-  Liber - 
■le  Florence  abolie , & fon  érection  en 
cbê,  ibid.  Alexandre  de  Medicis  efl 
\irè  Duc  de  Florence , ibid.  Cruauté  & 
udicité  de  ce  nouveau  Duc , ibid.  Con- 
tt ion  contre  lui,  249.  Il  eft  affaffinè , 
L AJfaJJins  punis , ibid.  Sagejfc  & bon - 
'•  de  Come  I,  250.  Il  Je  fait  donner  la 
ncipautê  de  Piombino  éf  l’IJle  dé  Elbe, 
[.  Il  aquiert  la  Seigneurie  de  Sienne , 

. Il  injlitue  F Ordre  des  Chevaliers  de 
Etienne , ibid.  Ses  malheurs  domejli- 
• , ibid.  Il  efl  déclaré  Grand  Duc  par 
F,  252.  Sa  mort,  253.  François, 
fis  aîné , devient  fon  Succejfeur , ibid. 
mariage  avec  Blanche  Capel , Dame 
e des  prémières  Familles  de  Venife , ibid. 
r fin  malheureufe , 254.  Le  Cardinal 
di n and  de  Medicis  devient  Grand  Duc , 

. Sa  fage  conduite , ibid.  Il  fournit  de 
ent  à Henri  IF,  Roi  de  France , £55. 
nort , ibid.  Combien  il  eft  regretté,  ibid. 
fils  Come  II  lui  J accède , ibid.  Secours 
' • qu'il 
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inese  prémier  Duc  de  Parme,  275.  Il 
ifie  Plaifance,  27 6.  Il  efi  ajfajfiné,  ibid. 
iave  fuccède  au  Duché  de  P arme,  278. 
lippe  II  lui  rend  la  Ville  de  Plaifance , 
1.  Sa  mort,  280.  Alexandre ,fes  en- 
s,  ibid.  Rainuce  I,  ibid.  Sa  mort, 
l'ome  IL  **  281. 
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Charles  II  à?  Charles  III, ibid.  Char- 
les 


Digitized  by  Google 


DU  IL  LIVRE  tm* 
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mtouan , ibid.  Le  Mont} errât  ejt  donné 
Duc  de  Savoye , ibid. 
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C H A P I T R E I. 

DES  ROYAUMES  DE  NA- 
PLES ET  DE  SICILE. 

' « » 

rtsm  Es  deux  Royaumes  de  Naples  & Naples 
j V!  de  Sicile  ont  été  depuis  fi  long-  & Sicile. 
Lé  <L  temps  le  partage  d’un  même  Souve- 
tgfrv^-ygjtji  rain,  & leur  Hiftoire  eft  d’ailleurs  fl 
liée , qu’il  feroit  inutile  de  la  vou- 
loir traiter  féparément.  Monfieur  de  PufendorfF, 
s’eft  contenté  de  dire  quelque  chofe  de  ces  deux 
Etats  dans  le  Chapitre  de  l’Efpagne , dont  ils  dé- 
pendoient  alors,  mais  comme  ils  femblent  ena- 
yoîr  été  détachés  pour  toujours  par  la  cefllon 
, Tme  IJ,  ' -A  qtu 


2 Introduction  a l’Histoire 

Naplf.s  qui  en  a été  faite  à la  Maifon  d’Autriche  ; nous 
& Sicile.  cr0y0ns  devoir  donner  à cette  matière  plus  d’é-, 
tendue  qu’elle  n’en  avoit  dans  fon  Livre  ; & nous 
nous  flattons  que  le  public  nous  faura  gré  de  lui 
retracer  ici  en  abrégé  ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel 
dans  l’Hifloire  de  ces  deux  Couronnes. 

Leur  ancien  o n sait  qu’avant  la  République  Romai- 
*tat*  ne,  l’Italie  étoit  divifée  entre  un  grand  nombre 
de  petits  peuples  qu’elle  dévora,  pour  ainfi  di- 
re , les  uns  après  les  autres.  Ce  qui  compofe 
aujourdhui  le  Royaume  de  Naples,  comprenoit 
quantité  de  Villes  indépendantes , dont  la  plupart 
étoient  des  Colonies  Greques. 

Le  Royaume  de  Sicile  eut  long-temps  fes  Rois. 
Rome  deftinée  àrangertout  l’Univers  fous  fa  loi,. 
chafla.de  cette  Ifle  les  Carthaginois , qui  avoient 
commencé  à s’en  rendre  maîtres  & en  fit  une 
Province  Romaine.  Naples  & la  Sicile  demeu- 
rèrent dans  cet  état  aufli  long-temps  que  l'Em- 
pire Romain  conferva  quelque  chofe  de  fa  pre- 
mière grandeur.  Mais  le  partage  de  l’Empire  en’ 
Orient  & en  Occident,  & la  préférence  que  quel- 
ques Empereurs  donnèrent  à la  Nouvelle  Rome 
fur  l’ Ancienne,  firent  déchoir  l’une  & l’autre. 
La- négligence  des  Empereurs , leur  foiblefle,la 
terreur  que  des  Nations  féroces  & barbares  ré- 
pandirentdans  tous  les  païs  qu’elles  parcouroient, 
firent  que  l’Italie  devint  la  proye  de  divers  peu-, 
qples  qui  s’y  établirent. 

EtabWTc- - * Les  Lombards  en  occupoient  une  partie.  La 
cadence  des  ^av°ye’  Ie  Milanez,  l’Etat  de  Venife,  font  des. 
Lombards,  démembremens  de  ce  Royaume  que  Charle- 
magne renverfa  après  avoir  vaincu  Didier , der- 
nier Roi  des  Lombards.  Envain  les  Empereurs 
de  Grece  avoient  maintenu  quelques  relies  d’au- 
* . torité  en  Italie,  les  Exarques  qu’ils  entretenoient 
à Ravenpe  s’étoient  rendus  fi  odieux  par  leur 
cruauté  &Ieur  avarice,  -que  les  Lombards  n’a- 
- --  voient 
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voient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à en  chafler  Naplm 
Eutiche  qui  fut  le  dernier.  ..  . A Sicilk. 

D’un  autre  côté  les  Sarrazins  dès  l’année  672, 11 

s’étoient  jettés  fur  la  Sicile,  & après  y avoir  <?2* 
fait  de  cruels  ravages.,  s’étoient  rendus  maîtres  " J 

de  Syracufe,  & l’an  807, ils  polTédoient  les  Ifles,sic*i°7'cnVl^ 
de  Sardaigne  & de  Corfe,  & quoiqu’ils  n’euf-hie  parles*" 
fent  pu  garder  long-temps  la  Sicile,  les  deux  au-  Sarrazins. 
très  Iiles  leur  aidèrent  à la  reconquérir  vers  11  ■ 
l’an  828,  excepté  Mefline.  Dans  le  Partage  qui  8H». 
avoit  été  fait  des  deux  Empires  entre  Charle- 
magne & Nicephore,  on  avoit  abandonné  au 
Pape  une  étendue  de  Païs  autour  de  Rome  du 
côté  de  Benevent;  la  moitié  Septentrionale  de 
l’Italie  avoit  été  aflîgnée  à l’Empire  d’Occi* 
dent:  & l’autre  moitié  étoit  demeurée  à l’Em- 
pire d’Orient 

L’éloignement  des  deux  Empereurs , & les 
embarras  dont  ils  étoient  occupés, l’un  à fecon* 
ferver  fur  fon  Trône,  l’autre  à étendre  fa  do- 
mination dans  la  Germanie , ne  leur  permet* 
toient  pas  de  faire  tout  ce  qu’il  eût  fallu  pour  ' 
tenir  les  Italiens  dans  le  devoir.  Les  principaux: 
étoient  un  refie  mutin  des  Lombards  dont  Char- 
lemagne avoit  détruit  la  puiffance.  Ainfi  leur 
fujétion  confifloit  plutôt  en  un  hommage  vain 
& de  cérémonie,  qu’en  une  obéiflance  utile  au 
Souverain.  Ils  avoient  prefque  tous  fortifié  des 
Châtaux , d’où  ils  fe  faifoient  craindre  aux  vil- 
les voifines  & fe  tirannifoient  les  uns  les  au- 
tres. Ce  n’étoit  qfle  brigandages  qui  joints 
aux  ravages  que  les  Sarrazins  venoient  faire 
de  temps  en  temps  dans  ce  Païs,  faifoient  fentir  . 
aux  peuples  les  plus  méridionaux  de  l’Italie* 
tous  les  maux  que  l’Anarchie  a coutume  d’en- 
trainer  après  elle.  Les  chofes  étoient  en  cet 
état  f lorsque  les  Normands  entreprirent  de  s’é- 
tablir dans  Tltalie  & y .fonderait  le  Royau* 

- " - A a me 
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Na*l*$  me  de  Naples, vers  l’an  1002,  voici  à quelle  oc- 
& Sicile.  caflon.  *- 

La  dévotion  à la  mode  de  ce  temps-là  étoit  le 

Arrivé»  Pélcrina8e  de  Jerufalera.  Us  Pèlerins  y ^allo“ 
Normands  par  troupes  & revenoient  de  meme,  poui  taire 
en  Italie,  le  voyage  plus  fûrement.  Les  Normands  fuptout 
étoient  plus  adonnés  encore  que  les  autres  Na* 
tions  à cette  forte  de  dévotion.  Grands , robu- 
ftes,  & aguerris,  il  pouvoient,  quoiqu’en  pe- 
tit nombre  , faire  tête  à une  armée  entière. 
Quelques  Normands  qui  revenoient  de  la  Terre 
Sainte,  relâchèrent  à Salerne,  où  Guimare.qui 
en  étoit  Prince,  les  invita  de  demeurer  quelque 
temps , pour  fe  rafraiebir.  Il  y étoient  encore 
. Jorsque  les  Sarrazins  d’Afrique  & de  Sicile  vin- 
rent demander  les  contributions  à leur  ordinai- 
re. On  étoit  déjà  occupé  à lever  fur  les  Sujets 
de  l’Etat  l’argent  que  les  Sarrazins  attendoient 
fur  le  rivage,  ou  ils  fe  divertilfoient  avec  une 
entière  fécuritér  Les  Normands  indignés  dé  la 
foiblefle  des  Italiens,  fondirent  fur  les  barbares, 
& les  chargèrent  fi  à propos  qu’ils  en  affomine- 
rent  une  grande  partie , le  relie  gagna  au  plus 
vite  les  VailTeaux;  & fit  voile  avec  précipita- 
tion. Les  Normands  revinrent  à Salerne  char- 
’ gés  de  vafes  d’or,  & du  magnifique  butin  que 
les  Sarrazins  avoient  débarqué  fur  le  rivage 
pour  s’y  regaler , & que  dans  l’effroi  où  us 
étoient,  ils  n’avoient  pas  eu  le  temps  d’empor- 
ter. ' • " , ' 

Leur  bra-  Cet  exploit  des  Pèlerine  leur  attira  l’admira- 
vourc  les  tion  & les  bénédictions  de  toute  la  ville,  °n 
fait  «filmer, chercha  de  les  y attacher  par  toutes  fortes  de 
bons'traitemens  ; mais  Guimare  ne  put  les  faire 
Renoncer  à leur  Patrie.  Ils  partirent  chargés  du 
riche  butin  qu’ils  avoient  fait  fur  les  barbares, 
& qu’on  leur  avoit  laiffé  comme  un  biea  qui 
leur  appartenoit,  Ils  promirent  çp  partant  3’e* 

ntPi 
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citer  de  leurs  compatriotes  à venir  en  Italie,  & napi.f.s 
tinrent  parole.  Les  magnifiques  prélens  que  Sc  Sicile.* 
Guimare  avoit  ajoutés  au  butin  fait  fur  les  Sar- 
razins,  donnèrent  fi  fort  dans  la  vue  des  Nor- 
mands qui  étoient  au  païs,  qu’il  en  partit  un 
grand  nombre.  La  réputation  de  ce  peuple 
étoft  fi  bien  répandue , que  chacun  tâchoit  de 
les  attirer  à fon  fervice. 

Melus  l’ün  des  principaux  Citoyens  de  Barri  Melus  de 
s’étoit  difiingut-  par  fon  mérité.  Ses  compatrio-  Barri, 
tes  étoient  au  defefpoir  de  la  tyrannie  des  Grecs 
qui  de  venoit  plus  infupportable  que  jamais,  fous 
un  Officier  Général  nouvellement  établi,  & au- 
quel on  donnoit  le  nom  de  Catapan.  Us  réfo- 
lurent  de  s’en  délivrer  & prièrent  Melus  de  les 
commander  dans  cette  entreprife.  Mais  ce  peu- 
ple lâche  perdit  toute  réfolution  à l’approche 
des  Grecs  oc  leur  voulut  livrer  fon  chef  qui  s’en- 
fuit à Afcoli , & de-là  à Capoue.  Il  y trouva  les 
Normands  qui  y étoient  arrivés  depuis  peu.  II 
les  attacha  par  fes  promefles , & remporta 
trois  vittoires  fur  les  Grecs;  mais  à la  quatrième 
il  fut  vaincu  par  la  trahifon  d’un  Lombard,  qui 
étoit  dans  fon  armée. 

11  feroit  trop  long  de  raconter  tous  les  dé*  fuinutphe. 
tails  des  nouvelles  troupes  de  Normands,  que 
l’efperance  d’une  promte  fortune  attiroit  en 
Italie  , & des  divers  Princes  Lombards , aux- 
quels ils  s’attachèrent.  Rainulphe  l’un  de  leurs 
chefs  fut  fait  Comte  par  Sergius  Duc  de  Na- 
ples, pour  prix  de  l’avoir  fecouru  avec  fes  Nor- 
mands, contre  Sainte  Agate,  qui  l’avoit  chaffé 
de  fa  Principauté.  Ce  Duc  l’honorant  du  titre 
de  Comte,  lui  donna  le  territoire  d’une  * ville 
que  les  Normands  avoient  déjà  commencé  de 
bâtir , & qui  relevoit  du  Duché  de  Naples. 

Rai- 

* C’cft  Aveifç  la  Normande. 
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Naples  Rainulpbe  prit  bientôt  des  airs  de  Souverain.  II 
* Sicile  envoya  une  Ambaflade  au  Duc  de  Normandie 
& le  pria  de  permettre  à fes  chers  compatriotes 
de  venir  peupler  Ton  Etat  nailïant.  Il  en  partit 
un  grand  nombre , & c’eft  dans  cette  occafion 
que  les  fils  de  Tancrede  de  Hautevilie  pafïerent 
en  Italie.  Comme  ce  font  eux  qui  ont  fondé 
le  Royaume  deNaples,&  conquis  telui  de  Sici- 
le fur  les  Infidelles , il  eft  naturel  que  l’on  fâche 
qui  ils  étoient.  • 

Origine  des  Tancrede  étoit  un  homme  de  qualité  des  en- 
«Suifcard*  virons  de  Coutarrce  dans  la  Balle  Normandie. 

Il  n’étoit  pas  riche,  & il  ne  lui  reftoit  guere 
d’autre  partimoine  que  le  fief  de  Hautevilie 
dont  il  portoit  le  nom.  Lorfqu’il  voulut  fe 
marier,  il  eut  plus  d’égard  au  mérité  & à la 
nailfance,  qu’aux  richeffes.  Il  époufa  Morielle 
femme  vertueufe  & de  qualité , après  la  mort 
de  laquelle  il  en  prit  une  fécondé , nommée 
. Frafende.  Ces  deux  mariages  lui  donnèrent 
beaucoup  d’enfans.  Du  premier  fortirent  GuiX- 
laume,  furnommé  Fier-à-Bras  ,* , Drogon  où 
Dreux,  & Omfroi:  du  fécond  lit  étoient  Ro- 
bert furnommé  Guiscard  f,  qui  devint 
« „ Duc  de  la  Pouille  & de  la  Calabre.  Mauger, 
Guillaume,  Alverede,  Humbert, Tancrede,  & 
le  plus  jeune  de  tous  fut  Roger  qui  conquit 
la  Sicile , & en  fonda  la  Nouvelle  Monar- 
chie. 

Ces  douze  fils  élevés  dans  des  fentimens  con- 
' formes  à leur  nailfance-,  ne  pouvoient  attendre 

de 

* Ou  Bras  de  Fer,  Fiebà-Bras , en  vieux  Normand 
lignifie  intrépide  ou  plûtot  invincible  à la  lute.  Ce 
qui  répond  allez  au  mot  de  Bras  de  Fer. 

t Ce  mot  qui  en  vieux  langage  Normand  fignifie 
adroit, rufé,  de  Sobriquet  qu'il  étoit  d’abord,  eft  de- 
venu enfuite  un  nom  de  Famille  & même  de  Fa- 
mille Royale,  ' * 
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de  leur  pere  qu’un  héritage  qui  à peine  fuffifoit  Na?lf.s 
à deux  d’entre  eux.  Ils  fe  rendirent  en  Italie  & & Sicile. 
s’attachèrent  au  Prince  de  Capoue,  & enfuite  à 
Guimare,  Prince  de  Salerne,  qui  n’oublia  rien 
pour  les  fixer  auprès  de  lui.  Mais  les  exploits 
des  Normands  & fur-tout  des  fils  de  Tancrede, 
excitèrent  bientôt  la  jaloufie  des  Italiens,  qui 
prévoyant  qu’après  qu’ils  feroient  établis , ils  fe 
rendroient  infenfibleinent  les  maîtres,  (comme 
il  arriva  effectivement),  tâcheront  de  s’en  dé-  r 
faire.  Guimare  lui-même  ne  fut  pas  à l’épreuve 
de  cette  foibleiïe.  L’amour  que  fes  Sujets  té- 
moignoient  à ces  Guerriers , lui  fut  fufpect,  & 
il  ne  chercha  plus  qu’une  occafion  de  les  ren 
voyer  honorablement.  Toute  autre  voye  n’eût 
pas  été  fûre.  , ' * 

Roinain-Diogene  avoit  été  maflâcré  par  Mi-  Guerre  con. 
chel  Ducas,  & ce  nouvel  Empereur  de  Grece,  tzr,en1ses(jSarra'’ 
avoit  formé  le  deflein  de  reconquérir  la  Sicile  s|ci*e  e 
fur  les  Sarrazins.  A cet  effet  il  avoit  fait  paifer 
çii  Italie  une  armée  commandée  pat  George 
Maniacès.  Ce  Général  jugeoit  avec  raifon  que 
la  bravoure  des  Normands  lui  feroit  d’un  grand 
fecours  pour  l’entreprife  dont  il  étoit  chargé. 

Guimare  à qui  il  s’adreffa  , pour  le  prier  de 
lui  en  faire  avoir  quelques-uns , ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  rendre  à l’Empereur  de  Grece 
un  fervice  qui  étoit  d’ailleurs  fi  conforme- à fes 
défirs.  Les  Normands  à qui  on  ne  parloit  que 
de  gloire  & de  butin , acceptèrent  le  parti  qu’on 
leur  propofoit,  & partirent  de  Salerne  au  nom- 
bre de  trois  cens,  commandés  par  trois  des  fils 
de  Tancrede,  Guillaume  ou  Fier-à-Bras,  Dro- 
gon  & Omfroi.  Maniacès  charmé  d’un  tel  ren- 
fort compta  bien  de  chaffer  les  Sarrazins,  divi- 
fés  alors  en  deux  factions. 

Deux  Frères  Apolofar,&  Apochaps , combat-  Dîvifion  en- 
taient entre  eux,  & fe  difputoiSnt  le  trône  de«e  les  sac- 

A4  iA 
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la  Sicile;  & les  conjonctures  ne  pouvoient  être 
plus  favorables.  Au  bruit  qui  fe  répandit  de 
l’approche  des  Grecs,  & des  Normands,  les 
deux  Sarrazins  jugèrent  bien  qu’ils  étoient  per- 
dus , fi  au-lieu  de  fe  détruire  mutuellement* 
ils  ne  joignoient  au  plutôt  leurs  forces,  pour 
repoufîer  le  péril  qui  les  menaçoit , & auquel  ils 
ne  pouvoient  éviter  de  fuccomber  féparément 
Ce  fut  l’an  1004,  que  les  Princes  ligués  paflç- 
rent  en  Sicile,  réduifirent  Mefiine  & Syracufe; 
défirent  l’Armée  d’Apolofar,  & d’Apochaps,  & 
fous  la  conduite  de  Fier-a-bras  , portè- 
rent leurs  armes  viCtorieufes  dans  toute  l’ifle. 
Mais  comme  Maniacès  manqua  de  parole  ôc 
qu’il  ne  voulut  point  que  Fier-à-Bras  , entrât 
pour  fa  part  dans  cette  conquête,  celui-ci  trou- 
va moyen  de  fortir  de  la  Sicile,  avec  cinq  cens 
hommes.  Ils  furent  joints  par  un  grand  nom- 
bre de  Normands,  qui  revenoient  de  la  Terre 
Sainte.  Avec  ces  troupes  il  prit  Amalfi  , la 
fortifia,  .&  y établit  une  Garnifon.  Après  avoir 
fu  que  Maniacès  avoit  été  tué  en  Epire  dans, 
une  bataille,  par  Etienne  l’un  des  Généraux  de 
Conftantin  Monomaque  III,  mari  de  Zoé,  il  fe 
fendit  maître  de  la  Pouille  , qu’il  pofieda  de- 

Îiuis  fous  le  titre  de  Comté , & en  chafla  tous 
es  Grecs.  Ses  freres  Drogon,  Omfroi  & Rq^ 
bert  Guifcard,  jouirent  fucceflivement  de  for» 
Etat. 

D r o g 0 N , qui  fut  réduit  à l’extremité  par  Mê- 
lés, Général  de  l’Empereur  de  Confiantinople, 
eut  de  la  peine  à fe  rétablir;  mais  après  une  vic- 
toire complété,  qu’il  gagna  fur  les  Grecs , il  s’em- 
para de  toute  la  Pouille.  Pour  la  retenir  dans 
le  devoir,  il  en  donna  une  partie  à fonfrere  Om- 
froi , & envoya  Guifcard  dans  la  Calabre.  Mais 
pendant  qu’il  fe  munilToit  contre  les  révoltés , il 
fut  trahi , & aflafliné  par  les  Apuliens  & par  les 
Lombards.  , . O ai- 
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Omfroi  Ton  frere  & fort  héritier,  fe  ven- **APLE8  ^ 
gea  pleinement  de  ces  meurtriers , & gagna  S1C11-P* 
des  batailles  confidérables.  (^uand  il  fut  que  Omfroi» 
l’Empereur  d’Allemagne  Henri  II,  avoit  tiré  fa 
gamifon  de  Verccil,  pour  en  affilier  contre  lui 
Leon  IX,  il  fe  faifit  de  la  ville  de  Benevent,qui 
étoit  au  Pape.  11  fit  bien  plus,  il  battit  l’ar- 
mée du  Pontife,  le  prit  avec  tous  les  Cardi- 
naux qui  l’avoient  fuivi  , mais  lorfque  cette 
multitude  d’Eccléfialliques  s’attendoit  à éprouver 
la  barbarie  de  fon  vainqueur,  on  fut  bien  furpris, 
lorsque  par  ordre  d’Omfroi , ils  furent  conduits 
avec  tout  le  refpeft  imaginable  jufquesàRome, 
où  Leon  pour  lui  témoigner  fa  gratitude  d’une 
faveur  fî  peu  attendue,  lui  confirma  la  pofleffion 
de  tout  le  païs , que  les  Normands  avoient  pu 
conquérir  en  Italie. 

Omfroi  étant  mort,  Abelgard  ou  B a- Robert  d«- 

gelard,  fon  fils,  reçut  du  Pape  l’inveftiture ^ient  Duc 

de  la  Pouille  & de  la  Calabre  contre  la  coutume1dee^a^®lj^*’ 
& contre  la  loi  qu’ils  avoient  faite  entre  eux,  que  calabre, 
les  freres  qui  les  avoient  conquifes  à frais  com- 
muns fuccederoient  feuls  les  uns  aux  autres.  Ro- 
bert. Guifcard,  qui  ne  put  foufFrir.  que  ce  qui 
avoit  été  ainfi  réglé,  fût  compté  pour  rien  & 
qu’on  le  privât  d’une  fucceffion  qu’il  prétendoit, 
lui  fit  la  guerre , & n’eut  point  de  peine  à le  chaf- 
fer.  Ainfi  l’Etat  d’Omfroi  fait  partagé  entre  Ro-  • V:  •"* 
bert  & Roger:  ceux-ci  qui  n’étoient  ni  moins 
braves, ni  moins  bienfaits  que  les  autres,  & qui 
avoient  naturellement  cet  air  de  grandeur,  qui 
frappe  les  yeux,  & qui  charme  les  efprits  les 
plus  farouches , résolurent  de  pouffer  plus  loin 
leur  ambition,  & de  profiter  de  leurs  avanta-. 
ges.  Robert  fe  rendit  tributaire  la  ville  de  Troi- 
ne  dans  la  Pouille,  mais  comme  elle  étoit  de  la 
dépendance  de  l’Etat  Eccléfiafiique,  il  fut  ex- 
communié par  Nicolas  II,  qui  uon  follement  1$ 
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Naples  fie  reçut  en  grâce , quand  il  eut  rendu  les  villes 
Sicile.  ju  pjef  pEglife,  mais  qui  l’appella  même 
à fon  fecours,  contre  les  Romains  qui  l’affié- 
geoient.  Ce  Pape  après  en  avoir  été  généreu- 
fement  fervi,  érigea  la  Pouille,  & la  Calabre 
en  Duché. 

Roger  , Tes  Roger  d’un  autre  côté  prit  Reggio , la  feule 
progrès.  vüie  qUî  reftoit  aux  Grecs,  les  cbaffa,&  rendit 
inutile  par  ce  moyen  l’intelligence  qu’ils  pou- 
voient  avoir  avec  leurs  voifins. 

Pendant  que  les  Freres  éloignoient  les  Fron- 
tières de  leur  Etat,  les  Sarrazins  s’emparèrent 
de  Meffine,  qui  de  toutes  les -villes  de  Sicile 
étoit  la  feule  qui  obéiflbit  encore  à UEmpereur 
de  Conftantinople.  Us  aifujettirent  les  autres 
villes  de  l’Ifle,  & firent  pendre  les  plus  remar- 
quables de  leurs  habitans,  Leurs  Alliés , péné- 
trés dans  l’ame  de  leur  mort  honteufe , prefle- 
xent  les  Normands  de  joindre  leurs  forces , pour 
le  recouvrement  de  Meffine.  II  arriva  dans  le 
même  temps , que  les  premiers  Officiers  des 
Sarrazins  n’étant  point  d’accord , l’un  d’eux 
nommé  Bittumene  pafla  dans  la  Pouille , où  il 
iollicita  Robert  & Roger  de  profiter  de  l’occa- 
lion  qui  fe  préfentoit,  & qui  leur  étoit  fi  favo- 
rable. 

piîfede  Robert  y envoya  fon  frere  Roger,  qui  défit 
jrlsHinc.  d’abord  la  gamifon  de  Meffine,  laquelle  étoit 
fortie  de  la  ville  pour  le  combattre.  11  lui  en- 
voya tout  ce  qu’il  avoit  pu  trouver  de  Nor- 
mands , d’Italiens  & de  Lombards  pour  groffir 
fes  troupes.  Roger  fans  confidérer  ni  le  grand 
nombre  de  fes  ennemis , ni  le  peu  de  monde 
qu’il  avoit , mit  le  Siégé  devant  Meffine  , la 
- prefla  avec  tant  de  réfolution  & d’ardeur,  qu’il 
xéduifit  enfin  les  Infidèles  à fe  retirer  dans 
leurs  maifons.  Dès  qu’il  vit  toutes  leurs  mu- 
willes  abandonnas,  il  n’eut  point  de  peine  â 
“ , • le 
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fe  rendre  maître  de  la  place;  On  commença  Naples  H 
par  égorger  fans  quartier  tout  ce  qu’on  y trou-  Sicile. 
va  de  Sarrazins,on  pilla  Mefline,  où  l’on  trou- 
va des  tréfors  immenfes. 

De-là  Roger  pafla  la  fécondé  fois  à Ramettc  conquête 
éloignée  de  fix  ou  fept  milles  de  Mefline , & par  de  la  Sicile, 
le  moyen  de  Bittumene , que  Robert  aVoit  en- 
voyé à fon  frere  avec  quelques  troupes , cette 
ville  fe  rendit  avec  plufleurs  autres.  Belkan  Vi- 
ceroi  de  rifle  fachant  qu’il  s’étoit  avancé  du 
côté  d’Enna  ou  Caftro  Janua,  fe  préfenta  avec 
une  armée  de  quinze  mille  hommes , devant 
ceUe  de  Roger,  & de  Robert,  qui  avoit  paflé  de 
Regio  en  Sicile,  il  perdit  dans  la  bataille  qu’il 
leur  donna,  jufques  au  nombre  de  dix  mille 
hommes , qui  furent  trouvés  morts  fur  le  champ  / 
de  bataille.  Quelque  temps  après  les  habitans 
de  Troine,  qui  étoient  tous  Grecs,  ouvrirent 
leurs  portes  à l’arrivée  des  Normands  & les  con- 
duifirent  dans  leur  forterefle.  Roger  érigea  cet- 
te ville  ep  Evêché,  dont  le  premier  Evêque  fut 
un  de  fes  parens  nommé  Robert. 

Cependant  les  freres  rompirent  ouvertement  RlipMjre 
leur  intelligence,  & oppoferent  leurs  armes  des^ deux 
l’un  à l’autre  * parce  que  Guifcard  après  avoir  freres. 
promis  la  moitié  de  la  Sicüe  & de  la  Calabre 
à Roger,  ne  lui  avoit  donné  que  Milite  & Ef- 
quilafle.  Guifcard  fous  un  habit  de  païfan  en- 
tra dans  Hierace,  ville  de  la  Calabre  Ultérieu- 
re, dont  Roger  fon  frere  s’étoit  faifi,  & com- 
me il  cherehoit  avec  fes  amis , les  prompts  mo- 
yens de  s’y  rétablir,  il  fut  découvert,  & même 
contraint  de  fe  fauver  dans  une  Chapelle.  Il  y 
fut  pris,  de  ceux  qui  l’y  rencontrèrent,  crioient 
tous  qu’il  ne  méritoit  aucune  grâce,  & il»'  é- 
toient  prêts  de  le  tuer,  lorsque  Roger  parut  & 
le  tira  du  danger  où  il  étoit  ; ce  qui  obligea 
l’autre  de  lui  en  témoigner  fa  reeonnoiflance,& 
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Naples  8c  de  lui  faire  un  plus  jufte  partage  de  la  Calabre 

Sicile.  qU>i{  n’avojt  fait. 

Expédition  Après  cette  réconciliation  qui  fe  fit  de  bon- 

en  Sicile,  ne  foi , Roger  fortifia  la  plupart  des  places , qui 
étoient  à lui  ; fit  de  grands  préparatifs  contre  la 
Sicile  t où  Bittumene,  fous  prétexte  d’une  Con- 
férence , fut  tué  par  quelques  gens  de  fa  Na- 
tion. 11  alla  mouiller  à Troine,  qui  ne  pouvoit 
plus  fouffrir  les  Normands,  parce  que  ceux-ci 
en  ufoient  très  mal  avec  les  Dames  & ne  crai- 
gnoient  point  de  violer  celles  qui  leur  faifoient 
* de  la  réfiftance.  Roger  après  avoir  puni  les 
plus  infolens,mit  le  Siégé  devant  Nicofie, qu’il 
fut  néanmoins  forcé  de  lever  pour  appaifer  la 
fédition  de  Troine,  où  la  nouvelle  Gamifon 
qu’il  avoit  mife,  n’étoit  pas  plus  refpeétueufe 
à l’égard  du  Sexe,  & où  les  maris  n’étoient  pas 
moins  jaloux.  Ceux  de  la  ville  vouloient  fe 
venger  des  derniers  outrages  de  leurs  hôtes  qui 
deshonoroient  toutes  leurs  familles.  Les  Sarra- 
zins  les  aflîfterent  de  cinq  mille  hommes , pour 
exterminer  tous  les  Normands  dont  ils  fe  plai- 
gnoient.  Il  ^fallut  abfolument  eij  venir  aux 
mains.  Dans  ce  combat  Roger,  qui  fut  enve- 
loppé des  Grecs,  & des  Sarrazins-,  & même  pris, 
fe  fauva  l’épée  à la  main , & fe  retira  dans  la 
Citadelle  de  Troine.  Dans  une  fortie  qu’il  fit 
depuis  fur  eux.  il  gagna  leurs  tranchées , les  mit 
en  fiiite,  fortifia  la  Citadelle  d’un  double  rem- 
part , & fit  im  voyage  dans  la  Calabre. 

Eflforts  & En  fon  abicnce , les  Sarrazins  reçurent  d’A-  . 

Sarrazins  ^r*clue  un  nombre  incroyable  de  Soldats;  ce  qui 
l’obligea  de  repafier  promptement  dans  la  Sici- 
le. Tous  les  Hiftoriens  qui  marquent  ce  nom- 
' bre,  demeurent  d’accord  que  Roger  eut  alors  à 
combattre  trois  cens  mille  hommes , qu’il  défit 
avec  un  avantage  fi  remarquable  qu’il  n’y  en 
c*t  pas  un  de  refte  qui  portât  la  nouvelle  de 
r ..  cet- 
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cette  défaite  prodigieufe.  Je  n’ai  point  lu  Naples 
d’ Auteur  qui  n’ait  compté  cette  victoire  pour S1C1LE*  - 
un  miracle. 

Robert  & Roger  repaflerent  dans  la  Pouille, 
parce  que  ceux  de  Trani,  & de  Bari  s’étoient 
.révoltés  en  faveur  de  l’Empereur  de  Conftan- 
tinople.  Ils  forcèrent  ces  deux  villes  révoltées , 

& ayant  repaiïé  dans  la  Sicile  prirent  Palerme , '■ 

où  l’an  1071,  ils  entrèrent  avec  une  efpece  de  i*7i- 
triomphe. 

Dans  le  temps  qu’ils  étoient  occupés  à exé- 
cuter de  fi  grandes  chofes , Abegelard  & Her- 
man, fils  d’Omfroi , fe  jetterent  dans  le  parti 
de  Gifolfe  à qui  la  Pouille  avoit  été  ôtée  par  - 
Richard;  mais  ces  derniers  furent  contraints  de 
céder  Saleme , où  ils  s’étoient  défendus  fept 
mois  entiers , & prirent  la  route  de  Conftanti- 
nople,  où  ils  moururent  quelque  temps  après. 

Roger  repafia  depuis  en  Sicile,  & l’an  1075  prit 
Mafare  fur  les  Sarrazins , & ruina  Zotique  l’an  — . ■ 1 

1076.  • I07«. 

Robert  qui  employa  fon  armée  en  faveur  du  Robert  pro- 
Pape  Grégoire  VII , contre  l’Empereur  d’Alle-  *eSe  le 
magne  Henri  IV,  prit  le  Capitole,  & tira  le  Pa-P 
pe  de  la  Forterefië  où  il  avoit  été  obligé  de  fe  , , . 
fauver.  Il  le  mena  de  Rome  à Salerne,  où  ce  . \ 

Pontife  ne  vécut  que  très  peu  de  temps.  Après 
fa  mort,  Robert  fournit  Durazzo,  l’Epire , beau- 
coup de  villes  & d’Ifles  en  Grece,  tomba  mala. 
de  d’une  fievre  chaude  à Caffopo , félon  la  plu-  mort 

part  des  Hiftoriens,  & y mourut  en  1083  âgé  loSî* 

de  62  ans.  Le  Pere  J.  Riccioli  veut  qu’il 
n’eût  que  60  ans,  & qu’il  foit  mort  à Palerme 
l’an  1085. 

D’Abelgarde  fa  première  femme , il  eut  Boë-  Ses  enfans, 
mond , Prince  de  Tarente , & de  Sengregaite , iluDai‘ 
ouSigelaique,  fille  de  Gahnar,  & Sœur  de  Gi-  s*  „„ 
Me,  f rince  de  Sterne,  il  eut  Roger,  far  fon 

A? 
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Naples  & Teftament  il  laifia  tout  ce  qui  eft  au  de-là  de'  la 
Sicile,  Mer,  à Boëniond  , & tout  ce  qu’il  avoit  en 
Italie  à Roger  fon  autre  fils.  Jourdain,  fils  de 
Roger , Duc  de  Sicile , fe  révolta  bientôt  con- 
tre lui,  mais  comme  fon  pere  devoit  craindre 
qu’jl  ne  fe  tournât  du  côté  des  Sarrazins , il  le 
rappella  par  fes  careflfes,  & fit  crever  les  yeux  à 
■"  douze  perfonnes  confidérables , qui  l’avoient 

porté  à cette  révolte.  Jourdain  fut  même  con- 
duit au  lieu  du  fupplice,  & fans  les  plus  grands 
- Seigneurs  de  la  Cour  qui  fléchirent  fon  pere  par 
leurs  prières,  il  n’étoit  pas  réfolu  de  lui  par- 
donner. 

Prefque  en  même  temps  il  y eut  une  guerre 
déclarée  entre  les  deux  fils  de  Guifcard , Boë- 
mond , & Roger  , qui  ne  pouvoient  demeurer 
d’accord  fur  la  qualité  de  Souverain. 

Roger  leur  Oncle  qui  ne  put  fouffrir  leur  di- 
vifion,  pafla  dans  la  Pouille , força  Cofenze, 
— - qui  s’étoit  fouftraite  de  l’obéiflance  du  jeune 

Roger.  Ce  dernier  pour  témoigner  fa  recon- 
noiflance,  lui  céda  la  moitié  de  la  Ville  de  Pa- 
ïenne, que  fon  Oncle  avoit  accordée  généreu- 
fement  à Roger  fon  pere. 

Courfe  des  Dans  ces  defordres , Ben-Avir  arriva  avec  u- 
Samzins.  ne  Flotte  confidérable  devant  Nicoter , dans  la 
Calabre-Ulterieure , la  prit,  la  ruina,  defcen- 
dit  fur  les  Côtes,  détruifit  ce  qu’il  y avoit  d’E- 
glifes , & de  Monafteres , & emmena  un  prodi- 
gieux nombre  d’efclaves  à Syracufe , qui  foutint 
cinq  ans  de  Siégé,  mais  elle  fe  rendit  après  la 
mort  de  Ben-Avlr  que  Lapin  Normand  tua  fur 
la  Flotte  d’un  coup  de  fléché. 

Un  autre  Sarrazin  fort  confiderable,  nommé 
Tamiéte  commandoit  dans  Agrigente  & dans 
f p — Roger  attaqua  cette  place  & s’en  ren- 

legf,  dit  maître  l’an  1086,  il  y trouva  la  femme  & 
les  enfans  de  Tamifte.Powr  lui } il  s’éteit  fauvé, 

mais 
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mais  on  le  pourfuivit , & il  adoucit  fon  vain- NAFLEtic 
queur , en  embraflànt  volontairement  la  Reli-  Sicile. 
gion  Chrétienne.  Il  fut  batifë , & envoyé  à 
Milet  avec  fa. famille,  qui  vécut  toujours  dans 
la  profeflion  publique  du  Chriltianifine. 

, Des  fils  de  Tancrede  , Guillaume-Fier-à-Bras 
étoit  mort  en  1046 , Drogon  qui  avoit  eu  àuffi 
le  titre  de  Comte  de  la  Pouille,  étoit  mort  en 
1050,  Omfroi  n’avoit  vécu  que  jufqu’en  1057, 

Robert  furnomtné  Guifcard  premier  Duc  de  la 
Pouille , en  mourant  l’an  1055 , avoit  IaifTé  Boë- 
mond , Prince  de  Tarente  & Roger  Duc  de  la 
Pouille.  Boëmond  Prince  de  Tarente  époufa 
Confiance  fille  de  Philippe  I,  Roi  de  France. 

Roger  Duc  de  la  Pouille  s’allia  avec  Adele  fille 
de  Robert  Frifon  Comte  de  Flandre,  veuve  de 
Canut  Roi  de  Dannemarc , de  laquelle  il  eut 
Guillaume. 

- Roger  fon  Onde , le  plus  jeune  des  fils  de  Roger  > 
Tancrede  , après  avoit  fait  de  grands  progrès  Comte  âa 
fur  les  Sarazins  dans  la  Sicile , s’étoit  fait  donner  siciie* 

. le  titre  de  Comte  de  Sicile.  11  refloit  encore  en- 
tre les  mains  des  barbares  les  places  de  Noto  * 

& de  Butueré , qu’il  aflujettit.  Il  pafia  enfuite 
à Malte,  d’où  il  chafla  les  Infidelles , & conquit 
cette  Ifle  & celle  de  Gozzo. 

Sur  un  faux  bruit  qui  courut  que  le  Duc  de 
la  Pouille,  Roger,  étoit  mort  de  maladie, Boë- 
mond fon  frere  fe  faifit  de  toutes  les  villes  de 
ce  Duché  , pour  leur  faire  prêter  le  ferment 
de  fidélité  à Guillaume  fils  de  celui  -dont  on  pu- 
blioit  la  mort  ; mais  comme  ce  n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  s’en  emparer , le  Comte  de  Sici-  , ■ 
lé  les  fit  rendre  à fon  Neveu , & mourut  en  1 102.  1 xox. 

Il  avoit  été  marié  deux  fois,  en  premier  lieu 
avec  Ehrenburge  de  laquelle  il  eut  Jourdain  à 
qui  il  furvêcut,  en  fécond  lieu  avec  Adele  , de 

laquelle  il  eut  SifflQü  & Roger  IR  Simon  mou. 

rut 
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Naples  8c 
Sicile. 

Boëmond , 
Prince  de 
Tarente  8c 
d'Antio- 
che. 


Roger  il 
fe  fait  cou- 
ronner Roi 
des  deux 
Sicilcs. 


rut  prefque  auflî-tôt  après  lui,  & la  Sicile  de*- 
meura  à Roger  II  ; Jourdain  étoit  déjà  mort. 

Le  Prince  de  Tarente  * Boëmond  étoit  un  de 
ces  génies  entreprenans  à qui  la  paix  eft  une  ef- 
pece  de  fupplice.  Ne  pouvant  s’accorder  avec 
ion  frere  le  Duc  de  la  Pouille  , & d’ailleurs  le 
voyant  trop  bien  protégé  par  le  Comte  de  Si- 
cile, pour  ofer  rien  entreprendre  fur  fes  Etats, 
il  prit  le  parti  de  palier  en  Grece,  où  il  fit  des 
prodiges  de  valeur  devant  Antioche,  dont  il  fut 
déclaré  Prince.  Ses  defcendans  lui  fuccederent 
dans  cette  Principauté  & le  dernier  fut  Boëmond 
VII , qui  mourut  fans  pollérité. 

Le  départ  de  Boëmond  & la  mort  de  Guillau- 
me Duc.de  la  Pouille,  duquel  Roger  II  fe  vit 
héritier,  fournirent  à ce  dernier  un  Païs  qui 
joint  à celui  qu’il  poifédoit  déjà,  lui  parut  trop 
grand  pour  le  titre  qu’il  portoit.  Celui  de 
Comte  & de  Duc  ne  flattoient  plus  allez  fon  am- 
bition. 11  prit  fans  balancer  la  qualité  de  Roi, 
& comme  la  Sicile  étoit  la  conquête  de  fon  pe- 
re,  il  donna  à tous  fes  Etats  le  nom  de  Royau- 
me des  deux  Siciles.  Il  fe  fit  couronner  fous  ce 
titre  à Palerme  au  mois  de  Mai  de  l’an  1129. 
Selon  la  maxime  des  Papes  qui  croyoient  alors 
qu’il  n’appartenoit  qu’à  eux  d’ériger  de  nou- 
veaux Royaumes , Calixte  II  regarda  l’aélion 
de  Roger  comme  une  ufurpation  fur  1’autorité 
du  S.  Siégé.  11  fe  préparoit  à l’en  punir  par  la 
voye  des  armes , iorfqu’ii  mourut  après  avoir 

fiegé 


* C’eft  ce  mime  Bocmond  dont  Anne  Comnene 
parle  dans  fnnHiftoire  d’Alexis  Connexe , Si  dont  elle 
fait  un  pomli:  très  odieux,  mais  outre.  La^  plupart 
des  Ecrivains  Grecs  ne  méritent  guere  d’être  crus 
que  quand  ils  difent  du  mal  de  leur  Nation  8c  du 
bien  de  leurs  ennemis.  Le  Creecia  mendax  des  An-- 
eiens  convient  fort  à la  plupart  des  Auteurs  Grec» 
de  l’Hifitirt  -•  . _ 
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fiegé  cinq  ans.  Honoré  fon  Succefleur  qui  mou-  Naples  & 
rut  le  14  de  Février  1130,  & Innocent  II,  neSlcILE* 
furent  pas  moins  indignés  de  la  témérité  de  Ro- 
ger. Le  dernier  diilimula  néanmoins  fes  reflen- 
timens  ,.  & prit  fi  bien  fes  mefures  en  fecret, 
qu’avant  que  Roger  pût  avoir  nouvelle  des 
préparatifs  que  l’on  faifoit  contre  lui  , la  ville 
de  San-Germano  fut  aiïiégée.  II  y étoit ,.  & 
comme  il  ne  put  empêcher  par  fa  valeur  qu’el- 
le ne  fût  prife  d’flaut,  il  fut  contraint  de  fe  fau- 
ver  à Galluzzo,  où  il  fe  vit  réduit  aux  derniè- 
res extrémités.»  • 

Guillaume  le  troifîeme  de  fes  fils  qui  portoit  U eft  d^H- 
alors  le  titre  de  Prince  deTarente  * ayant  apris VI*  d,u* 
le  danger  où  étoit  le  Roi  fon  pere,  s’avança  a- |™npar fan 
vec  une  armée,  & mettant  en  déroute  les  trou- 
pes  du  Pape,  eut  le  bonheur  de  faire  prifonnier 
Innocent  lui-même  avec  un  cortege  de  Cardi-  # 
naux  qui  l’avoient  accompagné  dans  cette  expé-  * 
dition , dont  le  fuccès  leur  paroifioit  immanqua- 
ble. Le  premier  ordre  qu’il  donna , ce  fut  qu’on 
les  enfermât  dans  une  prifon.  Il  courut  aufli- 
tôt  annoncer  cette  heureufe  nouvelle  au  Roi, 
qui  eut  la  générofité  de  renvoyer  les  prifon- 
niers.  Le  Pape  furpris  d’une  conduite  fi  Ro-  n eft  cou. 
yale,  ne'fe  contenta  point  de  confirmer  à Ro-  firme  pai 
ger  le  titre  de  Roi.  Il  lui  donna  de  plus  la  vil- le  faPe* 
le  de  Naples , qui  jufques-là  étoit  demeurée  fous 
la  domination  des  Grecs*  Il  ajouta  à cette  do- 
nation la  Terre  de  Labour,  & tout  ce  qui  en 
dépendoit  jufqu’à  la  Côte  de  Sicile. 

Le  bruit  de  la  prife  du  Pape  étant  parvenu 
aux  oreilles  du  Clergé  de  Rome,  on  n’y  comp- 
ta point  du  tout  fur  la  générofité  *du  Roi  de  Si- 
cile , on  crut  ce  Pontife  perdu , & par  Une  préci- 
pitation très  criminelle,  on  procéda  à l’Eleftion 
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d’un  nouveau  Pape.  Pierre  Leon  fut  élu  fous 
le  [nom  d’Anaclet  II.  Roger  bien  fûr  de  la  re- 
connoiffande  de  celui  qu’il  venoit  de  traiter  11 
noblement,  ne  négligea  point  l’autre  Pontife. 
Il  lit  amitié  avec  lui  , & n’eut  pas  de  peine  à 
obtenir  la  confirmation  du  titre  de  Roi.  Il  crut 
même  que  ce  dernier  prévaudroit,  & le  préféra 
à un  ennemi  réconcilié.  Innocent  foutint  fes 
droits , & dans  un  Concile  tenu  à Clermont  fit 
condamner  Anaclet  comme  un  ufurpateur  du  St. 
Siégé.  Il  fit  une  Ligue  avec  Lothaire  Empe- 
reur d’Allemagne,  & Anaclet  étant  mort  fur  ces 
entrefaites , ceux  qui  avoient  embraffé  fon  par- 
ti , fe  trouvèrent  mal  de  l’avoir  pris. 

Roger  enveloppé  dans  cette  difgrace  pafïà  en 
Sicile,  pour  éviter  l’orage  dont  il  étoit  menacé. 
La  Pouille  & la  Calabre  furent  en  proye  au  Pa- 
pe & à fon  protecteur.  Innocent  en  inveliit  le 
Comte  Raimond,  mais  ce  Pape  étant  mort  peu 
après,  c’eft-à-dire  l’an  1145,  Roger  chalfa  Rai- 
mond, & rentra  dans  fes  premiers  droits. 

Ce  qui  avoit  irrité  le  Pape  Innocent , c’étoit 
que  Roger,  non  content  du  titre  de  Roi  de  Si- 
cile , fe  qualifîoit  Roi  d’Italie.  Il  cefTa  de  pren- 
dre.ee  titre , & fe  contenta  du  premier.  Celef- 
tin  fuccefleur  d’innocent , Luce  II , & Eugène 
III,  qui  occupèrent  enfuite  cette  première  di- 
gnité de  l’Eglife,  n’entrerent  point  dans  les  fen- 
timens  de  leur  prédéceQeur,  oc  laifferent  Roger 
jouïr  tranquillement  de  la  dignité  Royale. 

. Ce  nouveau  Monarque  voyant  fa  domination 
bien  affermie , & n’ayant  plus  rien  a craindre 
de  fes  voifins , fongea  à -de  nouvelles  conquê- 
tes. Il  arma  une  Flotte,  courut  les  côtes  d’A- 
frique, força  Tripoli,  fournit  plufleurs  villes, 
impofa  un  tribut  au  Roi  de  Tunis,  & porta  fes 
armes  vi&orieufes  jufques  dans  la  Paleftine.  Il 
retourna  enfuite  à Païenne,  où  il  mourut  à fon 

rb- 
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retour,  l’an  1155,  âgé  de  cinqpante-neuf  ans , Naples  Sc  » 
apres  treize  ans  de  régné.  -,  ' - Sicile. 

.11  avoit  eu  trois  femmes.  1.  Alberie  fille  Sa  mort. 
d’Alphonfe  VI,  Roi  de  Cafiille.  2.  Sibylle  filT  — 
le  de  Hugues  11,  Duc  de  Bourgogne,  & Bea_-  llss- 
trix  Com  telle  de  Rethel.  Du  premier  mariage  Ses  cnrans» 
fortirent  Roger  III,  Tancrede  Prince  de  Ta* 
rente  , Amfulfe  Prince  de  Capoue,  & Guil- 
laume qui  lui  fuccéda;  les  trois  aînés  étant 
morts  avant  leur  pere.  De  Beatrix  nâquit  la  fa- 
meufe  Confiance,  qu’il  mit  dans  un  Cloître  fur 
la  prédiélion  de  l’Abbé  Joachim.  Ce  dernier,  é- 
toit  un  Religieux  de  l’Ordre  de  Citeaux,  & fut 
enfuite  Ab  bu  & Fondateur  de  la  Congrégation 
de  Flore.  Il  avoit  la  réputation  de  prédire  l’a- 
venir & d’être  un  homme  à révélations.  Com- 
me il  étoit  dans  la  Calabre  fa  patrie,  Roger - 
II  l’en  fit  venir  pour  le  confulter  fur  la  defti- 
née  de  fa  fille.  Joachim  affina  le  Roi  que  fi  1 
cette  Princefle  étoit  jamais  mariée,  elle  metr 
troit  l’Italie  en  feu.  Le  Roi  la  renferma  dans 
un  Couvent , pour  éviter  les  malheurs  que  l’Ab- 
bé annonçoit;  & l’évenement  répondit  aiïez  à 
la  prédiction,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  Roger  n’obligea  pourtant  point  Confian- 
ce à s’engager  entièrement  dans  la  vie  religieu- 
fe. 

Guillaume  I fut  furnommé  le.  Grand  dans  GuiLtAt»- 
les  commencemens  de  fon  Régné,  & enfuite  MEI> 
le  Mauvais.  Le  Pape  Adrien  s’avifa  de  lui  Mauvais.4 
contefier  la  qualité  de  Roi.  Pour  s’en  venger, 
il  s’empara  de  trois  villes  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que.  Adrien  eut  auffi-tôt  recours  aux  armes 
fpirituelles , & lança  fur  lui  l’excommunication, 
difpenfant  en  même  tems  fes  Sujets  de  l’obéif- 
fance  qu’ils  lui  dévoient.  Les  Provinces  de  la 
Pouille,  & de  la  Calabre,  furent  bientôt  par- 
tagées entre  pluflfcurs  Grecs,  qui  profiterait 
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Naples  & avec  ]0ye  du  prétexte  que  ce  Pape  leur  don- 
Sicile.  nojt>  Adrien  joignit  encore  d’autres  artifices 
pour  lui  enlever  fes  Principautés , & l’auroit  en- 
tièrement dépouillé,  fi  Guillaume  eut  été  hom- 
me à fe  lailTer  terrafler. 

U fe défend  Sans  perdre  courage,  il  s’oppofa  vigoureu- 
in valons S fement  a cette  ufurpation,  traita  le  Pape  de  ty- 
du  Pape,  ran  , & fe  jetta  à main  armée  dans  la  Pouille. 

Ceux  qui  oferent  lui  difputer  fes  droits  furent 
pafTés  au  fil  de  l’épée.  Les  Apuliens  & les 
Grecs  qui  s’étoient  emparés  de  Brindes,  furent 
furpris  par  la  célérité  de  fa  marche,  il  ne  fit 
de  quartier  à aucun  de  ceux  qui  lui  réfiflerent, 
Apres  avoir  réduit  fes  Sujets , il  envoya  l’Evê- 
que de  ‘Catanée  au  Pape , lui  offrant  la  paix  & 
la  reflitution  de  ce  qu’il  avoit  enlevé  à l’Eglife; 
confentant  même  de  lui  céder  encore  les  places 
que  le  Pontife  .voudroit  choifir,  pourvu  qu’il 
le  reconnût  Roi  des  deux  Siciles.  Adrien  s’ap- 
percevant  de  la  faute  qu’on  lui  avoit  fait  faire , 
accepta  la  paix,  fans  confulter  ceux  qui  lui 
avoient  confeillé  la  guerre.  11  lui  accorda  la 
confirmation  fouhaitée  , outre  vle  .Royaume  de 
Naples , dont  il  lui  donna  la  pofleflion  â perpé- 
tuité. En  même  -teins  il  eut  foin  d’exiger  de 
lui  un  ferment  par  lequel  il  s’obligeoit  d’hono* 
- rer  & de  fervir  toujours  le  S.  Siégé. 

Ses  con-  Guillaume  forti  de  cet  embarras,  pafla  en  E- 
qnëtes.  gypte,  prit  plufieurs  villes  fur  les  Sarrazins,  & 
revint  en  Sicile,  chargé  des  dépouilles  de  cei 
Infidelles. 

Il  défait  les  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à cette  expédition, 
Grecs.  l’Empereur  de  Grece,  Manuel  Comnène,  à qui 
la  perte  de  la  Sicile , & du  Royaume  que  les 
Normands  s’étoient  fait  en  Italie,  tenoit  fort 
au  cœur , avoit  pris  ce  tems-là  pour  tâcher  de 
s’en  reifaifir.  Guillaume  retournant  dans  fes 
Etats , fut  bien  étonné  de  rencontrer  la  flotte 
, que 
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que  les  Grecs  avoient  deftinée  contre  lui.  Il  lui  Naplrs  ic 
livra  le  combat,  remporta  fur  elle  une  victoire  SlGILE* 
Cgnalée,  & en  prit  cent  cinquante  vaiffeaux. 

Durant  la  méfintelligence  qui  furvint  entre  Pr°te^f 
l’Empereur  Frédéric  Barberouffe  , & le  Pape  * 

Alexandre  III , ce  dernier  ne  trouvant  pas  de  iu- 
reté  pour  lui  en  Italie,  réfolut  de  paffer  en  Fran-  , 

*ce,  où  Guillaume  le  conduifit  fur  fes  Galeres. 

Philippe  Roi  de  France,  & Richard  Roi  d’An- 
gleterre ayant  raccommodé  le  Pape  avec  l’Em- 
pereur, Alexandre  retourna  à Rome , & avant 
que  d’y  aller,  aborda  à. Meiïlne,  où  Guillaume 
le  reçut  avec  autant  de  magnificence  que  de 
joie.  Il  l’accompagna  dans  fes  Galeres  & le 
reconduifit  jufqu’à  Rome. 

Tufques-là  toute  la  conduite  de  Guillaume  I . 

lui  avoit  mente  le  nom  de  Grand , mais  elle  te- 
commença  enfuite  à dégénérer.  Un  fcélerat 
nommé  Mayon  de  Barri , homme  de  baffe  naif- 
fance,  qui  de  Secrétaire  qu’il  étoit,  s’étoit  a- 
vancé  jufqu’à  la  charge  de  Chancelier,  puis  à ' * 

celle  d’ Amiral;  Mayon,  dis-je,  avoit  trouvé  Perfidie  de 
le  fecret  de  fe  rendre  fi  abfolu,  que  Guillaume  Mayon  fou 
s’en  laiffoit  entièrement  gouverner  & ne  faifoitc  ancelier*. 
plus  rien  que  par  fes  confeils.  Ce  Favori  fe 
voyant  en  fi  beau  chemin , eut  l’éfronterie  de 
fonger  à devenir  véritablement  Souverain.  II  * 
n’y  eut  point  de  refforts  qu’il  ne  fit  jouer,  pour 
rendre  le  Roi  odieux  à fes  peuples.  Il  forma  f *-• 
fiecretement  une  Ligue  contre  lui , & la  plupart 
des  Grands  du  Royaume  y entrèrent.  Mais  il  •. 
ne  put  jouir  du  -fruit  de  fes  crimes.  Bonello 
qui  de.voit  épôufer  fa  fille,  le  tua,  & le  Roi 
fut  mis  en  prifon.  Il  eut  pourtant  affez  de  bon- 
heur .pour  en  fortir.  II.  reprit  la  plupart  des 
villes  de  la  Pouille  & de, la  Sicile,  qui  s’étoient 
révoltées  par  la  haine  qu’elles  portoient  à Ma- 
u ‘ y°n 
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Naples  & yGn  & par  le  mépris  que  le  Roi  s’étoit  attiré  } 
Sicile.  en  négligeant  les  devoirs  de  fon  Etat.  • 

Ses  enfans.  11  eut  de  fon  mariage  avec  Marguerite  fille 
de  Garde  IV,  Roi  de  Navarre,  Roger,  & Ro- 
bert , qui  moururent  avant  lui , Guillaume 
..  qui  lui  fuccéda,  & Henri  qui  porta  lê  titre  de 
, - Vrinrp  Hp  Capoue,  après  la  mort  de  fon  frere 

U67.  Robert.  Guillaume  I mourut  en  1167. 

Guillaume  II  n’a  voit  encore  que  9 ans 
m---  lorfque  cette  fucceflion  lui  échut;  dès  qu’il  eut 
nommé  le  "atteint  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  il  com- 
Bon.  mença  à gouverner  fon  Etat  par  lui-même , & 
fa  conduite  fage,  modérée,  & genereufe  lui  at- 
tira le  nom  de  Guillaume  le  Bon.  11  paya  les 
, troupes  fi  exattement  qu’elles  ne  furent  plus  à 

• charge  aux  Sujets.  11  fit  de  grandes  libéralités 
au  peuple , combla  de  faveurs  les  gens  de  bien , 
fit  ouvrir  les  prifons,  & rappella  de  l’éxil  ceux 
qui  y avoient  été  condamnés  injuftement;  en 
un  mot,  il  répara  tous  les  maux  que  la  négli- 
II  délivre  gence  de  fon  pere  avoit  caufés.  Lorfque  Bar- 
1c  Pape.  beroufie  retombé  dans  fes  prémieres  animofités 
contre  Alexande  HI,  l’affiégea  à Rome,  Guil- 
laume envoya  à ce  Pape  des  troupes , de  l’ar- 
gent, & des  Galeres  pour  le  tirer  de  la  fâcheu- 
fe  fituation  où  il  étoit,  & le  fit  conduire  de  Ga-  » 
yette  à Benevent,  d’où  il  fe  rendit  chez  les  Vé- 
nitiens. 

Il  venge  ' Le  Roi  de  Sicile  ne  fut  pas  moins  fenfible 
l’Empereur  aux  malheurs  de  l’Empereur  Alexis , qu’Andro- 
Alexis.  njc  fon  tuteur  avoit  fait  noyer.  Réfolu  de  van- 
ger  cette  perfidie,  il  arma  une  Flotte,  força 
Theflalonique , prit  d’autres  villes  de  Thrace 
& de  Macedoine.  Andronic  n’eut  pas  le  coura- 
ge de  s’oppofer  à lui  ; mais  la  Noblefle  Grec- 
que rafîurée  par  les  progrès  de  Guillaume,  fe 
faifit  d’Andronic,  le  mit  en  pièces,  & élut  en 
f fa 
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fa  place  Ifac,  qui  à la  follicitation  du  Pape  Lù Naples  Sc 
cius  s’engagea  avec  Guillaume  dans  une  entre- SICU-E* 
prife  pour  reconquérir  la  Terre  Sainte.  Ce 
Pontife  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  ce  qu’ils 
avoient  réfolu  ne  fui  point  exécuté. 

Guillaume  qui  ne  pouvoit  demeurer  oifif , Ses  «plolts1 
tourna  fes  armes  contre  Jofeph,  Roi  de  Maroc, 
qu’il  vainquit  dans  une  bataille,  & dont  il  fitl0C, 
la  fille  prifonniere.  Il  la  lui  rendit  en  échan- 
ge de  la  ville  de  Madia , qui  avoit  été  ufurpée 
fur  fon  pere  & que  le  Prince  Africain  lui  refti- 
tua. 

Sous  le  Pontificat  d’Urbain  III,  Saladin  qui  Contre  S«4 
s’étoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Jerufalem,la(iin* 
prefîoit  étroitement  celle  de  Tyr.  Conrad  fai- 
loi  t tous  fes  efforts  pour  fauver  cette  importan- 
te place.  Le  Roi  de  Sicile  envoya  à fon  fecours 

Quarante  Galeres , & Saladin  effrayé  à l’arrivée 
e cette  Flotte,  leva  le  Siégé. 

Guillaume  avoit  époufé  Jeanne  fille  d’Henri  Ses  enfans; 
II,  Roi  d’Angleterre , de  laquelle  il  n’eut  point— 
d’enfans.  Il  mourut  l’an  1189,  âgé  de  trente-  »**?• 
fix  ans.  Avec  lui  finit  la  poflérité  mafculine 
de  Tancrede. 

Henri  Prince  de  Capoue,  fon  frere,  étant  dé- 
cédé dès  l’année  1172,  fans  avoir  été  marié. 

Guillaume  avant  que  de  mourir  avoit  déclaré , 
publiquement  qu’il  reconnoiffoit  pour  héritier^ 
fa  Xante  Constance,  donc  nous  avons  par- 
lé..* 

Cette  Princeffe  quittant  le  Couvent  où  fon  Constat»-’ 
pere  l’avoit  mife,  avoit  époufé  Henri  qui  fucCE8cHEIÎ* 
depuis  Henri  VI,  Empereur,  fils  de  Frédéric RI* 
Barberouffe,  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Suabe. 

Ce  Prince  fe  mit  aufïï-tôt  en  devoir  d’aller  re- 
cueillir la  fucceflîon  qui,  étoit  échue  à fa  fem- 
me, & prit  fes  mefures  pour  palier  en  Italie, 
avec  une  armée  qui  y appuyât  fes  droits  ; mais 

les 
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Najplïs  8c  les  Siciliens  qui  craignoient  de  tomber  fous  la 
Sicile.  domination  Impériale , décernèrent  la  Couronne 
Tancrede.  àTANCREDE*filsde  Roger. 

Guerres  ci-  ^e  **aPe  Clément  III,  qui  fiégeoit  alors,  en- 
viles  en  si- tra  dans  les  craintes  des  Siciliens,  & prétendant 


*1 


e» 


*’• 

n. 


que  la  Calabre  & la  Pouille  étoient  retournées 
au  St.  Siégé  par  le  décès  de  Guillaume  II,  mort 
fins  héritiers  mâles,  s’en  reffaifit;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  en  donner  l’inveftiture  à Trancre- 
de. 

Sur  ces  entrefaites  on  apprit  à Rome  que  Fré- 
déric BarberoufTe , qui  étoit  allé  daus  la  Palelti- 
ne,s’y  étoit  noyé  dans  une  rivière  où  il  fe  bai- 
gnoit.  Henri  fon  fils  fe  hâta  d’aller  àRome  pour 
s’y  faire  couronner.  Clément  III  mourut  dans 
ce  même  temps,  & Celeftin  III  lui  fuccéda.  Le 
Pape  fut  confacré  le  jour  de  Paque  l’an  1190, 
& Henri  reçut  la  Couronne  Impériale  le  lende- 
main. Henri  pourfuivit'  enfuite  fon  entreprife 
contre  Tancrede,  prit  la  plupart  des  villes  de 
la  Campanie,  de  la  Pouille,  & de  la  Calabre, 
& près  de  cent  foixantc  Châteaux.  Il  mit  enfin 
le  Siégé  devant  la  ville  de  Naples,  mais  la  cha- 
leur excefllve  de  l’Eté  ayant  mis  la  pelle  dans 
fon  armée,  il  fut  contraint  de  le  lever,  & de 
reprendre  le  chemin  d’Allemagne,  pour  en  raf- 
fembler  une  nouvelle.  Il  laiffa  le  relie  de  fes 
troupes  en  Italie  , fous  le  commandement  du 
Comte  de  Diepholden. 

Dès-qu’il  fut  parti , prefque  toutes  les  villes 
qu’il  avoit  conquifes  fe  révoltèrent,  & ouvri-~ 
rent  leurs  portes  aux  troupes  de  Tancrede.  Sa- 
leme,  où  fe  trouva  l’Impératrice,  fuivit  l’exem- 
ple des  autres , & livra  cette  Princefle  à fon  en- 
nemi. 

‘ # On  ne  fait  pas  au  vrai  s’il  étoit  fils  de  Roger 
II,  ou  de  fon  fils  Roger  III,  freie  aîné  de  Guillau- 
me I.  On  convient  feulement  qu’il  étoit  fils  de  Ro- 
Ber» 

n f.  j*  . 
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lîemi.  L’Empereur  îît  tout  ce  qu’il  put  pour  la  Naples  & 
Ravoir,  mais  Tancrede  ne  voulut  jamais  cnten- SïCILtk 
dre  aucune  propofition.  Ce  refus  donna  lieu  à 
Henri  de  s’accommoder  avec  le  Pape,  il  lui  cé- 
da la  ville  de  Tufculum  *,  dont  le  Pape  Ht  auffi- 
tôt  après  un  prefent  aux  citoyens  de  Rome. 

Comme  cette  ville  étoit  à leurs  portes , & qu’el- 
le leur  étoit  très  incommode,  il  leur  permit  de 
la  rafer  de  fond  en  comble.  Par  ce  moyen  la 
paix  fe  fit  entre  le  Pape  & la  ville  de  Rome, 
qui  n’avoit  jamais  voulu  fe  foumettrc  à fa  do- 
mination. Ccleftin  , en  reconnoiffance  de  ce 
bienfait,  s’entremit  auprès  de  Tancrede,  & fit 
fi  bien  en  le  menaçant  de  l’excommunier, qu’il 
remit  en  liberté  I’Imperatrice  Confiance , que 
le  Pape  renvoya  auflî-tôt  après  à l’Empereur. 

Cependant  Henri , après  avoir  fait  fes  levées  Henri  re- 
en  Allemagne,  paffa  les  Monts,  & entra  en  Ita- en  I- 
lie.  Il  s’empara  en  arrivant  du  Duché  de  Spo-  ie* 
lette,  comme  d’un  Fief  de  l’Empire,  dont  le 
dernier  poffeffeur  étoit  mort  fans  laiffer  d’en- 
fans.  Pour  furcroit  de  bonheur  , Tancrede  & Mort  dè 
fon  fils  Roger  moururent  dans  cette  conjonc- Tancrede* 
ture.  Ce  dernier  laifla  un  fils  nommé  Guillau- 


me, en  fort  bas  âge,  ainfi  l’Empereur  trouva 
peu  de  difficulté  à fe  rendre  maître  de  tout  le 
païs.  Les  villes  fe  rendirent  à I’envi , fans  at- 
tendre qu’on  les  fommât,  il  reduifit  en  moins 
d’un  an  toute  la  Calabre,  la  Pouille,  la  Cam- 


panie, & rangea  la  Sicile  fous  fon  obéïffance. 

Dès  qu’Henri  fc  vit  affermi  dans  fon  nouvel  Cruauté 
Etat , il  oublia  le  bien  que  lui  avoient  fait  les  d’Henri. 
Génois,  en  lui  fourniffant  des  vaiffeaux  pour 
fon  tranfport.  Loin  de  leur  faire  de  nouvelles 
grâces , il  retrancha  les  Privilèges  que  l’Empe- 


reur 


* On  voit  ici  la  fin  de  la  Ville  de  Tufculum  t fut 
les  ruines  de  laquelle  on  a bâti  Frafcati , 
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reur  Frédéric  Ton  pere  leur  avoit  accordés.  II 
fit  rafer  de  fond  en  comble  la  ville  de  Salerne, 
dont  les  habitans.  avoient  retenu  fon  époqfe 
prifonnierc.  11  fit  déterrer  le  corps  de  Tafl- 
crede,  lui  fit  ôter  la  Couronne,  & trancher  la 
tête.  Il  fit  enfermer  fa  veuve  dans  une  prifon 
perpétuelle  , & fit  mutiler  fon  fils  Guillaume 
qu’il  avoit  créé  Duc  de  Tarente  *,  afin  qu’il  ne 
laiflfât  point  de  poftérité. 

Dans  ce  temps-là  l’Impératrice  devint  encein- 
te, & afin  que  l’on  ne  crût  point  qu’elle  fei- 
gnoit  de  l’être  pour  donner  un  enfant  fuppofé, 
parce  qu’elle  étoit  âgée  d’environ  cinquante 
ans , Henri  voulut  qu’elle  accouchât  dani  le 
Royaume  de  Sicile,  fous  une  tente  magnifique, 
dreffée  au  milieu  de  la  grande  place  de  Paler- 
rae,  & y fit  appeller  les  Daines  les  plus  quali- 
fiées du  Royaume.  L’enfant  qu’elle  mit  au 
monde  , eut  nom  Frédéric , & fut  depuis  Em- 
pereur, 

La  naiflânee  de  ce  Prince  ne  fut  pas  capable 
d’éteindre  la  haine  que  les  Siciliens,  & l’Impe- 
ratrice  même  portoient  à l’Empereur , ni  ne 
l’engagea  point  lui-même  à tenir  envers  eux 
une  conduite  plus  modérée.  Il  fe  forma  contre 
fa  perfonne  diverfes  confpirations , qui  furent 
toutes  déconcertées  , les  complices  en  furent 
punis  par  les  fupplices  les  plus  cruels. 

Le  jeune  Guillaume, dernier  Prince  du  Sang 
des  Normands,  s’y  trouva  enveloppé.  L’Empe-i 
reur  lui  fit  crever  les  yeux , & l’envoya  en  exil 
en  Allemagne.  Le  Comte  Jourdain,  que  l’on 
difoit  s’être  fait  aimer  de  l’Impératrice,  fut  aflls 

tout 

* La  qualité  de  Prince  de  Tarente  étoit  alors  pour 
l'héritier  le  plus  proche  de  la  Couronne  des  deux  Si- 
cile* h ce  qu’eft  en  France  le  titre  de  Dauphin , 8c 
en  Angleterre  celui  de  l’rince  de  Galles. 
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/ * * 

tout  nud  fur  une  chaife  de  fer  tout  rouge.  On  Naples  ic 
lui  cloua  fur  la  tête  une  Couronne  de  même  Sicile, 
métail  toute  en  feu.  Les  autres  conjurés  furent 
traités  à peu-près  de  même.  Henri  voulant  af- 
furer  l’Empire  à fon  fils  ,propofa  aux  Electeurs, 
dont  le  nombre  n'étoit  pas  encore  fixé,  de  ren- 
dre cette  Couronne  héréditaire  dans  fa  Maifon, 

& de  commencer  par  élire  fon  fils , à la  charge 
qu’il  uniroit  pour  toujours  à l’Empire  les  Ro- 
yaumes de  Naples  & de  Sicile,  & les  Duchés 
de  Spolette  & de  Capoue.  Sa  propofition  fut 
acceptée,  & Frédéric  fut  élu,  quoiqu’il  n’eût 
que  trois  ans. 

Confiance  devenue  furieufe  contre  Henri , à Henri  eft 
caufe  de  fes  cruautés  & de  fes  débauches , l’a-  detefté. 
bandonna,  fe  retira  à Palerme,  & lui  déclara 
la  guerre.  L’Empereur  qui  ne  s’y  étoit  pas  at- 
tendu, & qui  n’avoit  pas  d’armée  fur  pié,  s’en- 
ferma dans  un  Château  , d’où  il  envoya  deman- 
der la  paix  à fa  femme  & aux  Etats.  II  l’obtint 
& parut  enfuite  ne  plus  fonger  qu’à  la  chaffe, 
pour  tâcher  de  difliper  les  foupçons,  que  l’on 
auroit  pu  concevoir  qu’il  fongeoit  à fe  venger. 

Il  fut  faifî  d’une  fievre  maligne  dans  la  ville  de 
Mefllne.  L’on  crut  qu’elle  avoit  été  caufée  par 
le  poifon  qu’on  foupçofma  fa  propre  femme  de 
lui  avoir  donné.  Il  mourut  en  1190  la  feptie-sa  mort 
me  année  de  fon  Régné,  & la  trente  feptieme  nyo. 
de  fon  âge.  * * 

Frédéric  étoit  trop  jeune  pour  gouver- irederic. 
ner  l’Empire,  dont  l’adminiflration  pafià  à Phi- 
lippe fon  Oncle , & peu  de  temps  après  à Ot- 
ton,  Duc  de  Brunfwic,  par  la  mort  du  même 
Philippe;  mais  comme  Otton  fe  brouilla  bien- 
tôt avec  Innocent  III , ce  Pontife  follicita  lui- 
même  les  Allemands  à appeller  Frédéric.  Il  crut 
que  ce  jeune  Prince  ayant  été  élevé  en  Italie, 
n’entreroit  pas  facilement  dans  les  maniérés  vi-  / 
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Napjles  8c  ves  de  fes  ancêtres.  II  fut  couronné  à Aix-Ia- 
Sicile.  Chapelle,  mais  il  ne  devint  le  maître  en  A 11e- 
Jcmagne,  qu’aprcs  qu’Otton  eut  perdu  la  batail- 
le de  Bovines , contre  Philippe-Augufte , Roi 
de  France. 

sa  comptai-  ^ un  voyage  en  Italie,  à la  tête 

i'aoce  pour  d’une  bonne  armée,  & fut  couronné  à Rome 
le  Pape,  par  Honorius  III.  Il  renonça  au  droit  des  Ré- 
gales que  fes  prédécefleurs  avoient  prétendu.  Il 
céda  au  Pape  toutes  les  places  qui  lui  avoient 
appartenu,  dont  fes  prédécefleurs  s’étoient  em- 
parés. Il  y ajouta  même  la  Comté  de  Fundi  au 
Royaume  de  Naples  , pour  s’attirer  l’amitié 
d’Honorius.  Les  freres  d’innocent  III  n’en  u- 
ferent  pas  de  même,  ils  refuferent  de  reftituer 
celles  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  dans  la 
Pouille , pendant  le  Pontificat  d’innocent , & 
les  guerres  qui  avoient  occupé  l’Empereur  Ot- 
ton.  Ils  perfuaderent  à Honorius  de  prendre 
leur  parti , & le  rendirent  ennemi  irréconcilia- 
ble de  l’Empereur. 

Il  rompt  Frédéric  s’en  retourna  en  Allemagne,  y con- 
avec  lui.  voqua  une  Diète,  où  il  propofa  aux  Princes  les 
fujets  qu’il  croyoit  avoit  de  faire  la  guerre  au 
Pape , & les  engagea  de  couronner  le  Prince 
Henri,  fon  fils,  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de 
neuf  ans.  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  l’Italie, 
& porta  la  guerre  dans  la  Pouille  & dans  la  Ca- 
labre, qui  s’étoient  mifes  fous  la  protection  du 
Pape.  Il  reçut  dans  fes  Etats  quelques  famil- 
les Sarrazines  chaflTées  de  Sicile , & leur  permit 
de  bâtir  la  ville  de  Lucera.  Honorius  prit  ce 
prétexte  pour  l'excommunier  & pour  le  dépouil- 
ler de  la  dignité  d'Empereur. 

Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérufalem,  arriva 
dans  ce  temps-là  en  Europe  avec  la  Princeflè. 
Iolande  fa  fille,  pour  demander  du  fecours  con- 
tre les  Sarrasins  ; qui  i’aroient  chaflê  de  fon 

Royaa- 
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Royaume.  Frédéric  venoit  de  perdre  Conflan-  Naples  k 
ce  d’Arragon  fa  première  femme.  Il- prit  io- Sicile. 
lande , avec  les  prétenfions  de  fon  pere,  fur 
ce  Royaume  *.  Il  entreprit  de  le  reconquérir 
& fe  reconcilia  avec  le  Pape , qui  néanmoins 
peu  de  temps  après  fe  ligua  contre  Frédéric, 
aveclesvilles.de  l’Italie,  qui  s’étoient  fouftrai- 
tes  de  la  domination  de  l’Empereur,  & qui  ren- 
dirent inutile  la  Diète  de  Cremone  indiquée 
pour  fe  préparer  au  voyage  de  la  Paleftine. 

L’Empereur  ne  laiffa  pas  d’entreprendre  cet- h fonmet 
te  expédition  avec  une  puiffante  armée;  maisjétufalero. 
une  maladie  qui  le  furprit  en  chemin,  l’obligea 
de  s’en  retourner  en  Italie.  Grégoire  IX,  fuc-  . 
çeffeur  d’Honorius,  l’excommunia  encore  une 
fois,  difant  qu’il  avoit  enfraint  fon  vœu.  Fré- 
déric fe  remit  en  chemin,  arriva  dans  la  Palef- 
tine, & reprit  même  Jerufalem- 
Cette  conquête  ne  radoucit  point  le  Pape.  II  Le  Pape  le 
défendit  à tous  les  Croifés  d’avoir  aucun  corn-  perfécutc. 
merce  avec  l'Empereur.  Il  engagea  Jean  de 
Brienne  fon  beau-pere  de  s’emparer  de  la  Pouil- 
le,  & de  la  Calabre,  qui  appartenoient  à fon 
gendre,  mais  il  en  fut  bientôt  chaffé  par  Fréde-, 
deric , qui  étoit  revenu  de' Paleftine.  Ce  Prinr- 
ce  fe  racommoda  encore  depuis  avec  Grégoire, 
par  la  médiation  de  Léopold,  Duc  d’Autriche. 

Ils  fe  rebrouillerent  une  troilieme  fois  à roc-$u;t«  de  («s 
cafton  de  l’Ifle  de  Sardaigne , dfoù  Frédéric  démêlés 
ayant  chaffé  les  Sarrazins  qui  s’en  étoient  em-  aycc  lc* 
parés,  Grégoire  prétendit  qu’il  devoit  la  refti-^P6** 
tuer  à l’Evêque  du  lieu,  auquel  elle  avoit  au- 

tre- 

* C’eft  en  vertu  de  cette  Alliance  & de  ces  pré- 
tentions que  le  Royaume  de  jcrufalem  & fes  dépen- 
dances, ont  été  regardées  enfuite  comme  une  An- 
nexe du  Royaume  de  Sicile,  & nue  les  Princes  qui 
joignent  à leurs  titres  celui  de  Rois  de  Sicile,  le 
diicnt  aufli  Rois  de  lérulâlem. 
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Naplîs  & trefois  appartenu.  Sur  Ton  refus  il  l’excommu- 
sicile.  pja  & fjg  publier  une  Croifade  contre  lui.  Fré- 
déric alla  au  devant  de  l’armée  que  le  Pape  a- 
voit  affemblée  par  ce  moyen,  la  tailla  en  pièces,; 
s’empara  dé  Bologne,  & laifï'a  à Ecelin  fon  Gé- 
néral le  foin  de  prendre  & de  châtier  lés  autres 
villes  rebelles  d’Italie.  Ils  tirent  encore  une  fois 
la  paix  à condition  de  faire  rcgler  leurs  diffé- 
rons dans  un  Concile  Général, 
il  eft  ex-  Ni  Grégoire  IX,  ni  Celertin  IV,  fon  fuccef- 
comumnié  feur  , n’eurent  pas  le  temps  de  la  convoquer» 
pu  un  Cbn*]nrj0cent  IV,  qui  fut  élu  après  la  mort  de  Ce- 
Cl  c'  leftin,  affembla  à Lyon  environ  cent  quarante 
Evêques  de  toutes  les  Nations.  L’Empereur  y 
fut  accufé  de  divers  crimes,  fes  Avocats  défen- 
dirent fa  caufe , & promirent  qu’il  fe  foumet* 
troit.  Cependant  il  fut  folemnellement  excom- 
munié , & dépofé  de  l’Empire.  Le  Concile  en- 
*'  joignit  aux  Princes  d’Allemagne  d’élire  un  nou- 
vel Empereur.  Ce  Decret  partagea  en  deux 
Fa&ions  l’Italie  & l’Allemagne , & ranima  cel- 
les des  Guelphes  & des  Gibelins,  qui  étoient 
déjà  formées.  Frédéric  battit  les  Milanois  d’un 
côté,  pendant  que  les  Archevêques  de  Mayen- 
ce & de  Cologne,  lui  firent  nommer  pour  fuc- 
ceffeur  Henri,  Landgrave  de  Turinge.  Conrad,, 
fils  de  Frédéric,  livra  bataille  au  nouvel  Empe- 
.... . reur,  mais  la  plupart  de  fes  Alliés  l’ayant  aban- 

, donné  dans  lq  combat,  pour  fe  ranger  du  côté 

« de  fon  ennemi,  il  fut  contraint  de  prendre  la 

fuite.  11  eut  fa  • revanche  peu  de  temps  après  ' 
la  bataille  d’Uhn  ; les  bleffures  qu’y  reçut  Hen- 
■ ri  délivrèrent  Frédéric  d’un  fâcheux  competi- 

iî+8.  teur  l’an  1248.  , 

Il  fe  voir  Le  Clergé  d’Allemagne  entièrement  dévoué 
traverfe  par  au  Pape  trouva  le  moyen  de  faire  nommer 
le  Cierge.  Guillaume,  Comte  de  Hollande,  pour  fuccef- 
feur  d’Henri.  Le  Pape  envoya  de  l’argent  à- ce 

nou- 
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nouvel  Empereur,  pour  fe  maintenir  dans  cette  Naples  & 
dignité;  mais  le  Comte  de  Savoye,  ami  de  Fré£SlGîts; 
deric , en  enleva  une  bonne  partie.  Guillaume 
ne  laiffa  pas  de  prendre  la  ville  d’Aix-la-Cha- 
pelle,  & de  s’y  faire  couronner.  Conrad  le  bat- 
tit encore,  & le  contraignit  de  s’en  retourner 
en  Hollande.  Frédéric  avoit  rétabli  fes  affaires 
en  Italie,  & fait  prifonnier  le  plus  proche  pa- 
rent du  Pape  , qu’innocent  avoit  fait  Roi  de 
Sardaigne,  mais  la  mort  termina  enfin  tous  ces 
différends.  Frédéric  mourut  au  Château  de  f'io-  , 

renzuola  dans  la  Pouille  l’an  1250,  après  un  re-  ,2;o. 
giie  de  trente-huit  ans. 

Conrad  couronné  Empereur  du  vivant  de  Conrad. 
Frédéric  fon  pere,  hérita  de  fon  averfion  contre 
le  Pape,  & s’attira  la  haine  du  Clergé.  Guil- 
Vlaünîe  de  Hollande  fe  préfenta  pour  renouveller 
fes  prétenfions,  il  fut  appuyé  des  Eccléfiafti- 
ques.  Prefque  tous  les  Princes  fe  déclareront 
pour  Conrad,  & Guillaume  ne  fe  croyant  pas 
en  état  de  réfuta  à fon  ennemi,  fe  renferma 
dans  la  baffe  Allemagne,  où  il  ne  fit  la  guerre  1 

qu’à  la  Comteffc  de  Flandre. 

L’Empereur  de  fon  côté  ne  s’attacha  qu’à 
chagriner  le  Pape  , & les  villes  qui  avoient 
embraffé  fon  parti,  defquelles  il  put  fe  rendre 
maître  en  Italie  dans  le  Royaume  de  Naples. 

La  Capitale  fut  ruïnée  de  fond  en  comble. 

Capoue  fut  démolie,  & l’armée  du  Pape  comman- 
dée par  fon  coufin  fut  taillée  en  pièces.  Inno- 
cent qui  fe  crut  hors  d’état  de  réfifler  aux  for- 
ces de  Conrad,  & qui  fe  vit  abandonné  par  Guil- 
laume de  Hollande,  s’addreffa  à Richard,  frere 
d’Henri  Roi  d’Angleterre,  & lui  offrit  les  deuxSi- 
ciles,mais  il  s’agilfoitd’en  charter  Conrad , & ce 
Prince  n’auroit  pas  accepté  ces  offres , fi  le  Roi 
fon  frere  ne  lui  avoit  promis  de  le  fccourir. 

Conrad  obligé  de  s’en  retourner  en  Alterna-  Maintroi. 
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gne  laiffale  jeune  Conradin  fon  fils  fous  la  tutel- 
le de  Mainfroi  fon  frere  bâtard.  Le  Pape  fit 
marcher  fon.  armée  vers  la  Pouille,  mais  com- 
me elle  fe  laiffa  furprendre  par  les  habitans  de 
cette  Province,  ils  la  chafferent  & proclamèrent 
Mainfroi  pour  leur  Souverain.  Guillaume  que 
les  promeffes  du  Pape  avoient  attiré  à Rome , y 
alla  incognito.  11  n’y  trouva  pas  les  affaires  d’in- 
nocent en  aufli  bon  état,  qu’on  avoit  voulu  lui 
perfuader.  11  s’en  retourna  en  fon  pais , & fut 
.tué  à la  chaffe.  L’Empereur  Conrad  mourut 
en  1254,  la  cinquième  année  de  fon  régné. 

Après  fa  mort  l’Italie  fe  trouva  dans  une  ter- 
rible agitation.  La  plupart  de  villes  fecouerent 
le  joug  de  l’Empire,  & s’érigèrent  en  Répu- 
bliques. Cette  éreétion  fut  depuis  confirmés 
par  Rodolphe  pour  de  l’argent.  Elles  tournè- 
rent enfuite  leurs  armes  les  unes  contre  les  au- 
tres , fouvent  pour  de  très  petits  fujets , comme 
Modene  & Boulogne,  pour  un  feau  à tirer  de 
l’eau.  Il  efi:  vrai  que,  fi  l’on  en  croit  Machia- 
vel, il  fe  répandoit  peu  defang  dans  leurs  com- 
bats, puifque  dans  une  célébré  bataille,  il  ne 
demeura  fui-  le  champ  qu’un  Ecuyer  & fes  deux 
Valets. 

Mainfroi  qui,  pendant  la  vie  de  Conrad,  n’avoit 
paru  que  comme  tuteur  du  jeune  Conradin , prit 
le  titre  de  Roi,  après  fa  mort,  ayant  fait  courir  le 
bruit  que  le  jeune  Prince  étoit  aulfi  décédé.  Le 
Pape  Alexandre  IV  prit  cette  occafion  pour  l’ex- 
communier. Urbain  IV,  fon  Succeffeur,  prétendit 
de  plus , que  ces  Royaumes  étoient  dévolus  au 
S.  Siégé  par  le  crime  de  Félonie  commis  par  Con- 
rad, & les  offrit  à Charles  Duc  d’Anjou,  frere  de 
Douïs  IX,  Roi  de  France,  pour  les  tenir  de  lui 
fous  la  redevance  d’un  tribut  annuel. 

Charles  accepta  la  propofition , contre  l’avis 
de  fon  frere,  s’approcha  de  Rome,  avec  une  ar- 
mée 
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mée , & y fut  proclamé  Roi  de  Sicile  & de  Jeru-  Naples  8fc 
falem.  Il  alla  enfuite  chercher  Mainfroi,  l’at-  Sicile. 
teignit  près  deBenévent,&mit  fon  Armée  en  dé- 
route. Ce  malheureux  Prince  fut  même  affaflïné 
par  Jean  de  Roza , Comte  de  Caferte , de  la 
femme  duquel  il  avoit  abufé.  Tout  le  païs  fe 
rendit  à Charles , & il  fut  reçu  par-tout,  comme 
Roi  de  Naples  & de  Sicile. 

Conradin  fe  retira  en  Allemagne,  il  vendit  une  Malheurs 
partie  de  fon  païs  de  Suabe,au  Duc  de  Bavière,  1?  Conw* 
& leva  une  armée  confidérable.  Il  repafla  en  Ita-  n* 
lie,  accompagné  de  quelques  Princes  Allemands, 

& comme  il  ne  put  être  écouté,  ni  du  Pape,  ni  de 
Charles,  jl  réfolut  d’en  venir  aux  mains,  avec  fon 
ennemi.  La  .bataille  fe  donna  près  du  Lac  de 
Celano.  Il  eut  d’abord  de  l’avantage , les  Fran- 
çois furent  repou  (Tés , leur  bagage  tomba  entre 
les  mains  des  Allemands  ; mais  ceux-ci  étant 
entrés  en  querelle  pour  le  pillage,  Charles  vint 
fondre  fur  eux  avec  des  Troupes  fraîches  qu’il 
avoit  mifes  dans  une  embufcade.  11  les  obligea 
de  fuir  à leur  tour , & de  lui  abandonner  le  champ  . . . 
de  bataille  couvert  de  morts. 

Conradin , & Frédéric , Duc  d’Autriche , de  la  Supplice  de 
Maifon  de  Bade,  fon  coufin,  échaperent  à la &°de  Fré- 
vérité;  mais  aiant  été  obligés  de  fe  déguifer,  deric  Duc 
ils  furent  reconnus  dans  la  Barque  d’un  pêcheur,  d’Autriche,' 

, par  le  moyen  d’une  bague  qu’ils  a voient  envoyé 
vendre  pour  acheter  des  vivres.  Ils  furent  ar- 
rêtés & conduits  à Naples,  où  le  procès  leur  fut 
fait  comme  à des  perturbateurs  du  repos  public. 

Conradin  fur  l’échafaut, trouva  lemoiendefaire 
tenir  fon  anneau  à Pierre  Roi  d’Arragon  fon 
Coufin,  comme  le  feiri  Teftamem  qu’il  fût  en 
état  de  faire,  pour  lui  léguer  tous  fes droits  à la 
Couronne  de  Sicile  : Pierre  fut  le  faire  valoir  en 
temps  & lieu. 

Charles  éfoit  fils  de  Louïs  VIII,  & de  Blanche 
B 5 ' dë 
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de  Caftilla.  Louis  IX,  fon  frere  aîné,  lui  fit  épou- 
fer  Beatrix  de  Provence , quatrième  & derniere* 
fille  de  Raimond  Berenger , & de  Beatrix  de  Sa- 
voye,  fœur  de  fa  femme  Marguerite.  Les  mer- 
veilleufes  actions  qu’il  avoit  faites  dans  ia  Pa- 
leftine,  & en  Afrique,  lui  avoient  acquis  beau-  • 
coup  de  réputation.  Les  deux  Siciles  lui  aiant 
été  offertes  par  Innocent  IV,  Pau  1263,  ou  l’an- 
née fuivante,  & par  Clement  IV,  l’an  1265,  à 
la  charge  de  payer  à la  Chambre  Apoftolique ,.  une 
Haquenée  blanche,  & quarante  mille  écusjxms 
les  ans.  II  paffa  en  Italie , & fut  couronné  fui- 
vant  les  ordres  du  Pape , par  Raoul  Evêque 
d’Albe  & d’Evreux,  Prélat  François,  en  126b, 
dans  PEglife  de  Saint  Jean  de  Latran,  à Rome, 
Après  avoir  effuyé  beaucoup  de  traverfes  , il  y, 
mourut  dans  le  Château  de  Foggia,  Ville  de  la 
Pouille,  le  7 Janvier  1285,  le  vintieme  de  l'in- 
verti ture  du  Royaume  de  Sicile,  & environ  le 
foixante  de  fon  âge. 

On.  lui  donna  le  furnom  de  Grand.  Mais  com- 
me le  difentdes*  Ecrivains  irréprochables , le  lu- 
Jlre  de  fes  vertus  fut  beaucoup  objcurci  ,pour  avoir 
été  fort  ambitieux,  trop  cupide  de  biens , rigoureux 
en  fes  chdtimens , vindicatif  £?  cruel.  Il  eut  un 
attachement  tout  particulier  pour  la  ville  de 
Naples.  On  croit  que  la  politique' eut  encore 
plus  de  part  que  cet  attachement  au  choix  qu’il 
en  fit  pour  être  fa  Refidence  ordinaire,  & la 
Capitale  de  fes  Etats;  parce  qu’il  y étoit  plus  à 

Îtortée  de  recevoir  des  nouvelles  de  France,  & 
es  fecours  des  Guelpbcs  & de  favoir  toutes  les 
démarches  de  la  Cour  de  Rome.  C’efl  pour  cet- 
te raifon  qu’il  la  préféra  à Païenne,  où  fes  préde- 
ceffeurs  avoient  tenu  leur  Cour.  Ce  fut  fous 

lui 

* Les  Freres  (le  Sainte  Marthe , Hid,  Ce'néak  de  - 
fa  Maifon  de  France , Livre  XIII, 
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lui  que  fc  fit  ce  cruel  carnage  que  l’on  appella  naplf.s  5c 
les  Vepres  Siciliennes,  en  1282.  Sicile. 

Charles  II,  fon  fils,  qui  lui  fucceda , eutau-CHAaLES  . 
tant  de  peine  à conferver  la  fucceflion  que- fon  n. 

Perc  en  avoir  eu  à l’aquërir.  Il  n’étôit  que 
Prince  de  Salerne,  lorsque  fon  pere  qui  vivoit 
encore,  lui  donna  le  commandement  de  fa  flotte 
pour  s’oppofer  à celle  de  Pierre  III,  Roi  d'Ar- 
ragon,  laquelle  étoit  commandée  par  l’Amiral 
Roger  de  Loria.  Quoique  Charles  eût  défendu 
à ce  Prince  d’engager  le  combat,  il  fe  laifla  em- 
porter par  fon  courage;  mais  l’ennemi  qui  a- 
voit  eu  la  précaution  de  s'affiner  des  Matelots 
Siciliens  qu’il  avoit  gagnés,  n’eut  pas  de  peine 
à remporter  la  viétoire.  Charles  fut  pris  avec 
neuf  Barons,  & un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes. 1. 

Il  fut  conduit  à Mefflne,  où  les  Siciliens  qui  izs*.  , 
tenoient  pour  l’Arragonnois  le  condannerent  à B eft  can< 
la  mort  , & à expier  par  fon  fang  , celui  de^3®^* 
Conradin  que  fon  pere  avoit  verfé.  Confiance ia  1U'1  *’ 
Reine  d’Arragon,  & fille  du  Bâtard  Mainfroi, 
étoit  maîtrefle  abfolue  de  ion  fort.  Un  jour  de 
Vendredi,  elle  lui  fit  lignifier  fa  fentcnce,  & 
annoncer  qu’il  devoit  fe  préparera  quitter  cette 
vie,  & qu’il  étoit  deftiné  à fouflrir  le  mêmegen-  > 
re  de  mort  que  Conradin.  Le  Prince  répondit 
avec  courage  qu'il  foufriroit  patiemment  cette 
mort , 0*  qu’il  fe  Jouvenoit  qu’à  pareil  jour  le  Sau- 
veur du  monde  avoit  été  crucifié  pour  nous  fauver. 

Confiance  avoit  de  l’humanité  & de  la  Religion. 

Cette  réponfe  l’attendrit,  & elle  lui  envoya  dire, 
fi  pour  le  refpett  de  ce  jour , il  étoit  réfolu  de fouffrir  cet  .-mer 
la  rnort  conjlamment ; pour  le  refpeB  de  ce  même  Je  mort 
jour , auquel  notre  Seigneur  avoit  pardonné  à fies  révoque. 
ennemis , elle  vouloit  auffi  lui  pardonner.  En  mê- 
me temps  elle  révoqua  l’arrêt  de  mort,  & fit  con- 
duire le  Prince  à Barcelone.  •"  „ „ 
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Sa  prifon  dura  quatre  ans , & pendant  ce 
temps-là  fon  pere  étant  venu  à mourir,  le  Pape 
Martin,  & Philippe  Roi  de  France,  commirent 
Robert  II,  Comte  d'Artois, pour  gouverner  fes 
Etats,  pendant  fon  abfence.  Il  lortit  enfin  de 
prifon  par  l’entremife  d’Edouard  I,  Roi  d’An- 
gleterre, & pour  gage  de  raccomplitlement  des 
conditions  qu’il  avoit  été  obligé  d’accorder,  il 
donna  en  ôtage  les  Princes  Louis , Robert,  & 
Jean  de  Sicile,  fes  fils,  à Alphonfe  qui  avoit 
fuccedé  à fon  Pere  au  Royaume  d’Arragon.  Il 
fe  fit  enfuite  couronner  à Rome , par  le  Pape 
Nicolas  IV,.  l’an  1289,  & prit  le  titre  de  Roi 
des  deux  Siciles , comme  l’a  voient  porté  fes  pré-, 
déceflcurs.  Ce  fut  la  matière  d’une  nouvelle 
guerre. 

Jaques,  frere  d’Alphonfe,  prenant  la  qualité 
. de  Roi  de  Sicile , comme  légataire  de  Conradin, 
excita  des  féditions  dans  la  Calabre,  & prit  la 
ville  de  Cathenzano.  Il  fortifia  tellement  cette 
place,  que  quand  le  Comte  d’Artois  la  voulut  af- 
fieger , il  perdit  beaucoup  de  temps  fans  pouvoir 
gagner  aucun  terrain,  quoiqu’il  eût  défait  Ja- 
ques & les  Arragonois,qui  venoient  lafecourir. 
Jaques  aiant  reçu  de  nouveaux  renforts , alla 
mettre  le  Siégé  devant  Gayete  pour  obliger  Ro- 
bert à lever  celui  de  Cathenzano.  Cette  ville 
fe  défendit  avec  beaucoup  de  fidelité.  Mais  fur 
ces  entrefaites , les  deux  Princes  firent  entr’eux 
une  trêve,  contre  le  fentiment  du  Comte  d’Ar- 
tois, qui  n’ayant  pu  l’empêcher,  en  eut  un  tel 
dépit,  qu’il  repaflà  en  France. 

Alphonfe  étant  mort,  Jaques , qui  devoit  lui 
fucceder,  fit  la  paix  avec  le  Roi  de  Sicile,  avant 
que  de  partir  pour  aller  prendre  pofleflion  de 
’ l’Arragon.  Par  ce  Traité  il  céda  à Charles  la  Si- 
cile, à condition  d’époufer  fa  fille  Blanche  d’An- 
jou, & que  le  Roi  de  Sicile  engageroit  Charles 
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de  France,  Comte  de  Valois , à renoncer  en  fa-  Napliïs;  Se 
i veur  de  Jaques,  au  droit  qu’il  avoit  fur  les  llo- SIclusé, 

! yaumes  d’Arragon  & de  Valence.  La  Sicile  fut 
rendue  ; les  trois  Princes  qui  étoient  en  otage 
furent  renvoiés,  Jaques  époufa  la  Princeffe  de 
Sicile,  & fon  beau-pere  fit  le  voyage  deFrance, 
pour  négocier  la  renonciation  qu’il  avoit  pro- 
; mis  de  procurer.  Durant  fon  fëjour,  il  ména- 
l gea  une  trêve  de  deux  ans , entre  Philippe  le 
Bel,  Roi  de  France,  & Edouard  Roi  d’Angle- 
terre. *r 

Frédéric  frere  du  Roi  d’Arragon,  mécontent  ™KDER1C: 
de  la  rellitution  de  la  Sicile,  prit  le  temps  que  Ro/df014 
■ Charles  étoit  abfent  pour  s’emparer  de  ce  Ro-  Sicile, 

I yaume.  Jaques  defavoua  l’entreprife  & protefta 
devant  le.  Pape,  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à 
I cette  invafion.  Charles  fut  fatisfait  de  cette  jus- 
tification, d’autant  plus  que  Jaques  lui  donna 
des  fecours  pour  combattre  l’armée  navale  de 
Frédéric.  Elle  fut  défaite , Meffine  & quelques 
autres  villes  rentrèrent  dans  le  devoir,  & toute 
Pille  auroit  été  foumife  en  peu  de  temps,  ii  le 
!■  Roi  d’Arragon,  qui  vouloit  qu’il  reftât  quelque 
ehofe  à fon  frere , ne  fe  fût  pas  retiré  avec  fes 
forces.  Charles  donna  à fon  fils  Robert  Duc  de 
Calabre,  la  commiilîon  d’achever  la  réduction 
de  la  Sicile.  11  reprit  en  effet  Catanée,  & plu- 
i fleurs  autres  villes  ; mais  comme  il  ne  fe  tenoit 
pas  affez  fur  fes  gardes,  l’armée  de  Frédéric  tom- 
ba fur  lui , rompit  une  partie  de  la  Tienne , puis 
alla  charger  le  fecours  que  Philippe , Prince  de 
Tarente,  frere  de  Robert, lui  amenoit, le  défit, 

& fit  prifonnier  le  Prince  Philippe. 

Frédéric  fans  laiffer  refroidir  le  courage  dé  fon  sesprogtià» 
armée  viélorieufe  , pourfuivit  fon  chemin  & 
s’empara  de  la  Calabre.  Le  Comte  de  Valois . 
aida  à Charles  à la  reconquérir.  Ce  Comte  & 

Ioland  d’Arragon,  Duchcffe  de  Calabre,  voyant 
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les  fuites  ruïneufes  de  cette  guerre , ménagèrent 
un  accord  entre  les  deux  Princes.  On  convint 
que  Frédéric  poflederoit  la  Sicile  durant  fa  vie, 
& ne  porteroit  point  d’autre  titre  que  celui  de 
Roi  de  la  Trinacrie:  qu’il  épouferoit  une  des 
filles  du  Roi  de  Sicile,  qui  lui  promit  de  l’afîiftér,. 
pour  conquérir  le  Royaume  de  Sardaigne. 

Ce  fut  alors  que  Charles  commença  à jouir  du 
repos.  Il  avoit  beaucoup  de  piété  & un  grand- 
zèle  pour  le  maintien  de  la  Religion.  Il  fit  un 
édit  par  lequel  il  permettoit  à tous  fes  fujets- 
Chrétiens  de  la  Sicile,  de  pourfuivre les  Sarrafins 
qui  y étoient  demeurés,  s’ils  ne  renonçoient  au 
Mahometifme.  Ce  fut  aufli  par  le  même  prin- 
cipe de  zèle,  qu’il  commença  en  Provence  la 
perfécution  contre  les  Templiers,  qui  pour  la 
plupart  avoient  porté  l’iniquité  jufqu’au  plus- 
haut  point,  & s’étoient  attiré  la  haine  publique 
par  les  crimes  qu’ils  commettoient , quoique 
plufieurs  Ecrivains  aient  alluré  qu’on  leur  en  im- 
putait beaucoup  de  faux.  Charles  fe  qualifioit 
Roi  de  Tcrufalem&  de  Sicile  , Duc  de  la  Pouille,. 
Prince  de  Capoue , Comte  d’Anjou , du  Maine , de 
Provence,  de  Forcalquier  & de  Piémont.  ♦ 

Il  avoit  époufé  Marie  fille  d’Etienne  V,  Roi 
de  Hongrie  de  laquelle  il  eut  1.  Charles  Martel, 
qui  fucceda  au  Royaume  de  Hongrie , quoiqu’à 
dire  le  vrai , il  ne  put  jamais  s’y  bien  établir.  2. 
Louis  Evêque  de  Touloufe,  qui  mourutl’an  1297, 
& fut  canonifé  l’an  1314,  par  le  Pape  Clement 
V.  3.  Robe-rt  qui  fucceda  au  Royaume  de 
Naples.  4.  Marguerite  qui  époufa  Charles  de 
France,  Comte  de  Valois.  5.  Philippe,  Prince 
de  Tarente  dont  tous  les Hls  moururent  fans  po~ 
fterité.  6.  Pierre  Comte  de  Gravine.  7.  Blanche 
mariée  à Jaques  II,  Roi  d’Arragon.  8.  Eleonor 
qui  époufa  Philippe  Roi  de  la  Trinacrie.  9.  Ma- 
rie qui  époufa  Sanclie  Roi  de  Majorque.  10. 

Bea- 
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Beatrix  femme  d’Afon  , Marquis  d’Efte.  n.  Naples-  8c' 

Jean  Duc  de  Duras , & quelques  autres  en-  Sicile. 

fans  qui  moururent  en  bas  âge  comme  Tri  flan, 

qui  fut  ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  né  durant 

les  malheurs  de  fon  pere,  qui  étoit  alors  prifon- 

nier.  Charles  II,  mourut  le  5 Mars  1309,  âgé  »3oj>. 

de  foixante  ans. 

Robert  furnommé  le  Bon  & le  Sage,  p«ur  Robert 
la  manière  dont  il  fe  gouverna  dans  fon  Etat,A°‘  de  Na. 
avoit  été  donné  en  étage,  l’an  1288,  avec  fes  Ples * 
deux  frères,  Louis  & Jean , au  Iloi  Alphonfe , lils  de  Sicile.0* 
& fucceiïeur  de  Pierre,  pour  affurer  les  condi-  7 
tions  de  la  liberté  de  Charles  II.  Sa  réputation 
fut  enfuiteji  éclatante , que  les  Florentins , & quel- 
ques autres  peuples  d’Italie, le  prièrent  depren- 
dre  contre  les  Gibelins  leurs  ennemis , la  conduite 
de  leurs  Armées.  Cependant  -avec  toutes  les 
belles  qualités  qu’il  avoit,  Charles  II,  fils  de 
Charles  Martel,  Roi  de  Hongrie,  fon  neveu, 
lui  dilputa  la  fucceflion  de  la  Sicile,  & de. la 
Provence,  comme  étant  defeendu  de  fon  aîné. 
'ClementV,  qui  eut  plus  d’égard  à l’utilité  pu- 
blique, au  mérite  & à la  fageffe  de  Robert,  qu’à 
l’équité  de  la  prétenfion  , le  couronna  , l'an  « 

1309  à Avignon.  Ce  Prince  n’avoit  alors  que  13°?. 
vingt-huit  ans. 

Robert  alla  enfuite  dans  fa  Comté  de  Proven- 
ce, fe  rendit  maître  du  Marquifat  de  Saluces , 

& comme  il  foutenoit  le  parti  des  Guelphes , à 
Limitation  du  Roi,  fon  Pere , & de  fon  ayeul, 
le  Pape , qui  l’avoit  fait  Comte  de  la  Romagnts 
& Vicaire-Général  de  tout  l’Etat  Eccléfiaftique, 
lui  donna  encore  le  Gouvernement  de  Ferrare, 
pour  l’oppofer  à l’Empereur  Henri  VII , Chef 
des  Gibelins. 

Celui-ci  outré  du  fecours  qu’il  leur  avoit  pré-  il  fe  broofl- 
té  contre  lui,  & du  refus  qu’il  avoit  fait  de  fon  }f.avec 

alliance  , parce  qu’il  lui  avoit  offert  fa  fille  pour 

la  * 
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la  marier  avec  Charles  , Duc  de  Calabre , fit 
citer  Robert  à la  Diète,  le  traita  de  rebelle  à 
lui  & à l’Empire , coniifqua  fes  Principautés  & 
fon  Royaume , pour  n'avoir  voulu  comparoî- 
tre  , & le  condamna  même  à perdre  la  tête. 
Clement  V,  caffa  bientôt  l’Arrêt  d’Henri.  Phi- 
lippe le  Bel  fe  plaignit  au  Pape  de  la  hardiefïe, 
& fle  Pinjuftice  de  l’Empereur,  qui  ne  laifla  pas 
d’entrer  en  Piémont  fur  les  Terres  de  Robert; 
mais  il  en  fut  chaffé  honteufement  par  les  frè- 
res de  ce  Roi*,  & il  fut  contraint  de  fe  retirer 
avec  le  repentir  d’avoir  irrité  un  Prince  fi  bra- 
ve, & qui  pouvoit  gâter  fes  affaires  en  Italie. 

La  mort  d’Henri  mit  fin  à leurs  différons. 
Louis  de  Bavière,  qui  lui  fucceda  ne  s’accom- 
moda pas  mieux  avec  lé  Pape.  Il  alla  à Rome, 
pour  y faire  créêr  un  nouveau  Pape , à la  place 
de  celui  qu’il  n’aimoit  pas.  Robert  envoia  à 
propos  fine  armée  au  fecours  de  ce  Pontife,  & 
obligea  les  troupes  de  l'Empereur  de  fe  retirer. 

Cependant  Frédéric  occupoit  toujours  la  Si- 
cile. Quoique  dans  l’accord  qu’il  avoit  fait  a- 
vec  Charles  II,  il  n’eût  le  Royaume  de  Sicile, 
que  pour  fa  vie  durant;  néanmoins  fon  maria- 
ge avec  Eleonor,  fille  de  Charles  II , dont  il 
étoit  forti  des  enfans , feinbloit  lui  affurer  la 
fucceflîon.  Robert  fit  une  tentative  pour  ren- 
trer en  pofTeffion  de  la  Sicile.  Il  prit  occafion 
de  commencer  les  hoftiîités  de  ce  que  Frédéric 
s’étoit  allié  avec  l’Empereur,  cette  guerre  n’eut 
rien  de  mémorable  & les  deux  Beaux-freres 
convinrent  d’une  trêve  pour  trois  ans. 

D’un  autre  côté  les  Florentins  qui  avoient  tou- 
jours confervé  leur  liberté , avoient  befoin  d’un 
Protefreur  qui  les  foutînt  contre  les  affauts  des 
Gibelins.  Ils  fe  donnèrent  au  Roi  de  Naples, 
& furent  commandés  quelque  temps  par  fon  fils 
le  Duc  de  Calabre.  Les  Gibelins  aiant  ailiégé 

le. 
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le  Château  de  Montcatin,  les  Florentins  pref- Naples  & 
ferent  l’afliltance  de  Robert,  qui  leur  envoia  Sicile* 
fes  freres  Philippe,  & Pierre  Comte  de  Gravi- 
ne  ; & " comme  les  uns  & les  autres  en  vinrent 
aux  mains, on  fit  prifonnier  le  Prince  Philippe, 
mais  Charles  de  ïarel|te  fon  fils,  & le  Comte 
de  Gravine  furent  tués. 

Robert  fut  beaucoup  plus  heureux  à Genes  , 
qu’il  pofïeda  dix-huit  ans,  comme  Seigneur; 
parce  qu’étant  entré  dans  la  ville  prcffée  par  les 
Gibelins,  qui  s’étoient  alliés  des  Arragonois, 

& de  Mathieu  Vifconti-,  Seigneur  de  Milan,  il 
les  battit,  après  avoir  foutenu  fept  mois  de  Sié- 
gé. Il  fe  rendît  delà  à Avignon , & peu  s’en 
falut  qu’il  ne  fût  opprimé  par  les  embûches  que 
lui  drefia  Frédéric  d’Arragon.  Ce  dernier  aiant 
gagné  quelques  fcélérats  qui  s’engagèrent  de 
mettre' le  feu  aux  Vaiffeaux  de  Robert,  il  ar- 
riva heureufement  que  leur  complot  fut  dé- 
couvert. On  les  punit , & le  Duc  de  Cala- 
bre pafla  en  Sicile  avec  des  troupes  , pour  **0“  de 
attaquer  vigoureufement  Frédéric,  qui  mourut 
vers  ce  tems-là;  Robert  eut  la  générofité  de  le  * 
regreter.  Il  oublia  qu’il  étoit  fon  ennemi,  pour 
fe  fouvenir  qu’il  étoitt  fon  Beau-frere.  Frédé- 
ric eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Pierre.  Guillau- 
me & Jean  fes  deux  autres  fils  eurent  le  titre 
de  Ducs  d’ Athènes. 

Pierre  fe  fit  autant  détefler  des  Siciliens , 
que  fon  Pere  en  avoit  été  aimé.  Robert  prit  dc  Sl* 
cçtte  occafion , & alla  lui-même  avec  une  ar- 
mée navale  en  Sicile,'  prit  Lipari , gagna  une 
vi&oire,  & s’attendoit  à pourfuivre  ces  progrès 
lorsque  les  troubles  de  Naples  le  rappelleront  : 
la  Noblelfe  y étoit  divifée  par  les  fa&ions,  & 
il  étoit  à craindre  que  fon  abfence  ne  rendît  le  s 

mal  irréparable.  Ainfi  il  repafla  la  mer,  pour 
pacifier  ces  tumultes.  Florence  étoit  dans  une 

fitua- 
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N\?lt.s  & fituation  femblable.  Les  principaux  Citoiens 
Sicile.  ne  pouvoient  s’accorder  entre-eux,  & cette  Ré- 
publique étoit  à la  veille  d’éprouver  tous  les 
malheurs  qui  accompagnent  les  guerres  civiles. 
Pour  réprimer  l’ambition  des  factieux,  elle  eut 
recours  à Robert  qui  lui  tailla , pour  la  gouver- 
Giutier  ner,  Gautier  Duc  d’ Athènes,  qui  fut  depuis 
Duc  d’A-  Connétable  de  France;  mais  ce  Gouverneur 
thenes.  aiant  voulu  fc  rendre  Souverain  perpétuel  & 

abfolu,  ne  put  fe  maintenir  longtemps  dans  ce 
pofte. 

Robert  avoît  eu  le  malheur  de  perdre  fon  fils 
unique,  Charles  Duc  de  Calabre,  vers  l’an  1328. 
Quoique  ce  Duc  fût  encore  jeune,  il  avoit 
été  marié  deux  fois,  premièrement  avec  Cathe- 
rine, fille  de  l’Empereur  Albert  d’Autriche , 

> décédée  fans  lignée:  & en  fécond  lieu  avec  Ma- 
rie de  France,"  fille  de  Charles  Duc  de  Valois, 
de  laquelle  il  avoit  eu  deux  filles  Jeanne  & Ma- 
rie. La  première  avoit  époufé  André,  frere 
de  Louis  Roi  de  Hongrie  , & petit-fils  de  Char- 
. les  Martel  Roi  de  Hongrie , frere  de  Robert. 
Louis,  autre  fils  de  Robert,  avoit  à peine  vé- 
cu neuf  ans.  Le  Roi  de  Naples,  fe  voiant  dans 
une  âge,  oü  il  n’attendoit  plus  que  la  mort, 
& ne  fe  trouvant  plus  de  fils  pour  fucceder,  fit 
Teftament  un  Teftament  par  lequel  il  inftituoit  Jeanne,  fa 
de  Robert,  petite-fille , heritiere  univerfelle  des  deux  Si- 
' ciles,  deçà  & delà  le  Phare,  des  Comtés  de 
Provence,»  de  Forcafquier , & de  Piémont.  Il 
vauloit-  qu’en  cas  qu’elle  vînt  à déceder  fans 
enfans,  on  lui  fubftituât  Marie  fa  fœur  & qu’a- 
lors  André  Mari  de  Jeanne,  & Duc  de  Cala- 
bre, feroit  Prince  de  Saleme  ; que  Marie  é- 
pouferoit  Louis  Roi  de  Hongrie,  & frere  d’An- 
dré; que  cette  fucceflion  ne  pourroit  point  ê- 
tre  divifée.  Son  Teftament  contcnoit,  outre 
ces  difpofitions,  pluficurs  legs  pieux  & fonda- 
tions 
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tions  dignes  de  la  Religion  , & de  la  générofi- Namæs  5c 
té  de  ce  Monarque.  11  mourut  l’an  1343,  âgéSlcILE* 
de  foixante-quatre  ans,  laijj'ant  à fon  heritiere  Sa  mort. 

un  Royaume  jiorijjant , de  grands  trefors , une 

Paix  apurée,  de  puijfantcs  alliances  & un  peuple  1343. 
riche  & content.  Il  aimoit  les  Savans  & étoit 
favant  lui-même,  grand  Théologien,  habile 
Philofophe,  difert  Orateur  ,•  profond  Physi- 
cien, fubtil  Mathématicien  & bon  Poëte.  il  a- 
voit  coutume  de  dire  que  s’il  lui  falloit  opter 
des  Sciences  ou  de  fon  Royaume  , il  himeroit 
mieux  perdre  fa  Couronne , que  de  fe  voir  pri- 
vé de  l’étude.  Il  aimoit  le  fameux  Pétrarque, 

& l’honora  d’une  protection  particulière.  Quel- 
ques Hiftoriens  modernes  ne  l’appellent  que 
Roi  de  Naples,  & il  fcmble  en  effet  qu’ils  ont 
raifon,puifque  les  Princes  d’Arragon  régnoient 
en  Sicile  , cependant  il  fe  trouve  d’anciennes 
Chartres  qui  l’appellent  toujours  Roi  de  Sicile, 

& de  Jerulalem. 

Pierre  d’Arragon , Roi  de  Sicile,  étoit  mort  LoUis<PAiv 
l’année  précédente  , après  un  Régné  d’environ raE°n* 
quinze  ans.  Il  avoit  eu  pour  fucceffeur  Louis 
fon  fils , qui  n’étoit  âgé  que  de  cinq  ans , lors.- 
que  cette  Couronne  lui  échut.  Durant  fa  mi- 
norité fon  oncle  Jean,  Duc  d’ Athènes,  gouver- 
na l’Etat  de  Sicile. 

Jeanne  fucceda  en  vertu  du  Teftament  de  Jeanne  r, 
Robert.  Ce  fage  Roi  l’avoit  mariée  à l’âge  de  & 3ua" 
neuf  ans  avec  André  duquel  nous  venons  de tte  nuriS*  J 
parler,  & les  avoit  fait  élever  enfemble  , efpc- 
rant  que  la  familiarité  & l’accoutumance  de  l’é- 
ducation formeroit  entre  eux  une  conformité 
d’humeurs  qui  produirait  leur  bonheur  mutuel 
& celui  de  leurs  fujets.  Il  fe  trompa.  En  douze 
ans  que  dura  cette  fatale  union,  ce  ne  fut  qu’u- 
ne difcordc  perpétuelle.  Elifabeth'  Reine  de 
Hongrie,  Mere  d’André , lit  le  voiage  de  Na- 
ples, 


Naples  & 
Sicile. 


André’, 


Sa  mort 
erucllc. 
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pies , où  elle  eut  la  mortification  d’être  témoin 
des  mépris  que  la  Reine  Jeanne  avoit  pour  fon 
époux.  Elizabeth  s’adrefla  au  Pape  , pour  ob- 
tenir de  lui  qu’il  couronnât  André. 

Ce  Prince  étoit  brufque  & d’un  efprit  pefant. 
Il  s’aperçut  néanmoins  des  infidélités  que  Jean- 
ne fa  femme  lui  faifoit.  Ce  qui  acheva  de 
tout  gâter , ce  fut  que  le  Pape  envoia  à André  r 
un  Bref  où  il  le  traitoit  de  Roi.  Ce  titre  fit 
naître  un  faupçon  à la  Reine , comme  fi  ft>n  E- 
poux  eût  cherché  à fe  rendre  maître  d’elle , & 
du  Royaume.  Un  Légat  que  le  Pape  envoia 
pour  remedier  aux  defordres  caufés  par  leur  me- 
{intelligence,  n’y  put  réuflir.  Jeanne  voulut  ê- 
tre  couronnée  feule,  le  Pape  le  refufa , & l’o- 
bligea de  consentir  au  Couronnement  d’André. 
Quatre  Cardinaux  fe  rendirent  à Gajette,  pour 
faire  cette  cérémonie.  II  fut  ftipulé  que  ce 
Couronnement  n’étoit  qu’une  faveur  que  le  Pa- 
pe faifoit  à André,  & qu’il  n’en  auroit  pas  plus 
de  droit  à la  Couronne,  qui  en  cas  que  Jeanne 
mourût  la  prémiere  fans  poftérité , pafferoit  à 
Marie  , ou  à fes  en  fans  fuivant  l’inféodation 
faite  à Charles  I.  Charles  de  Duras  * voiant 
que  Marie  étoit  deftinée  au  Roi  de  Hongrie, 
le  prévint  & la  prit  pour  femme.  La  Reine  fut 
indignée  de  cette  précaution,  & fe  plaignit  que 
le  Duc  fon  Goufin  eût  fait  cette  alliance  fur  fon 
tombeau.  Elle  en  devint  plus  intraitable  à l’égard 
d’André,  & réfolut  de  fe  défaire  de  lui.  Le  5 
Septembre  1345,  le  Roi  étant  dans  la  ville  d’A- 
verfe,  fut  étranglé  de  nuit  avec  un  cordon  de- 
foie  , en  une  chambre  proche  de  celle  de  h Rei- 
ne, fon  corps  étant  attaché  aux  grilles  de  la 

fenê- 

* U étoit  fils  de  Jean  Dur  de  Duras,  5c  neveu  du 
Roi  Robert.  Voyez  les  frcres  de  Sainte  Marthe. 
Jiijit  Geneal . de  la  Mafin  de  France  t Liv.  XIII* 
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fenêtre.  II  n’avoit  encore  que  18  ans;  Il  efl naplf.»  êc -, 
aifé  de  concevoir  l’horreur  que  ce  fpeétacle  re- Sicil,,t* 
pandit  dans  la  ville.  Un  Hiltorien  * de  Na--' 
pies , dit  que  la  veille  de  cette  barbare  a&ion , 

André  entrant  dans  la  chambre  de  la  Reine , la 
trouva  occupée  à faire  un  cordon  d’or  & de 
foie , & que  lui  aiant  demandé  à quoi  elle  le  def- 
tinoit:  elle  lui  répondit  que  c’étoit  pour  le  pen- 
dre. Le  Roi  de  Hongrie  demanda  long-temps 
en  vain  que  l’on  vangeât  la  mort  de  fon  frere. 

Jeanne  fe  voiant  accufée  publiquement,  & vou- 
lant enfin  tâcher  de  fe  laver  du  bruit  qui  couroit 
quelle  avoit  commis  elle-même  ce  parricide, 
fit  faire  des  recherches  dont  elle  donna  la  com- 
miflion  à Hugues  de  Baux,  Prince  d'Orange, 

& Comte  d’Avelines , qui  pour  l’honneur  de  la 
Reine  fit  fouffrir  les  plus  cruels  fupplices  à quel- 
ques miférables  qui  étoient  peut-être  les  moins 
coupables  de  ce  crime. 

Jeanne  ne  s’étoit  pas  débaraffée  d’Andrépour  louï,  <je 
fe  pafler  de  mari.  Elle  époufa  l’année  fuivante  Taiente. 
Louis  de  Tarente  l’un  des  fils  du  Prince  Philip- 
pe frere  de  Robert,  le  plus  beau  Prince  de  fon 
tems.  Comme  il  avoit  été  fon  galant  du  vivant 
d’André,  & qu’il  étoit  encore  foupçonné , d’a- 
voir contribué  à la  mort  de  ce  malheureux  Roi, 

Louis  Roi  de  Hongrie , frere  d’André,  paÏTa 
en  Italie  avec  une  Armée,  prit  Naples,  & n’eut 
point  de  peine  à fe  rendre  maître  de  tout  le 
Royaume. 

Jeanne  qui  avoit  prévu  ce  grand  orage,  s’étoit 
retirée  en  Provence  avec  fon  mari.  Dans  la  né- 
ceflité  où  ils  fe  trouvèrent,  l’an  1348 , elle  démem- 
bra la  ville  d’Avignon  de  la  Provence,  & laven- A ; 
dit  à Clement  VI,  à fes  fuccelïeurs,&  à l’Eglife  Ro-  vendu  au* 
raaine,  pour  quatre-vingt  mille  florins,  dont  elle  Papes. 

fut 

? Çflhtmius, 
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fut  aufli-tôt  payée.  Elle  fut  rétablie  dans  fou 
Royaume  cinq  ans  après  en  avoir  été  chaffée , 

& eut  befoin  pour  cela  de  toute  l’autorité  du 
Pape,  qui  la  jufiifia  du  meurtre  d’André,  dont 
_ elle  n’étoit  que  trop  convaincue  & appaifa  la 
’ colere  du  Roi  de  Hongrie.  L’an  1352  elle  fut 
couronnée  avec  fon  mari , qui  mourut  dix  ans 
après , le  vingt-fixieme  de  Mai , âgé  de  quaran- 
te-deux ans,  après  en  avoir  régné  près  de  feize. 
Elle  fe  remaria  l’année  fuivante*  avec  l’Infant  * 
Jaques,  depuis  Roi  d’Arragon,  fils  de  Jaques, 
Roi  dé  Majorque,  & de  Confiance  de  fon  mê- 
me fang.  Mais  comme  elle  avoit  pour  lui  beau- 
coup de  mépris,  il  fe  chagrina,  & fut  obligé 
d'aller  au  fccours  du  Roi  fon  Pere  pour  recou- 
vrer fon  Royaume  de  Majorque  , ufùrpé  par 
leur  Coufin  le  Roi  d’Arragon  , & dans  cette 
guerre  il  fut  fait  prifonnicr.  Jeanne  qui  paia, 
quarante  mille  écus  pour  fa  rançon , le  répudia 
quelque  tems  après  , on  le  fit  nlourir  , félon 
quelques-uns  , pour  en  être  devenue  jaloufe. 
D’autres  mettent  fa  mort  en  1368. 

Jeanne  fe  remaria  en  quatrièmes  nôces,  l’an 
1376  avec  Otton  de  Brunswic  , qui  faifoit  la 
guerre  en  Italie  en  faveur  du  Pape.  Elle  vou- 
lut qu’il  fût  appellé  Prince  de  Tarente,  & que 
Charles  Duc  de  Duras,  eût  l’efpérance  de  fuc- 
céder  un  jour  au  Royaume.  Otton  dont  nous 
parlerons  dans  le  Chapitre  de  la  Maifon  de 
Brunswic, mourut  l’an  1388,  d’une  bleflure  qu’il 
reçut  à Naples , dans  un  combat.  Jeanne  qui 
par  la  vente,  ou  l’engagement  de  la  ville  d’A- 
vignon , avoit  donné  occafion  à plufieurs  Schif- 
mes  dans  l’Eglife,  fut  excommuniée  par  Ur- 
bain. 

Ce  Pape  qui  ne.  l’aimoit  en  aucune  maniéré, 

& qui  étoit  naturellement  vindicatif,  invertit  du 
Royaume  de  Sicile , Charles  de  Duras,  Coufin 

de 
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de  la  Reipe  , laquelle  en  1380  adopta  Louis  Naples  5e- 
d’Anjou,  frere  de  Charles  V Roi  de  France , S1C1LE*.  4 
fumominé  le  Sage.  Charles  de  Duras , fe  pré- Mort  de 
valant  de  la  foiblefle  de  Jeanne,  & des  débau-  Jeanne, 
ches  auxquelles  elle  s’abandonnoit  fans  refpec- 
ter  fa  qualité,  fe  faifit  de  fa  perfonne.  11  la  fit 
arrêter  dans  le  Château  de  l’Oeuf,  où  elle  s’é- 
toit  retirée,  & la  lit  étoufer  entre  deux  lits  de  ■ ■ — « 

plume,  le  22  Mai , l’an  1382.  Selon  d’autres  im. 
il  la  lit  étrangler  dans  la  Citadelle  d’Averle,  où 
elle  avoit  étranglé  fon  premier  mari.  Marie  fil- 
le naturelle  de  Robert,  Roi  de  Sicile, eut  la  tê- 
re  tranchée,  parce  qu’on  la  crut  coupable  ou 
complice  de  la  mort  d’André.  La  Catanoife, 

Favorite  de  Jeanne,  fut  punie  plus  cruellement, 
en  voici  i’hiltoire  en  peu  de  mots. 

Robert  avoit  eu,  comme  je  l’ai  déjà  rcmar-„.ft  . . 

qué,  de  Violante  d’Arragon,  Charles  Duc  de  catanoiî 
Calabre  Pere  de  Jeanne,  & Louis  né  à Catane.fe, 

On  ne  trouva  pour  nourrir  Louis  qu’une  pau- 
vre femme  nommée  Philippine,  de  la  même 
ville.  Elle  gagnoit  fa  vie  à laver  des  draps , & 
fon  mari  ne  fubfiftoit  que  de  la  pêche.  Elleétoit 
jeune  & belle,  & comme  elle  avoit  élevé  Louis, 

Violante  fe  laifloit  abfolument  gouverner  par 
cette  femme,  mais  comme  elle  ne  vécut  pas 
long-tems,  la  Catanoife  fe  trouva  bientôt  fans 
protection,  & fans  appui.  Elle  n’en  demeura 
pas  long-tems  dépourvue  , parce  que  Charles , 
frere  aîné  de  fon  éleve,aiant  époufé  Sanchette, 
fille  du  Roi  de  Majorque,  Philippine, que  Vio- 
lante avoit  recommandée  à Robert,  fe  mit  fi 
bien  dans  l’efprit  de  Sanchette  par  fa  complai- 
fance  & par  fon  adrefie,  que  cette  Princefie 
merveilleufement  fatisfaite  de  fa  conduite , ne 
perdit  aucune  occafion  de  l’agrandir.  Le  mari 
de  la  Catanoife,  étant  mort,  & Raimond  de 
Chabanes,  Ecuier  de  Cuifine  du  Roi,  aiant  pris 
* à 
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à fon  fervice  un  jeune  Maure , lui  donna  Ton 
nom  dans  le  Baptême  & fa  charge  quelque  temps 
après.  Celui-ci  qui  fe  rendit  agréable  au  Roi  & 
au  Duc  fon  fils , devint  maître  de  la  Gardero- 
be , aquit  de  grands  biens , & fut  marié  avec 
Philippine,  parce  cjue  la  Duchefle  de  Calabre 
le  fouhaitoit.  Apres  la  naiirance  de  la  Brincef- 
fe  Jeanne,  la  Catanoife  fut  nommée  fa  Gouver- 
nante. Raimond  le  Maure  futj  Intendant  de  fa 
Maifon,  & depuis  Grand  Sénéchal  de  Naples, 

& mourut  peu  après.  Dès’que  Robert  eut  dé- 
claré Jeanne  fon  heritiere,  il  n’y  eut  ni  fouplef- 
fe,ni  artifices  que  la  Catanoife  n’employât,  pour 
fe  rendre  maltreifc  abfolue  de  l’efprit  de  Jean- 
ne, qui  par  les  Confeils  de  cette  femme,  fit  é- 
trangler  fon  mari  André.  On  croit  même  que 
la  Catanoife  fit  ce  coup  horrible , & que  le  Com- 
te d’Evoli  fon  fils , Grand  Sénéchal , en  avoit 
preifé  l’exécution,  pour  jouir  plus  librement  des 
amours  de  Jeanne:  mais  comme  la  plupart  des 
Grands  du  Royaume  choifirent  Hugues  de  Baux 
Prince  d’Orange,  avec  un  pouvoir  plein  & ab- 
folu  de  faire  punir  les  meurtriers , il  fit  mourir 
la  Catanoife  dans  la  torture,  brûler  vive  fa  fille 
Sanchette,  & fon  fils  Robert,  qui  fut  tiré  du 
feu  à demi  vivant,  traîné  par  la  ville,  & mis 
en  pièces. 

Pendant  que  Jeanne  occupoit  fi  indignement 
le  thrône  de  Naples,  la  Sicile  changea  plufieurs 
fois  de  maître.  Louis  d’Arragon , qui , com- 
me nous  l’avons  dit,  avoit  fuccedé  à fon  Pere 
Pierre,  étoit  mort  l’an  1355,  âgé  de  18  ans, 
le  troifieme  de  fon  Régné.  11  avoit  eu  pour  fuc- 
ceffeur  fon  frere  Frédéric  le  Simple,  qui  n’eut 
qu’une  fille  unique  nommée  Marie,  laquelle  ' 
époufa  Martin  le  Jeune  , Prince  d’Arragon , 
l’un  des  defeendans  de  Jaques,  à qui  elle  por- 
ta le  Royaume  de  Sicile.  Elle  régna  trente- 
r . quâtre 
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quatre  ans,  c’eft-à-dire , depuis  l’an  1368  juf- Naples  & 
qu’en  1401.  Sicile.  1 

. Charles  III,  furnommé  le  Court,  à caufe  de- 
fa  petite  taille , étoit  fils  de  Louis  de  Duras , Com-  n!  je  Pa_ 
te  de  Gravine,  & de  Marguerite  de  San  Séve-Cifique. 
rino.  Il  fut  couronné  Roi  de  Naples,  Van  1381 
par  le  Pape  Urbain,  qui  pour  lui  faciliter  la  con- 
quête du  Royaume,  aliéna  les  propriétés  & les 
droits  de  quelques  Eglifes  & Mortalteres  de 
Rome,  pour  quatre-vingt  mille  florins  d’or, 
qu’il  lui  donna.  Louis  Roi  de  Hongrie,  qui  avoit 
reçu  la  Couronne  de  Pologne , l’an  1370,  ne 
craignit  point  de  lui  confier  la  conduite  de  fes 
Armées, quand  il  fit  la  guerre  aux  Vénitiens;  & 
quoiqu’il  ne  fût  alors  que  Duc  de  Duras  , fa 
négociation  entre  ce  Roi  & la  République  eut 
tant  de  fuccès,  qu’il  en  fut  furnommé  le  Pacifi- 
que , ou  Charles  de  la  Paix. 

Le  même  Louis  fut  appellé  en  Italie  par  Ur- 
bain VI,  qui  le  fit  Général  de  toutes  fes  troupes, 

& lui  tranfporta  les  droits  qu’il  avoit  fur  la  Sicile. 

Avec  huit  mille  chevaux  Charles  prit  Arrezzo, 

& accorda  la  Paix  à ceux  de  Florence , qui  lui 
donnèrent  quarante  mille  écus  pour  l’obtenir. 

Etant  arrivé  à Naples,  il  défit  l’armée  d’Otton 
Duc  de  Brunswic  , la  Reine  Jeanne  fe  rendit 
à lui  quelque  temps  après.  A la  referve  des  Com- 
tes de  Fondi,  d’Adrien,  & de  Caferte , tous  les 
autres  Comtes  & Barons  le  reconnurent  pour 
leur  Souverain. 

Louis,  Roi  de  Hongrie  & de  Pologne,  étant  II  parvient 
mort  l’an  1382,  après  un  régné  de  quarante à 'a  c0“- 
ans , les  Hongrois  appellerent  Charles  de  Duras  |?"ne 
Roi  de  Sicile,  qui  ne  prit  que  la  qualité  de*1  n®'u  * 
Gouverneur  à fon  arrivée,  mais  l’an  1385, 
il  fe  fit  couronner.  Sa  veuve  Elizabeth,  fille 
d’Etienne  Roi  de  Bofiîie,  & Marie  fa  fille  qu’é- 

Jome  II.  C p OU' 
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Naplt.s  & poufa  * Sigifmond  fils  de  l’Empereur  Charles  IV, 
Sicile.  fe  rdlentirent  de  l'injufticc  que  Charles  leur  fai- 
Sa  mort,  foit.  H fut  affalîlné  dans  un  feftin  l’an  1386. 

11  eut  de  Marguerite  de  Duras , fille  de  Char- 
les de  Duras,  fon  oncle,  # de  Marie  de  Sici- 
le, fœur’de  la  Reine  Jeanne,  1.  Ladiflas  Roi 
de  Hongrie  & de  Sicile.  2.  Marie,  morte  au 
berceau.  3.  Jeanne  II,  appellée  communément 
Jeannette. 

Ladislas.  Ladislas  fut  inverti  du  Royaume  de  Sicile, 
par  Boniface  IX,  qui  le  fit  couronner  à Gajette, 
l’an  1390  l’onzieme  de  Mai,  avec  Confiance 
de  Clermont  fon  époufe , par  Angelo  Acciavoli, 
Cardinal  de  Florence,  fon  Légat.  La fucceflion  lui 
fut  difputée  par  Louïs  d’Anjou,  fils  adoptif  de 
la  Reine  Jeanne.  Ce  Prince  fut  reçu  dans  Naples, 
' par  la  faveur  de  Clement  VU,  qui  réfidoit  à 

Avignon,  & par  celle  de  fes  amis,  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Mais  aiant  inuti- 
lement afliégé  la  ville  d’Averfe,  fon  crédit  com- 
mença û fort  à décheoir,  qu’il  fut  enfin  con- 
traint de  s’en  retourner  en  Provence.  Ladiflas 
qui  étoit  allé  trouver  Boniface  à Rome,  pour  lui 
demander  quèlque  fecours,  fe  fervant  de  l’oc- 
cafion  qui  fe  préfentoit , envoya  une  armée 
fous  la  conduite  d’Alberic  Barbiano,  Comte  de 
Cuni,  qui  obligea  Naples,  avec  tout  le  reftedu 
■ ‘ Royaume,  de  renoncer  aux  intérêt^  de  Louïs 
d’Anjou. 

Vers  ce  tcmps-lâ,  c’eft-à-dire,  en  1401,  Marie 
fille  de  Frédéric  IU,  & femme  de  Martin  d’Ar- 
ragon , étant  morte  un  an  après  le  décès  de 
Frédéric,  Prince  de  Sicile,  qui  étoit  le  feul fruit 
de  ce  mariage , Martin  fon  mari  régna  feul  juf- 
..  . . qu’à 

* Il  noroît  alors  que  Marquis  de  Brandebourg  & 
de  Moravie,  depuis  il  fut  -Empereur  d'Allemagne  » 
ic  Roi  de  Bohême, 
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-qu’à  l’an  1409,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  Son  Naples  5c 
Pere  Martin  l’Ancien  fe  porta  héritier  de  fon  SIC1LE*  . 
fils,  & comme  il  étoit  Roi  d’Arragon,  il  unitMARTin 
■cette  Couronne  & celle  de  Sicile  de  maniéré  le  Jeune, 
qu’il  la  tranfmit  à fon  neveuFERDiNAND  Roi  Martin 
d’Arragon  & de  Sicile,  qui  fucceda.  Revenons 1 Ancien« 
•à  la  Maifon  d’Anjou,  & voyons  le  régné  de  La* 
diflas.  - ' 

Cependant , Sigifmond  dÆuxembourg , Roi  de  u revient 
Hongrie  , fut  emprifonné  par  une  faftion  des  Roi  de 
grands  Seigfleurs  du  Païs.  Ladiflas  par  les  bri- HonÉ>ric* 
gués , & par  le  crédit  de  Boniface,  fut  couron- 
ne Roi  du  même  Royaume,  par  l’Evêque  de 
Strigonie,  en  1403,  à Jaza,  ou  à Javarin.  Si- 
gifmond  qui  trouva  moyen  de  fortir  du  lieu-oil 
on  l’avoit  mis,  aflembla  une  armée  nombreufe, 

& Ladiflas , qui  fut  contraint  de  vendre  le  bien 
qu’il  avoit  en  Efclavonie,  fans  avoir  rien  fait, 
repafla  dans  fon  Royaume  de  Naples,  où  fans 
Alberic  Barbiano  qui  en  étoit  alors  Connétable, 
ceux  de  la  famille  de  San-Severino  l’euflent  ré- 


duit à l’extrémité.  Après  avoir  puni  fes  enne- 
mis les  plus  déclarés , il  fe  mit  en  tête  de  ré- 
gner dans  Rome  même , où  il  avoit  été  appellé 
par  les  Gibelins.  Il  fit  enfuite  invertir  la  ville, 
où  il  entra  même,  *fi  l’on  s’en  rapporte  à quel- 
ques Auteurs. 

Mais  comme  Innocent  VII  l’excommunia , 
qu’il  le  priva  même  du  Royaume  de  Sicile,  & 
des  autres  Terres  qu’il  tenoit  en  fief  de  la  Cham- 
bre Apoftolique,il  en  craignit  des  fuites fâcheu- 
fes , & rechercha  la  Paix , qui  fut  conclue  en- 
tre l’un  & l’autre.  Grégoire  XII,  qui  avoit  fuc- 
cedé  à Innocent,  ne  pouvant  confentir  à la  réu- 
nion de  l’Eglife , quoique  Benoit  XIII,  fon  con- 
current parût  la  fouhaiter,  ce  qu’il  ne  fit  jamais 
de  bonne  foi,  follicita  Ladiflas  de  venir  à Ro- 
me, où  par  l’afliftance  des' Colonnes,  & des  Sa- 
C a 1 velli. 
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velli , il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  forteref- 
fes.  Sa  garnifon  en  fut  peu  de  temps  après  chaf- 
fée  par  Louis  d’Anjou , qui  remit  la  ville  fous  l’o- 
béïflance  d’Alexandre  V,  fucceffeur  de  Grégoire. 
Mais  quoique  Louis  eût  gagné  fur  Ladiflas  une 
bataille  confidérable , il  ne  profita  point  de  fa 
victoire  & s’en  retourna  en  France. 

Ladiflas  s’étant  accordé  avec  Jean  XXIII, 
qui  avoit  été  élu  p&  le  parti  d’Alexandre,  ce 
Tape  le  confirma  dans  la  poffeflïon  de  la  Sicile, 
mais  aiant  depuis  aflfemblé  les  Cardinaux  à Man- 
toue  dans  un  Concile , l’on  y traita  des  moyens 
de  chaffer  le  Roi , qui  ne  laiffa  pas  de  rentrer 
dans  Rome,&  d’aller  porter  la  guerre  enTofca- 
ne*  Un  Médecin  fit  ce  que  le  Pape , les  Cardi- 
naux, & les  ennemis  les  plus  redoutables  n’a- 
voient  pu  faire.  A la  derniere  prife  de  Rome, 
il  s’étoit  faifi  de  tous  les  effets  & de  tous  les 
meubles  des  Florentins , qui  s’y  rencontrèrent. 
Ces  derniers  étant  informés,  qu’il  étoit  bien  a- 
vec  la  fille  d’un  Médecin  de  Perouze , gagnè- 
rent le  Pere  à force  d’argent  pour  l’empoifon- 
ner.  Ce  malheureux  qui  préféra  l’argent  à 
l’honneur,  & à la  vie  de  fa  propre  fille,  lui 
donna  quelque  chofe  pour  s’en  frotter  ce  que 
la  pudeur  ne  permet  pas  cte  nommer,  avec  af- 
furance  que  par  ce  moyen,  le  Roi  de  Sicile  con- 
tinueroit  de  l’aimer  jufqu’à  la  mort.  La  fille 
credule  fit  ce  que  lui  avoit  confeillé  fon  Pere, 
& dans  les  nouvelles  faveurs  qu’en  reçut  le  Roi , 
elle  fe  trouva  empoifonnée  avec  Ladiflas , qui 
dans  la  fievre  dont  il  fut  faifi  fe  fit  tranfporter 
à Naples , où  il  mourut  le  6 d’Aout,  l’an  1414, 
à l’àge  de  quarante  ans,  après  en  avoir  régné 
28,  5 mois,  il  jours.' 

11  avoit  été  marié  dès  l'an  1389 avec  Confian- 
ce de  Clermont  fille  de  Mainfroi,  Amiral  de  Sici- 
le , & Comte  de  Motica,  qui  étpït  extrêmement  ri- 
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che.  Mais  n’en  aiant  point  eu  d’enfans , il  la  repu-  Naples  & 

dia  l’an  1392  par  les  follicitations  de  fa  mere  Mar-  Sicile, 
guérite , qui  avoit  recherché  cette  Alliance , & la 
fit  époufer  au  Comte  de  Hauteville , André  de 
Capoue  , qui  eut  pour  pere  le  Comte  Louis. 

L'an  1403,  Ladiflas  fe  remaria  avec  Marie  fille 
de  Jaques  I,  Roi  de  Cypre  & d’ Arménie , & d’A- 
gnès de  Bavière,  Marie  étant  morte  le  4 Sep- 
tembre l’an  1404,  il  époufa  Marie  d’Euguien, 

Princefle  de  Tarente,  fille  de  Jean  d’Enguien , 

Comte- de  Liche , & de  Sanchette  de  Baux. 

Cette  Dame  parfaitement  belle  étoit  veuve  de 
Raimond  Urfin  de  Baux  Prince  de  Tarente,  & 
parce  qu’elle  étoit  dans  les  intérêts  de  Louis 
d’Anjou,  Ladiflas  qui  mit  le  fiege  devant  Ta- 
rente la  contraignit  de  fe  rendre  à lui  & de  con- 
fentir  à fon  mariage.  Elle  pouvoit  avoir  alors 
38  ans. 

Comme  il  ne  laifioit  aucun  héritier,  Jeannette 
fa  fœur,ou  Jeanne  II,  du  nom, lui  fucceda.  Elle 
avoit  été  mariée  dès  l’an  1403,  avec  Guillaume 
d’ Autriche  fils  du  Duc  Léopold  & petit-fils  d’Al- 
bert, & quand  Guillaume  fut  mort  fans  enfans  0 
l’an  1406  elle  fe  maria  l’an  1415,  avec  Jaques 
de  Bourbon  Comte  de  la  Marche , fils  ainé  de 
•Jean  & de  Catherine  de  Vendôme. 

Le  régné  de  Jeannette  Reine  de  Naples  fut  jeannc  ii. 
troublé  par  des  guerres  civiles  & domeftiques.  ou  Jean- 
11  étoit  mal-aifé  qu’il  fût  tranquille,  puifque  fon^"6  ^ 
Etat  n’étoit  gouverné  que  par  Pandolfe  Alope  * 
l'on  grand  Chambellan , & par  le  fameux  Capi- 
taine Mutio  Sforce  de  Cotignola,  de  qui  font 
venus  les  derniers  Ducs  de  Milan  du  nom  de 
Sforce.  Jaques  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  le  mé- 
prifât,  fit  mourir  Pandolfe, emprifonner  Sforce, 
enferma  la  Reine  dans  une  des  Fortercffes  de 
la  ville,  & lui  ôta  toute  connoiffance  des  af- 
faires. Jules  Cefar  de  Capoue,  Maréchal  du 
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Sicile!  & Royaume,  porta  Jaques  à gouverner  l’Etat  par 
lui-même;  mais  comme  cet  Officier  avoit  l’eC- 
prit  fort  inconfiant, qu’il  étoit  jaloux  de  l’avan- 
cement des  François  au  préjudice  de  ceux  de 
fa  Nation  , & qu’il  foùhaitoit  de  rentrer  en 
grâce  auprès  de  la  Reine  , il  lui  fit  part  dit 
malheureux  deflein  qu’il  avoit  de  faire  mourir 
le  Roi  fon  mari.  Jeanne  auflr  diffimulée,  que 
voluptueufe,  feignit  de  l’aprouver,  réfolue  de 
fe  vanger  du  Roi  & du  Maréchal,  elle  appella 
ce  dernier  dans  fon  Cabinet , fe  fit  expliquer 
l’ordre  & la  conduite  qu’il  vouloit  tenir  dans- 
cette  entreprife.  Jaques  caché  dans  un  lieu  fe- 
cretjd’où  il  pouvoir  entendre  la  confpirationde 
Jule  Cefar,  le  fit  prendre ,&  punir  enfui  te  du  fup-. 
plice  qu’il  méritoit. 

Jaques  prévenu  par-là  de  la  fidélité  de  fon- 
époufe,lui  remit  toute  la  conduite  des  affaires», 
mais  dès  que  l’occafion  qu’elle  cherchoit  fe 
fut  préfentée,  elle  excita  contre  lui  une  {'édi- 
tion populaire , & le  fit  emprifonner.  Il  trou- 
va moyen  de  fortir  de  fa  prifon,  où  il  en  for-- 
Ht  tit  félon  quelques-uns  par  les  prières  de  Martin. 
V,  & dans  la  défiance  qu’il  eut  de  la  Reine, 
& de  ceux  de  Naples , après  avoir  vendu  la 
Principauté  de  Tarente  à Jean  Antoine  Ur-' 
lin,  il  revint  en  France,  où  il  prit  l’habit  du 
Tiers  Ordre  de  St.  François  au  Couvent  de  Bc- 
fançon  , & y mourut  l’an  1438.  Cependant 
Jeanne  qui  avoit  perdu  Pandolfe  fon  favori, 
tourna  fon  cœur  du  côté  de  Jean  Caracciol  de 
Naples, qui  avoit  la  taille  avantageufe , le  vifage 
beau,  l’ame  grande  & l’air  noble.  Il  étoit  é- 
loquent,  brave »&  modefle,&  comme  il  lui  ren- 
dit de  très  grands  fervices , Jeanne  le  fit  grand 
Sénéchal  du  Royaume.  Il  devint  jaloux  du 
crédit  de  Sforce , & n’eut  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à le  ruiner.  . Martin  V fe  voiant  attaqué 
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par  Braccio  tyran  de  Péroufe,  eut  auffi-tôt  re-  Naples 
cours  à la  Reine  qui  lui  envoya  des  troupes.  & Sicux. 
Sforce  les  commandoit,  mais  parce  qu’il  fut  dé- 
fait & qu’dle  crut,  ou  qu’on  lui  fît  accroire,  que 
la  défaite  de.  ce  Général  ne  devoit  être  imputée 
qu’à  fon  imprudence,  elle  lui  ordonna  de  s’éloi- 
gner & prit  Braccio  à fon  fervice..  Le  Pape  qui 
avoit  de  l’affeétion  pour  Sforce,  fut  fi  irrité  du 
choix  de  la  Reine,  qu’il  la  déclara  déchue  du 
droit  de  la  Couronne  de  Sicile,  dont  il  invertit 
Louis  III,  Duc  d’Anjou.  Ce  Prince  s’avança  pour 
en  prendre  poiïeflion.  Par  ce  moyen  Jeanne 
s’attira  en  même  temps  trois  puifians  ennëfriis,' 
le  Pape,  Louis  d’Anjou  fils  aîné  de  Louis  II,  & 

Mutio  Sforce. 

Pour  appaifer  un  fi  grand  orage , elle  adopta  Elle  adopte 
Alphonfefils  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon.  Il  fut  Alpfionfc,  ■ 
reçu  à Naples  avec  des  'marques  de  joie  extraor- 
dinaire. Ce  Prince  perfide  & difïimulé,  mais 
ambitieux,  vaillant,  & ferme^dans  toutes  les  ré- 
folutions  qu’il  avoit  prifes,  vifita  les  places, 
fous  prétexte  de  veiller  au  bien  de  l’Etat,  & y 
établit  des  garnifons  qui  dévoient  toutes  rece- 
voir fes  ordres,  fans  avoir  égard  à ceux  de  la 
Reine.  11  l’afilégea  elle-même , la  fit  emprifon- 
ner,  & confpira  long  temps  contre  fa  vie.  Ja- 
mais homme  11e  porta  plus  loin  i’ingratitudeJ 
Par  le  çonfeil  de  Sforce  revenu  en  grâce,  elle 
caffa  le.Teftament  qu’elle  avoit  fait  en  faveur 
d’Alphonfe;  & adopta  Louis  III,  Duc  d’Anjou,  enfu ire 

L’adoption  fut  confirmée  par  ClementV.  Sforce  Louis  m 
s’étant  noyé  malheureufement  quelque  temps  a-  d’Anjou, 
près,  elle  eut  re^^rs  à François  fon  fils,  & à 
Jaques  Caldora  K grands  Capitaines  , qui 
lui  fournirent  la  plus  grande  partie  du  Royau-  "" 
me.  Elle  rentra  a Naples  l’an  1+25,  & y fit  fon  x+2** 
entrée  avec  Louis  & Jean  Caracciol,  qui  l’avoit 
feivie  fortheureufement  durant  la  paix  & durant 
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Naples  & ja  guerre.  Ce  dernier  fut  a (raffiné  par  les  enne- 
mcile,  mjs  réputation  & de  fa  faveur.  Louis  d’An- 
jou mourut  peu  de  temps  après  dans  la  ville  de 
Cofence  à l’âge  d$  31  an,  le  14,  de  Novem- 
bre l’an  1434.  La  Reine  fenfiblement  touchée 
de  fa  mort,  par  un  Teftamcnt  nouveau  du  22 
. Février  de  l’an  1435,  inftitua  héritier  de  tous 

* fes  Etats , René  Duc  d’Anjou , & de  Lorraine , 

frcre  puîné  de  Louis  III,  & mourut  le  même 
■ >,  jour  qu’elle  avoit  fait  fon  Tcftament,  âgée  de 

foixante-cinq  ans , après  en  avoir  régné  plus 
de  vingt.  Avec  cette  Reine  finit  la  première 
familfe  des  Princes  légitimes  d’Anjou,  fortie  de 
Charles  de  France , Comte  d’Anjou  & de  Pro- 
vence , & Roi  des  deux  Siciles , frere  puiné  de 
St.  Louïs. 

Suite  des  Pendant  le  Régné  de  Jeannette  & de  Louïs 
Rois  d’Ar-  H}  la  Sicile  avoit  eu  fucceflivement  divers  Sou- 
Sidle  & vera*ns  de  *a  Maifon  d’Arragon.  Martin  qui 
avoit  fuccédé  à fon  fils  n’avoit  jouï  de  la  Sicile 
qu’un  an  tout  au  plus.  11  avoit  ordonné  en 
mourant  qu’on  élût  pour  lui  fuccéder  celui  de 
fes  Alliés  qui  feroit  le  plus  capable  de  régner. 
Ferdinand  fon  neveu  fils  de  fa  fœurEleonor  & 
de  Jean  I,  Roi  de  Caftille,  héritoit  de  l’Arragon , 
. la  Couronne  de  Sicile  lui  échut  en  même  temps. 
Ce  Prince  n’en  jouît  que  quatre  ans , & mourut 
de  la  Pierre  en  1416. 

Alphonse  V,  (on  fils , furnommé  le  Sage , 
lut  fuccéda  aux  Royaumes  d’Arragon  & de  Si- 
cile, & mourut  l’an  1458 , Iaiffant  à Ferdinand 
fon  fils  naturel  le  Royaume  de  Naples.  Jean  II, 
frere  d’Alphonfe,eut  l’Arraeon  & la  Sicile.  Sort 
fils  Ferdinand  le  CatholjB^  étant  parvenu  à 
la  Couronne  d’Efpagne , ySmexa  l’Arragon  & 
la  Sicile,  qui  y demeurèrent  attachés  jufques  à 
la  derniere  guerre.  Revenons  aux  Rois  de  Na- 
ples de  la  nouvelle  Maifon  d’A  n j o u. 

Louïs 
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Louis  III,  fils  de  Louis  II,  fut  envain  nommé  Naplf.s  ê< 
par  jeannette  pour  lui  fuccéder.  11  ne  put  par-  5^”^  ja 
venir  à la  Couronne:  il  étoit  allé  en  Italie  l’an  Majfon 
1419.  Ses  prétendons  fur  le  Royaume  de  Na- d’Anjou, 
pies  ne  furent  que  des  droits  inutiles  & fans  for- 
ce, aufli  bien  que  celles  qu’il  formoit  fur  l’Arra- 
gon,  du  Chef  d’Iolante  fa  mere,  fille  de  Jean  I, 

Roi  d’Arragon , fur  laquelle  Martin  avoit  ufùr- 
pé  la  Couronne  l’an  1410.  Louis  III  mourut 
fans  enfans  l’an  1414 , & laifla  fes  droits  à fon 
frere  René  duquel  nous  parlons  dans  le  Chapi- 
tre de  la  Lorraine  *. 

Rejve’  naquit  en  1408.  Il  n’avoit  d’abord  que  il  fuecede 
la  Comté  de  Guife  avec  les  Seigneuries  de au  Duché 
Chailly,  & de  Lon-Jumeau,  quand  fon  grand- dc 
Oncle  Louis  Cardinal  , Duc  de  Bar,  Evêque  ” * •-  • • - 

de  Verdun  , lui  donna  le  Marquifat  de  Pont-à- 
MoufTon  l’an  1419.  11  fut  marié  l’année  fuivan-' 
te  par  le  moyen  de  ce  Cardinal  avec  Ifabelle  de 
Lorraine,  troifieme  fille  de  Charles  Duc  de  Lor- 
raine, héritière  préfomptive  de  ce  Duché,  par- 
ce que  fes  deux  fœurs  aînées  y avoient  renoncé 
par  le  contraft  de  leur  mariage.  Le  Duc  Char- 
les de  Lorraine,  fon  beau-pere,  étant  mort  fans 
enfans  mâles  pour  lui  fuccéder,  René  fut  recon- 
nu Duc  de  Lorraine  à caufe  d’Ifabelle  fon  épou-  Il  y joint  le 
fe,  & vers  le  même  tems  Duc  de  Bar,  par  la  Duché  de 
mort  de  fon  grand-Oncle  le  Cardinal  Louis.  Kar* 

Une  fi  belle  fuccefîion  ne  laifla  pas  de  lui  êtrç-, 
conteflée  par  Antoine  de  Lorraine*  Comte  de 
Vaudemont,  coufin  d’Ifabelle  qui  foutenoit, 
que  le*  Duché  de  Lorraine  étoit  un  Fief  mafcu- 
lin  qui  ne  ppuvoit  tomber  en  quenouille.  Quoi- 
que l’Empereur  Sigismond,  dans  le  Concile  de 
aie  où  il  fe  trouva , eût  donné  fon  jugement . 

en 

* Voiez  le  premier  Volume  au  Chapitre  Y,  qui  trai^ 
c de  la  Lorraine. 
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Naples  en  faveur  de  René  d’Anjou , on  ne  put  évite»* 

& Sicile.  ia  guerre, 

Antoine  qui  étoit  neveu  du  Duc  Charles , & 
fils  de  Ferri  I , Duc  de  Lorraine , Comte  de  Vau- 
demont,  ne  s’en  tint  pas  au  jugement  de  cet 
Empereur  pour  la  décifion  de  ce  différend.  Il 
entra  dans  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe le  Bon,  qui  envoia  une  armée  à ce  Prin- 
ce , pour  obliger  le  Prince  René  de  lever  le  iïe- 
ge  de  Chappes,  proche  de  Troyes  en  Champa- 
gne. Celui-ci  qui  défit  l’Armée  d’Antoine, n’eut 
point  de  peine  à fe  rendre  maître  de  la  place. 
Mais  les  Bourguignons  & les  Lorrains , furent 
plus  heureux  l’année  fuivante,  parce  qu’Antoi- 
Malheur  de  ne , à qui  Philippe  avoit  envoié  de  nouvelles- 
René.  ■ troupes , attaqua  fi  vigoureufement  le  Duc  d’An- 
jou, à Bullegnéville  près  de  Neuf-Châtel  en  Lor- 
raine, qu’il  le  battit,  le  fit  prifonnier,  & l’en- 
voia  même  à Dijon  au  Duc  de  Bourgogne.  Re- 
né fe  trou  voit  dans  ce  trifte  état,  quand  Jean- 
nette l’inftitua  héritier  delà  Couronne  de  Sicile,  & 
des  Etats  qui  en  dépendoient.  Ceux  de  Naples; 
qui  languiffoient  dans  l’attente  de  ce  nouveau 
Roi,  envoierent  des  Ambaffadeurs , à Ifabelle.- 
fon  époufe  qui  fit  le  voiage,  & fut  reconnue 
‘ i pour  leur  Souveraine. 

Cependant  René  qui  moyennant  une  rançon; 
de  deux  cens  mille  écus , & quelques  autres  con- 
ditions afièz  dures , étoit  forti  de  la  prifon  où  orr 
Pavoit  mis , fit  une  Ligue  avec  les  Génois , & fut 
confirmé  dans  l’invelliture  de  fon  Royaume  par 
le  Pape  Eugene.  Etant  à Naples  où  la  Reine 
Ifabelle  tenoit  toujours  bon , il  y gagna  quel- 
ques fortereffes  qu’occupoit  Alphonfc , mais  ce- 
lui-ci l’aflîégea  depuis  fi  étroitement  dans  cette 
ville  par  mer  & par  terre , que  René  fut  con- 
traint de  fe  fauver,  & de  lui  iaiffer  la  poffcfiî on- 
de fon  Royaume.  Il  fe  retira  depuis  en  Pro-, 
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vencc  , vécut  foixante  & treize  ans,  ’ & 
le  dixième  Juillet,  l’an  1480. 
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mourut  Waples  R 
Sicile. 

Il  eut  d’ffabelle  fa  première  femme, morte  en*3  mor'* 
1453,  J ean  d’Anjou  Duc  de  Calabre , & de  Loi  - ***  en*ans« 
raine;  Nicolas  d’Anjou  Duc  de  Bar,  mort  jeu- 
ne ; Louis  d’Anjou,  Marquis  de  Pont-à-Mouf-  • 
fon  , qui  accompagna  fa  mere  Ifabellc,  dans  1 
Ton  voiage  de  Naples  ; Charles  d’Anjou  Comte  * 
de  Guife , & René  d’Anjou  tous  deux  morts  jeu- 
nes. Ses  filles  furent  Iolande  d’Anjou  Corn  te  (Te 
da  Vaudemont,  de  Lorraine  & de  Çar  , mariée 
Van  1444,  avec  Ferry  fils  aîné  du  Comte  An- 
toine de  Vaudemont  ; Marguerite  d’Anjou  fille 
de  René  mariée  l’an  1444,  avec  Henri  VI  Roi 
d'Angleterre;  Ifabellc  & Anne  d’Anjou,,  les  au- 
tres tilles  moururent  jeunes.  En  fécondés  nôces 
il  fe  maria  l’an  1455,  avec  Jeanne  de  Laval,  fil- 
le de  Gui  XIV  du  nom , Comte  de  Laval,.  & 
d’Ifabelle  de  Bretagne,  morte  l’an  14-98-  Il  in- 
flitua  l’Ordre  * du  Croilfant  d’Or  en  1464.  Jean 
fils  de  René  fut  envoié  par  le  Roi  fon  pere,  ait 
recouvrement  de  la  Sicile  au  deçà  du  Phare  r 
que  polTédoit  alors  Ferdinand  fils  naturel  d’Al-  __ 
fonfe,  qui  l’avoit  inflitué  fon  héritier.  Avec 
PalMance  que  Jean  Duc  d’Anjou  & de  Cala- 
bre reçut  des  Génois , il  fe  réfolut  de  mettre  le 
fiege  devant  Naples.  Quoique  Pie  II  eût  don- 
né une  armée  à Ferdinand  , il  l’attaqua  jufque 
dans  fon  camp,  & fe  fût  rendu  maître  deNaple$ 
fans  le  Prince  de  Tarente  qui  fe  révolta.  Pie 
lui  fut  toujours  fi  contraire,  que  Jean  fut  à lct 
fin  cha(Té  du  Royaume,'  il  mourut  avant  fon  Pe- 
re, c’eft-à-dire  l’an  ^70.  Son  fils  de  même 
nom  que  lui  mourut,  prefque  dans  le  même 


temps. 


René 


* L’on  peut  voit  le  Théâtre  d’ Honneur & de  Cf»- 
talent  pat  Favin, 
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Naplbs  8c  René  avoit  un  frere  nommé  Çharles  Duç 
Sicilb.  du  Maine  en  France,  qui  fe  porta  héritier  de 
Origine  des  la  prétenfion,  & mourant  en  1472.  la  laifla  à 
droits  de  la  Charles  fon  fils.  Ce  dernier  qui  fut  Comte  de 
devance  Provence  & du  Maine  ne  fe  voiant  point  d’en- 
fur  le  Ro.  fans,  fit  fon  légataire  univerfel  Louis  XI  Roi 
yaume  de  de  France,  à qui  il  laifia  fes  biens*  & fes  pré- 
Naples.  tenfions  l’an  1481.  Pendant  que  les  légitimes 
Rois  de  Naples  vivoient  en  France,  Ferdinand 
Bâtard  d’Arragon , que  le  Pape  Eugene  IV  a- 
voit  légitimé,  jouïfloitde  cette  Couronne.  IL 
la  pofféda  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  l'an  1404, 
après  un  régné  de  trente-fix  ans. 

11  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Alphonse  II, 
qui  ne  régna  qu’un  an , non  plus  que  Ferdinand 
II,  fils  d’Alphonfe  II.  Ce  dernier  n’aiant  point 
laiflfé  d’enfans  de  fon  mariage  avec  Jeanne  fa 
tante,  fœur  de  fon  Pere , Frédéric  fon  Oncle 
hérita  du  Royaume  de  Naples,  l’an  1496.  * 

. On  a vu  dans  le  premier  Volume  comment 
quelques  Charles  VIII,  Roi  de  France,  fit  valoir  les 
Rois  de  prétentions  que  le  .dernier  Duc  d’Anjou  avoit 
. France  pour  tranfportées  à Louïs  XI.  Il  conquit  la  Royau- 
y lenirer.  JTie  Naples  en  15  jours,  & entra,  triomphant 
dans  la  Capitale  le  13  Mai  1495.  Il  en  par- 
tit au  bout  de  quelques  jours  & le  perdit  par  fa 
négligence.  Louïs  XII  fit  la  conquête  de  ce  Ro- 
yaume, avec  Ferdinand  le  Catholique;  mais 
les  Arragonois  chicanèrent  fur  le  partage.  Leur 
jnauvaife  foi  & deux  batailles  que  les  François 
perdirent  contr’.eux  obligèrent  ces  derniers  à 
leur  abandonner  toutes  les  conquêtes.  François 
I n’ambitionna  fi  fort  le  J^Iilanez,  que  pour  ê- 
tre  plus  à portée  de  fe  rendre  maître  de  Naples, 
mais  fes  malheurs  l’en  errfpêcherent.  Ainfi  les 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  demeurèrent 
attach  és  à l’Efpagne. 

Mizaniei-  ‘ En  1047,  R f éleva  à Naples  une  Sédition  an 
le,ftditioi|  „ fujet 
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fujec  d’un  Impôt  que  l’on  vouloir  mettre  fur  le  & 

fruit,  & fur  les  légumes.  Thomas  Agnello,  C]U'll  e^cita 
nommé  par  corruption  Mazanielle  , homme  de  à Naples, 
la  lie  du  peuple,  pêcheur  de  profeflion  , âgé  de 
vingt -quatre  ans,  fe  mit  à la  tête  de  la  canaille 
de  la  ville,  & fe  déclara  le  protecteur  des  droits 
du  Peuple.  Un  jour  qu’il  portoit  du  poiflon  au 
marché,  on  lui  en  demanda  la  Do.uanne,  il  la 
refufa,&  comme  on  voulut  le  lui  arracher,  il  at- 
troupa une  multitude  de  jeunes  gens,  avec  les- 
quels il  pilla  les  bureaux  de  la  douanne,  qu’ils 
brûlèrent  enfuite  avec  tous  les  regiftres,  & les 
livres  des  Commis.  Ils  coururent  de-là  mettre 
le  feu  aux  Hôtels  des  partifans  qui  avoient  af- 
fermé les-  impôts.  Tout  y fut  réduit  en  cendres  . 
avec  les  chevaux , &c.  fans  qu’ils  voulurent  per- 
mettre qu’on  en  fauvât  la  moindre  chofe.  Ma- 
zanielle fuivi  de  fes  adherens  alla  trouver  le  Vi- 
çe-Roi  ; demanda  la  caffation  des  impôts  & 
qu’on  lut  remît  les  originaux  des  Privilèges  de 
Ferdinand  & de  Charles  V,  & menaça  de  faire 
mourir  le  Vice-Roi,  s’il  ne  le  fatisfaifoit.  Quel- 
ques-uns aiant  voulu  s’oppofer  à#ces  Séditieux, 
Mazanielle  les  fit  arrêter  & exécuter.  Il  donna 
enfuite  fes  ordres  pour  régler  le  prix  du  pain  & 
de  la  viande.  Le  Cardinal  Philomarini,  Arche- 
vêque de  Naples , fit  tous  fes  efforts  pour  ap-  . 
palfer  ce  tumulte.  Il  fit  faire  des  prières  publi- 
ques, & s’intrigua  fort  auprès  de  Mazanielle, 
pour  pacifier  tout.  La  populace  demandoit  qu’on 
abrogeât  tous  les  impôts  qui  avoient  été  établis^ 
contre  les  privilèges  du  Roi  Ferdinand , & de' 
l’Empereur  Charles  V;  qu’on  lui  remît  ces  pri- 
vilèges ; qu’il  y eût  amniftie  de  tout  ce  qui 
s’étoit  palfé,  durant  cette  émeute.  A ces  condi- 
tions , Mazanielle  confentoit  de  dépofer  l’auto- 
rité dont  il  s’étoit  lui-même  revêtu.  Il  n’y  a- 
voit  point  d’autre  moyen  de  le  defarmer , que 
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Naples  !c  d’accorder  ce  qu’il  demandoit.  L’Archevêque  lut 

fie  Ile,  offrit  de  plus  deux  cens  ducats  par  mois,  en  for- 
me de  gratification,  qu’il  refufa  généreu  fement. 

Quand  on  fut  convenu  des  articles , Mazaniel- 
le  fut  mené  par  l’Archevêque  au  Vice-Roi,  & 
après  avoir  mis  la  derniere  main  au  traité,  il 
retourna  parler  au  Peuple,  & lui  fit  connoître 
ce  qu’il  avoit  fait,  ordonnant  à chacun  de  fe. 
conduire  déformais  avec  fageffe  & modeftie.  Il 
voulut  cependant  que  chacun  gardât  fes  armes, 
jufqu’à  ce  que  la  Cour  de  Madrid  eût  confirmé  ce 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Vice-Roi.  Quel- 
ques-uns ajoutent  qu’il  ordonna  à Fonfeque , Che- 
valier Napolitain,  de  faire  graver  fur  un  marbre 
ces  paroles  : Mazaniello  Prince  et 
Chef  du  Peuple,  commande  et  en- 
joint A UN  CHACUN  DE  NE  PLUS  SUI- 
VRE D’AUTRES  ORDRES  QUE  CEUX  DU 

Duc  d’Arco  s Vice-Ro i.  Mazanielle  cro- 
yoit  avoir  fait  merveilles,  lorsqu’il  tomba  dans 
un  délire.  Les  uns  difent  que*le  Vice-Roi  lui  fit 
donner  un  breuvage  pour  lui  démonter  le  cer- 
veau : d’autres*croient  que  ce  fut  un  effet  natu- 
rel de  huit  jours  qu’il  avoit  paffés  fans  pren- 
dre du  repos  & dans  des  occupations  auxquel- 
les un  tête  comme  la  fienne  n’étoit  point  ac- 
* coutumée.  Quoiqu’il  en  foit,  Mazanielle  étant 
dans  cet  état  plus  digne  de  compaflîon  que  de 
haine  s’avifa  de  fortir,  & de  donïier  plufieurs- 
ordres,  qui  ne  s’accordoient  point  avec  ceux 
qu’il  avoit  donnés  auparavant.  Ceux  qui  lui 
* avoient  été  le  plus  attachés , s’emportèrent  con- 
tre lui.  Quatre  Gentilshommes  prirent  ce  temps- 
pour  le  tuer.  Un  boucher  lui  coupa  la  tête, 
que  l’on  mit  au  bout  d’une  pique,  & fon  corps 
fut  traîné  dans  la  place,  où  il  fervit  de  fpec- 
tacle  à toute  la  ville.  La  France  croyant  pou- 
voir profiter  de  cette  occafion , envoia  une  * 
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Flotte  commandée  par  le  Duc  de  Güife,qui  fut  Naples 
reçu  dans  Naples  à bras  ouverts.  Mais  la  négli-  54  Sicile; 
•gence  dont  on  ufa  à fon  égard,  au-lieu  de  le 
foutenir,  donna  le  temps  au  parti  Efpagnol  de 
regagner  les  Napolitains,  à qui  on  lit  peur  de  ht 
domination  Françoife.  Ce  Duc  fut  fait  prifon* 
nier,  & mené  en  Efpagne.  Ainfi  fe  perdit  l’oc- 
cafion  que  la  France  avoit  de  rentrer  dans  ce 
beau  Royaume. 

Après  la  mort  de  Charles  II  , Roi  d’Efpagne, 

Philippe  V,.  fon  fuccefleur,  fut  mis  en  poffef- 
hon  des  deux  Couronnes  de  Naples  & de  Sici- 
le ; mais-  les  affaires  des  François , étant  fur. 
leur  déclin,  en  Italie , l’Archi-Duc  Charles  , de- 
puis Empereur  , fe  requit  maître  du  Royau- 
me de  Naples  , l’an  1706 , en  qualité  de  Roi 
d’Efpagne,  & le  poffeda  jufques  à ia  paix  d’U- 
trecht.  Les  Alliés  en  gratifièrent  le  Duc  de 
Savoy e qui  porta  le  titre  de  Roi  de  Sicile, 
mais  l’Efpagne  ayant  attaqué  ce  Royaume,  Ies; 
Piémontois  appelèrent  les  Autrichiens  à leurs 
fecours.  Le  Traité  de  Londres  difpofa  alors  de 
ce  Royaume  en  faveur  de  l’Empereur,  qui  cé- 
da au  Duc  de  Savoye  le  Royaume  de  Sardai- 
' gne,  & promit  les  fucceffions  de  Tofcane,  de 
Parme  & de  Plaifance  à l’Infant  Don  Carlos- 
J’ai  fait  voir  dans  le  Chapitre  de  l’Efpagne  les 
difficultés  que  fit  naître  l’Empereur  lorsqu’il  fut 
queftion  d’exécuter  les  engagemens  pris  au  trai- 
té de  Londres  en  faveur  de  cet  Infant.  Le  Mi- 
niftere  de  Vienne  traverfa  tant  qu’il  put  la  prife 
de  poffeffion  des  Duchés  de  Parme  & de  Plai- 
fance, & tâcha  de  rompre  les  mefures  que  l’on 
prenoit  pour  affiner  la  fucceffion  de  Tofcane 
dont  le  dernier  poffeffeur  ne  pouvoit  vivre  en- 
core longtemps.  L’Efpagne  poupée  à bout  par 
ces  longueurs , joignit  fes  mécontentemens  *à 
ceux  de  la-  France  & de  la  Sardaigne,  & ronv 

pit 
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Naples  & pit  avec  l’Empereur  en  même  temps  que  ce< 
Sicile.  jeux  puiflances.  Tandis  que  leurs  troupes  at- 
Don  Car-  taclu°ient  les  forces  Imperialés  dans  le  Milanezj* 
los  fc  rend  l’Infant  Duc  Don  Carlos  s’avança  dans  le  Ro- 
maine du  yaume  de  Naples  avec  une  armée  d’Efpagnols. 
Royaume  il  étoit  accompagné  du  Comte  de  Montemar, 
de  Naples.  qUj  venoit  jg  fuire  ja  conquête  d'Oran  fur  .la 
côte  de  Barbarie.  Le  Comte  Jules-Vifcônti  en 

*»■ fuccedant  au  Comte  de  Harac , en  qualité  de 

1733.  Viceroi  de  Naples  au  mois  de  Juin  1733,  avoit 
trouvé  un  peuple  très  mécontent  du  Gouverne- 
L»-.  ment  ; & n’avoit  pas  remédié  aux  plaintes. 
173+.  Cette  expédition  fe  fit  au  mois  de  Mars  1734.  A 
l’aproche  de  cette  armée,  le  Viceroi  après  avoir 
pillé  les  monts  de  Pieté,  dépôt  lacré,  qui  avoit 
été  refpecté  dans  toutcsles  guerres  precedentes, 
s’enfuit  vers  la  Pouille.  Le  26  Mars  l’In- 
fant Duc  reçut  à Frofinone  derniere  place  de 
l’Etat  Ecclenaflique  les  députés  de  plufieurs. 

’ villes  & bourgs , qui  vinrent  lui  faire  leurs  fou- 
millions.  Le  27  il  fut  avec  fon  armée  au  Mont 
Caffin.  L’Abbé  qui  poiïede  une  partie  de  la 
Province  de  Labour  lui  offrit  des  guides.  On 
n’en  avoit  pas  befoin.  Le  Comte  de  Traun  qui 
avoit  trois  mille  hommes  retranchés  pour  dif- 
puter  un  paffage,  ne  put  pas  même  retenir  les 
peuples  qui  alloient  au  devant  du  Libérateur. 
On  trouva  le  9 d’Avril  à Averfa  les  députés  de. 
ia  Capitale  dont  les  privilèges  furent  confirmés. 
L’Infant  Duc  fit  fon  entrée  le  10  de  Mai.  Les 
villes  d’Amalfi,  de  Noie,  de  Salerne,  Sorrien- 
to,  & autres,  fe  déclarèrent  pour  l’Efpagne. 

Le  Duc  de  Caftro  Pignano  fe  mit  à la  pourfui- 
te  de  Vifconti  qui  tâcboit  de  raflembler  affez 
de  forces  pour  chaffer  l’ennemi.  Il  parvint  à 
raffcmbler  unq  armée  de  neuf  mille  hommes 
qû’il  retrancha  dans  les  lieux  dont  l’accès  uni- 
que du  côté  des  Efpagnols  fut  muni  de  tout  ce 

«lui 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.  II.  Ciiap.  I.  65 

w- 

qui  pouvoit  arrêter  l’ennemi , il  avctft  derrière  Naples  8< 
lui  la  ville  de  Bitonto  pour  l’appuier.  Sur  cesSlG1I-E* 
entrefaites  un  exprès  d’Kfpagne  apporta  à l’In- 
fant Duc  l’afte  de  ceffion  du  Roi  d’Efpagne 
pour  la  Couronne  des  deux  Siciles  que  le 
Roi  lui  transférait.  La  proclamation  s’en  fit 
d’abord,  & caufa  une  joye  univerfelle  dans  tout 
le  Royaume.  Le  Comte  de  Montemar  que  le 
détachement  de  quatre  mille  hommes  qu’il  sa- 
voir envoyé  à la  pourfuite  du  Viceroi  ne  fufii- 
foit  pas  contre  un  corps  de  huit  à 9 mille  hom- 
mes, qui  attendoit  de  nouveaux  renforts,  marcha 
lui-meme  à la  tête  de  fix  mille,  & attaqua  les  re- 
tranchemens  l’épée  à la  main.  L’Infanterie  Im- 
périale après  une  allez  vive  refiftance  prit  la 
fuite.  Les  Efpagnols  firent  14  cens  prifonniers,  Vi<ftoire 
la  Cavalerie  fe  fauva  en  partie  vers  les  monta-  remP°rtee 
gnes  de  Calabre,  où  les  païfans  la  démontèrent  pagnoh  lux 
& la  dilliperent.  Le  fuccès  de  cette  battaille  ôta  iesB ijnpe* 
aux  places  de  Gayette  & de  Capoue,  l’efperan- riaux.  , 
ce  d’être  fecourues.  La  première  étoit  alîlegée , 

& la  fécondé  bloquée.  Gayette  capitula  le  6 
d’Aout,  & le  Roi  qui  étoit  venu  en  perfonne 
en  pouffer  le  Siégé , y entra  le  7 , fans  s’amufer 
à afïïeger  Capoue,  dont  la  garnifon  fort  refferrée 
ne  pouvoit  manquer  de  fe  rendre,  comme  en 
effet  elle  capitula,  le  24  Novembre.  On  partit 
pour  la  Conquête  de  Sicile,  le  Comte  de  Mon- 
temar devenu  Duc  de  Bitonto,  en  mémoire  de  la 
bataille  qu’il  avoit  gagnée , & Viceroi  de  Sici- 
le,  y paffa,  & fournit  cette  Ifle  fi  heureufement 
que  le  Roi  fe  rendit  en  1735  à Mefiine,  où  il 
fut  reconnu  & s’alla,  faire  couronner  à Paler- 
me , & enfin  revint  à Naples  fa  refidence  ordi- 
naire. Orbitello  & les  Ports  de  Tofcane  appel- 
és l’état  de  Gli  Prejidii , ou  des  Garnirons,  fu- 
ent  également  reconquis  la  même  année,  & tout 
e preparoit  à retirer  des  mains  des  Impériaux 
- tout 
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Naples  tout  ce  qu’ils  avoient  en  Italie  , lorsque  l'a 
& sicile.  France  s’accommoda  avec  l’Empereur  pour  el- 
le & pour  fes  alliés.  Elle  crut  faire  allez  pour 
l’Infant  de  lui  conferver  les  deux  Royaumes 
qu’il  venoit  de  conquérir,  & l’Etat  des  Ports 
de  Tofcane.  Elle  donna  au  Duc  de  Lorraine 
le  Grand-Duché  de  Tofcane  dont  le  Roi  des 
deux  Siciles  avoit  l'expectative , & les  Duchés 
de  Parme  &"de  Plaifance,  dont  il  étoit  en  po£ 
fefîion  furent  cédés  à l’Empereur,  à qui  elle  ren- 
dit le  Milanez  excepté  une  portion  dont  le  Roi 
de  Sardaigne  fut  obligé  de  fe  contenter.  Les 
retardemens  que  l’on  apporta  à l’exécution  de 
ces  ceilîons  furent  inutiles.  La  France  s’étoit 
engagée  envers  l’Empereur  qui  fe  hâta  d’en 
profiter  ,,  & de  difpofer  des  biens  allodiaux, 
quoique  leurs  Majeftés  Catholiques  reclamaf» 

! fent  contre  cette  difpofitiom  Le  Roi  des  deux 

Siciles  accéda  enfin  aux  préliminaires  de  Vien- 
r ne , à l’exemple  du  Roi  fon  pere,  par  un  aéte. 

i73<s.  daté  de  Naples  le  H Décembre  de  1736.  De- 
puis la  mort  de  l’Empereur,  ce  Prince  n’a  fait 
jufqu’à  préfent  aucune  démarche  pour  troubler 
Ta  paix  de  l’Italie.  Il  époufa  en  1738  Marie- 
Emilie-Chriftine  de  Saxe  , Princefle  de  Polo* 
gne..  Il  conclut  enfuite  un  Traité  de  paix,  d’a-  i 

mitié  & de  commerce  avec Sultan. 

Le  Traité  fut  figné  à Conflantinople  le  7 Avril  i 

w *74°.  • 174P. 


CH  A* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digifeed  by  GoogI 


»oglj 


t 


' i>e  l’Univers.  Liv.  II.  Chap.  II.  67 


* CHAPITRE  II. 

• > 2 

DU  ROI  DE  SARDAIGNE  ' 

ET  D$  LA  MAISON 

DE  SAVOIE.  " 

. . * # . * • ’ * 

LA  Maifon  Ducale  , & fouveraine  de  S a- Savo  ye; 

voye,  eft  fortie  félon  l’opinion  la  plus Son  0t*lSb 
generale  de  Witikind  le  Grand,  Duc  de  Saxe, nc* 

Prince  contemporain  de  Charlemagne  ; de  forte 
que  fôn  origine  lui  eft  commune  avec  la  Mai» 
fon  Eleftorale  de  Saxe.  Ce  n’c-ft  point  à nous 
de  rechercher  fur  quoi  eft  fondée  cette  tradi- 
tion, nous  nous  contenterons  de  commencer  à 
Berauld , ou  Bertaud , qui  félon  le  fèntimcnt  le  Beraulb* 
plus  fuivi,  acheta  les  Comtés  de  Savoye,  & de 
Maurienne  de  Rodolphe , Roi  * des  Bourgui- 
gnons, & eut  un.  fils  nommé  Humbert  aux  Humbert 
blanches  mains.  Celui-ci  ayant  rendu  de  grands  a“x  blaIl" 
fervices  à l’Empereur  Conrad  IJ  , contre  Eu- ches  raain|* 
dès , Comte  de  Champagne , eut  pour  fa  récom- 
penfe  Saint  Maurice,  le  Valais,  & le  Païs  de 
Chablais , & mourut  vers  l’an  1050.  11  eut  pour  • 
fils  Amede’e  I,  qui  décéda  fans  enfàns,  &Amf.de’bL,' 
Otton,  qui  époufâ  Adélaïde,  fille  d’Uiric,  Otton. 
Comte  de  Sufe,  & par  ce  mariage  apporta  à la  ————5 

Mai»  loî°* 

¥ Le  Royaume  des  Bourguignons  s’appelloit  auifî 
ïe  Royaume  d’Arles.  Le  Royaume  d’Arles  compre» 
noit  la  Provence,  le  Lionnois  & le  Dauphiné,  le 
Royaume  de  Bourgogne  renfermoit  la  Savoye,.  les 
SuifTes  8c  quelques  Païs  Voilins.  Bofon,.  beau-frere 
de  Charles  le  Chauve,  avoit  eu  le  premier,;  Louis,, 
fils  de  Bofon,  y joignit  le  fécond.  Strav^Synt*^ 
jw.  Fubi,  pag,  4s.»  - -J 
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Maifon  de  Savoye,  le  Marquifat  de  Sufe,  .Tu- 
rin, le  Piémont,  & la  vallée  d’Aoufte.  Il  prit 
le  titre  de  Marquis  d’Italie,  & mourut  en  1060. 

-Son  fils  Amede’e  II,  profita  habilement 
’ des  troubles  qui  agitèrent  l’Empire  fous  Henri 
VI.  Cet  Empereur  lui  demandant  p.affage  dans 
fes  Etats  pour  fe  rendre  en  Italie,  Àmedée  n’y 
confentit  qu’à  condition  qu’il  MM  cederoit  cinq 
Evêchés  des  environs.  Quelque  fàcheufe  que 
cette  propofition  fût  à Henri , il  n’avoit  que  ce 
paflage,  fes  ennemis  lui  avoient  fermé  les  au- 
tres. Il  vouloit  abfolument  fe  relever,  avant  la 
fin  de  l’année  , de  l’excommunication  que  le 
Pape  avoit  prononcée  contre  lui.  Les  Etats 
d’Allemagne  afiemblés  à Trebur  m^ui  avoient 
donné  que  ce  temps-là  pour  s’accommoder  avec 
Grégoire  VII , au  defaut  de  quoi  ils  étoient  re- 
folus  de  le  dépofer.  Ce  Prince  fut  obligé  alors 
de  démembrer  en  faveur  d’Amedée  un  Canton 
du  Royaume  de  Bourgogne,  que  quelques-uns 
croient  être  le  Païs  de  Bugei.  Amedée  mourut 
la  même  année. 

Après  lui  régna  fon  fils  Humbert  II,  qui 
fe  fit  appeller  Comte,  d’autres  difent,  Prince 
de  Piémont.  II  décéda  après  avoir  ajouté  la 
Tarentaife  à fes  autres  Etats. 

Son  fuccefleur  fut  Amede’e  III,  fon  fils, 
qui  fit  la  guerre  au  Comte  de  Genève,  qu'il  tua 
dans  un  combat.  li  rendit  de  grands  fervices  à 
l’Empereur  Henri  V,  durant  fon  voyage  de  Ro- 
me , aufli-bien  que  dans  les  deux  Campagnes 
qu’il  fit,  en  Terre-Sainte  contre  les  Infidèles.  Il 
. mourut  durant  la  fécondé,  à Nicofie,  -ville  de 
l’Ifie  de  Chypre. 

Humbert  III,  fon  fils,  fut  fumommé  le 
Saint,  à caufe  de  fa  dévotion  & de  I’empreffe- 
ment  qu’il  témoigna  d’entrer  tantôt  dans  l’Or- 
dre de  Citeaux,  tantôt  dans  celui  des  Chartreux,. 

Sa 
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Sa  Regence  ne  fut  pas  fort  heureufe.  Frédéric  I , s a v 0 ye. 
irrité  de  ce  que  ce  Comte  avoit  pris  le  parti  du 
Pape  contre  lui,  le  dépouilla  de  Turin,  & des 
environs  qu’il  donna  à l’Evêque  de  Turin  qui 
lui  étoit  attaché.  Il  fallut  bien  du  temps  & des 
peines  pour  faire  revenir  à la  Maifon  de  Sa- 
voye, cette  importante  place  qu’elle  ne  recou- 
vra que  dans  le  fiecle  fuivant. 

Thomas  I,  qui  lui  fuccéda  l’an  1188,  pro- Thomas  I. 
fita  de  l’exemple  de  fon  pere.  Les  malheurs  que  s’attache  à 
lui  avoit  attirés  l’inimitié  de.  Frédéric  I,  lui  fu-  l’Empire, 
rent  une  leçon  de  s’attacher  à Philippe,  & à 11  *8, 
Frédéric  II , dont  il  gagna  fi  bien  l’amitié  , que 
pour  ,1e  recompenfer  de  fes  fervices , l’un  lui 
donna  Quiers  & Teftone  dans  le  Piémont,  l’au- 
tre le  revêtit  du  titre  de  Vicaire  General  du  St.  vicariat  de 
Empire  Romain  dans  le  Piémont , & dans  la  l’Empire 
Lombardie.  * attaché  àl» 

Son  fils  Amede’e  IV-;  marcha  fur  fes  traces  & Maifon  de 
par  fon  attachement  pour  Frédéric  II,  obti»tSavoye* 
de  cet  Empereur  que  le  Chablais  & Aoufte  fe-  I23J# 
roient  érigés  en  Duchés.  Son  frere  Thomas  II,  amede’e  j 
Prince  appanagé , acheta  de  la  Famille  de  Prova- IV. 
ne,  la  Principauté  de  Carignan,  qui  pafla  ainfi 
à la  Maifon  de  Savoye.  L’Empereur  fit  aufli 
prefent  à Thomas  du  Marquifat  d’Ivrée,  mais 
il  n’en  jouît  jamais,  & fa  Maifon  n’en  prit  pof- 

feflion  que  du  temps  d’Amedée  V.  Amedée  IV  * — * ■» 

mourut  après  avoir  gouverné  20  ans.  . 12ss» 

Son  fils  B o n r f a c e , fut  furnommé  Roland , boniface 
parce  qu’il  étoit  extraordinairement  robufte.  Sa  fumommé* 
vie  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle  de  malheurs.  Rolan(L 

Guillaume,  Marquis  de  Montferrat,  le  fitpri-- — • 

fonnier  & le- mena  à Turin,  où  il  mourut  de  l*S3> 
mifere  & de  trifteffe,  quoique  le  Pape  fe  mon- 
trât fort  zélé  à lui  procurer  fa  liberté. 

Comme  il  n’avoit  point  été  marié,  la  Savoye pier  he, 
échut  à Pierre,  fils  d’Amedée  IV,  & on- 

» cle 
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Svvoÿf..  de  dcBoniface.  Ce  Prince  vengea  fon  neveu 
Berne  ie  de  l'affront  que  lui  avoit  fait  le  Marquis  de 
donne  au  Montferrat.  11  époufa  Agnès , fille  d’A'imon  de 
Savoye.  Foffigni , qui  lui  apporta  en  dot  la  Seigneurie 
de  ce  nom;  à la  vérité  il  la  légua  à fa  fille;  mais 
elle  la  rendit  à la  Maifon  de  Savoye.  La  ville 
de  Berne  fe  donna  à lui  volontairement  , pour 
éluder  les  prétenfions  de  plufieurs  voifins  qiïi 
' - menaçoient  fa  liberté.  Il  mourut  fans  héritiers  , 
& laiffa  fes  Etats  à fon  frere. 

ÿhtuppe.  Philippe  qui  étoit  Archevêque  de  Lyon 
ia68.  & de  Vienne,  quitta  aufli-tôt  l’Etat  Ecclefiafti- 
■ que , pour  époufer  Alix  de  Bourgogne  de  la» 

. 'nl'ir'  quelle  il  n’eut  point  d’enfans,  ainfi  la  fucceffion 
V, le  Grand, revint  à Amede’e  V,  fils  de  Thomas  IL 
sés  acquifi*  Le  bonheur  qui  accompagna  fes  entreprifes, 
^ tîons  ôcfa  ou  plutôt  la  fagefië  qui  les  çpnduifit , lui  fit 
fageffe.  donner  le  furnom  de  Grand.  Son  mariage  avec 
Sibile  heritiere  de. Brefle  *,  de  Baugé  f,  & de 
Coligni,  le  mit  en  pofleflkm  de  ces  trois  Sou- 
verainetés. Il  acheta  le  Revermont  de  Robert , 
a Duc  de  Bourgogne.  Marguerite, Reine  de  Fran- 
ce, lui  légua  les  FoiterelTes  de  Pierre-Châtel , 
de  SeifTel  & de  Montfalcon.  L’Empereur  Hen- 
ri VII  lui  fit  aufli  prefent  de  la  Comté  d’Afti; 

mais 

' 9 t 

♦ Il  ne  faut  pas  confondre  la  Brefle  avec  le 
Breflan  , ou  le  Païs  de  Brefce  , dont  nous  parle- 
rons dans  le  Chapitre  de  Venue.  Le  Breflan  eft 
une  Province  de  la  Republique  de  Venife»  fituée 
entre  le  Bergamafe , le  Crémonois , le  Mantouan  , 
le  Veronois  & l'Evêché  de  Trente,  Brefce  en  eft  la 
capitale.  La  Brefle  eft  une  Province  de  France  en- 
tre le  Rhône,  la  Saône,  la  Bourgogne,  & le  Païs 
■ . de  Vaux.  La  Principauté  de  Dombes  dont  le  feu  Duc 
du  Maine  étoit  Souverain,  y eft  enclavée , quoiqu’elle 
n'en  depende  pas. 

t Ville  de  la  Brefle;  elle  a titre  de  Marquifat,  8c 
%:  a été  pofledée  400  ans  par  les  Sires  de  Baugé,  dont 

- le  dernier  fut  Gui , pere  de  Sibile. 
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mais  la  Maifofi  de  Savoye  n’en  eut  la  véritable  Savoye», 
pollclfion  que  fous  .l’Empire  de.  Charles  V. 

^P^acquit  une  gloire  immortelle  à Rhode.  sà  bravoure 
Cette  îflc  importante  avoit  été  enlevée  aux  Em-  a»  ûege  de- 
pereurs  Grecs  par  les  Sarrazins,  les  Turcs  s’en  Rllode’ 
étoient  rendus  maîtres*,  & les  Chevaliers  de 
St.  Jean  de  Jerufalcm,  s’y  étoient  établis  & en 
avoient  chaffé  les  Turcs  , après  un  fiege  de 
deux  ans.  Ces  Infidèles  tâchèrent  de  la  repren- 
dre , & l’auroient  alors  reprife  en  effet  fans 
le  fecours  du  Comte  de  Savoye  qui  aida  puif-  ] 

famment  à la  conferver.  Par  reconnoiffance,  le  igu...  ", 
Grand  Maître  de  cet  Ordre  lui  fit  prelent  de  la 
Maifon  que  ces  Chevaliers,  avoient  à Lyon  *, 

& dont  ils  avoient  profité  après  l’extin&ion  des 
Templiers.  C’eft,  dit-on,  l’origine  de  la  devi- o;?  . 

fe  des  Ducs  de  Savoye  F.  E.  R.  T.  expliquée  ia  <fcrife  ■ ' x 
par  ces  quatre  mots  Latins , Fortitudo.  des  Ducs  de 
Ejus.  Rhodum.  Texuit,  c’eft-à-dire,/onSav°ye 
Courage  a fauvé  Rhode.  ' E.  fi.  R.  Tt 

Son  Frere  Thomas  III  réufflt  au  Piémont  la 
ville  de  Turin,  qui  en  avoit  été  détachée  fi  long- 
temps. 

Amedée  fe  rendit  aimable  à tous  les  autres  Eloge  de  ’ 
Souverains , par  fa  bonne  conduite.  Il  étoit  or-  ce  Duc. 
dinairement  le  conciliateur  de  tous  leurs  Trai- 
tés. Sa  SageJJe  le  fit  regner  dans  toutes  les  gran- 
des Cours  de  V Europe,  J avoir  de  P Empereur,  du 
Roi  Philippe  de  France , £?.  d'Edouard  d’Angleter- 
re, & trouver  l'art  d’être  fi  bien  avec  tous  ces 
Princes,  qui  étoient  fort-mal  enfemhle,  qu’il  fe  rendit 
le  perpétuel  médiateur  des  différends  que  l’intérêt 
& les  jaloufies  faif oient  naître  parmi  eux.  C’eft 

ce 

* La  seigneurie  temporelle  de  la  ville  de  Lyon 
•ppartenoit  alors  à l'Archevêque  de  cette  ville,  à 

Î|ui  les  Rois  d'Arles  dont  elle  avoit  longtemps  te-  - 
eve,  l’a  voient  donnée. 
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ce  qu’en  dit  un  * Ecrivain  très  éloigné  du  ca- 
, raftere  de  dateur.  Il  mourut  après  avoir 
verné  45  ans.  1 

Edouard  fon  fils  n’étant  encore  quéqKR- 
rè  de  Baugé  & de  Brefle  s’étoit  déjà  fignàlé  à 
la  Bataille  de  Mont-en-Pttele,  & après  la  mort 
de  fon  Pere  il  fit.  la  guerre  à plufieurs  de  fes 
voifins;  entre  autres  au-Dauphin  de  Viennois, 
quoiqu’avec  peu  de  fiiccès.  Il  fuivit  Philippe 
de  Valois  en  Flandre,  & fe  trouva  à la  Bataille 
de  Mont-Caflel  l’an  1328.  La  reconnoi fiance 
.qu’il  eut  pour  les  Habitans  de  Berne,  .qui  lui 
avoient  rendu  d’importans  fervices , le  porta 
à rétablir  lêur  ville  dans  fa  première  liberté. 
11  mourut  dans  le  temps  que  Clemence  veuve 
de  Louis  Hutin,  Roi  de  France,  travailioit  à 
. le  reconcilier  .avec  le  Dauphin  de  Viennois.  II 
ne  laifla  qu’une  fille  qui  époufa  Jean  III,  Duc 
de  Bretagne.  ‘ 

Son  Frere  Aimon  qui  gouverna  après  lui, 
fut  appellé  le  Pacifique  , à caufe  du  peu  de  pen- 
chant qu’il  avoit  pour  la  guerre.  Il  elt  le  pre- 
mier qui  ait  pris  le  titre  de  Comte  de  Verccil. 

* Sa  mort,  arrivée  après  14  ans  de  Régence,  mit 
en  fa  place  Améde’e  VI,  furnommé  J.  enfui- 
te  le  Comte  Verd , qui  alors  étoit  à peine  âgé 
de  9 ans. 

Ce  Prince  aggrandit  confidérablement  fes 
Etats , car  il  y joignit  Cherafque  & Mondevis 

l’an 

* Mezerai  en  l’ahnée  1316.  Edit.  3701. 

t Le  titre  de  Sire  fe  donnoit  alors  très  facilement 
&ne  vouloit  dire  que  Seigneur.  On  l’a  depuis  confacré 
aux  Rois , à l’égard  desquels  on  s’en  fert  encore  au 
vocatif.  C’eft  ainli  que  le  titre  de  Saint  Pere  & de 
Sainteté  a-étd  autrefois  commun  à tous  les  Evêques; 
il  n’y  a plus  que  le  Pape  à qui  on  le  donne  aujonrdhui. 

4-  Parce  qu’en  un  Tournoi,  il  parut  avec  des  Armes 
Vertes,  & monté  fur  un  cheval  caparaçonné  de  Veid , 
le  nom  de  Comte  Verd  lui  demeura. 
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l'an  1346,  & l’année  fuivante,il  y ajouta  Chéri s *VOTÈ  * 

& Savigliano.  Trois  ans  après  la  ville  de  Fri-  .* 

bourg  dans  * l’Uchtland  fe  fournit  à lui , de  fon  IJ4S, 
propre  mouvement.  11  acheta  de  fa  parente———— 
Catherine,  Femme  d’Afon  Vifconti,  le  Pais  de  1347. 
Vaux,  & l’Empereur  Charles  IV  lui  donna  le  — — — — 
Marquifat  de  Saluces  dont  le  Marquis  s’étoit  re-  *î5>-  - 
volté  contre  lui,  mais  Amedée  ne  put  en  iouïr 
effectivement.  Il  prit  cependant  vers  l’an  1378,  jî7*. 

Sainte  Agathe  & quelques  autres  Places  fur  la 
Doire;  & avec  le  temps  il  y ajouta  Biel,  Coni, 

& Verace.  Il  obligea  le  Roi  des  Bulgares  à re- 
mettre en  liberté  Jean  Paleologue  Empereur  de 
Grece  qu’il  ayoit  fait  prifonnier.  Le  même  bon- 
heur l’accompagna  dans  les  guerres  qu’il  eut  . 
contre  le  Dauphin  de  Viennois , le  Marquis  de 
- Montferrat  & autres  voifins. 

' Il  inftitua  l’Ordre  des  Chevaliers  de  l’Annon-  inftïrue  ” 
ciade.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  de  fon  l'ordre  de  ' 
temps,  &lous  plufieurs  de  fes  fucceffeurs,  cetOr-J.,Annoncia“ 
dre  s’appclloit  Amplement  l’Ordre  de  Savoye,&de‘ 
que  ce  fut  Charles  III,  qui  lui  donna  le  nom  de 
l’Annonciade  dans  le  feizieme  iîecle.  Cet  excel-  5* 
lent  Prince  mourut  près  de  San-Stephano  dans 
le  Royaume  de  Naples , où  il  étoit  allé  au  fe- 
cours  de  Louis  d’Anjou,  les  uns  difent  que  ce 
fut  de  la  perte , d’autres  croyent  que  ce  fut  de 
poifon , & que  les  Ennemis  avoient  empoifon- 
né  les  eaux. 

Amede’e  VII,  fon  fils,  gouverna  avec  affez  a me  de’* 
de  bonheur.  Il  s’empara  de  la  Comté  de  Nice.  Vil. 
Ville-Franche  & Barcelonete  lui  facrifierent  leur 
liberté.  Un  jour  qu’il  chafloit  le  fanglier  , il 

tom- 

* On  appelle  ainfi  tout  leTerritoire  qui  eft  autour 
de  la  y/ile  de  Fribourg  en  Suifle,  & cela  ferr  à la 
diflingùer  de  Fribourg  qui  eft  dans  le  Briigaw,  Con- 
trée du  Cercle  de  Suate  en  Allemagne. 

Tome  IL  D 
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tomba  de  cheval,  fe  brifa  la  jambe  droite  ; êc 
mourut  de  cette  blelfure.  O11  a cru  qu’un  Mé- 
decin étranger  dont  il  fe  fervoit,  fut  caufc  de 
fa  mort , parce  qu’il  le  panfa  mal. 

Son  filsjAmedée  Vill,  acheta  la  Comté  de 
Genevois  de  Humbert  VIII,  pour  quarante-cinq 
mille  Florins  d’Or.  C’ell:  le  fondement  des 
prétenfîons  que  les  Ducs  de  Savoye  forment 
fur  la  Souveraineté  de  la  ville  de  Genève,  il 
s’accommoda  aufll  de  la  ville  de  Rumilli , avec 
la  veuve  de  Pierre  Comte  de  Genevois.  En 
14.26,  l’Empereur  Sigifmond  érigea  la  Comté 
de  Savoye  en  Duché.  Les  Iiiftoriens  de  cette 
Nation  veulent  qu’Amedée , ayant  aidé  Jean 
Jacques  Paleologue  à fe  maintenir  contre  Phi- 
lippe Stroze  Duc  de  Milan , qui  l’avoit  dépouil- 
lé de  tout  fon  Païs  du  Montferrat,  ce  Marquis 
lui  céda  pour  ce  fervice , Chivas , Brandis , 
Settimo , &c.  & que  ne  croyant  point  apparem- 
ment l’avoir  allez  bien  payé  de  ce  fervice,  il 
voulut  tenir  du  Duc  de  Savoye,  tout'fon  Mar- 
quifat  comme  un  Fief  qui  en  devoit  relever  à 
l’avenir.  Le  D.uç  Philippe-Marie  qui  époufa 
Marie  fille  d’Ameaée,  lui  céda  Verceil  en  fa- 
veur de  ce  mariage , & prefque  dans  le  même 
temps  le  Comte  de  Crefcentino  fe  rendit  fon 
Feudataire. 

Amedée  qui  avait  toujours  aimé  le  repos  & 
la  folitude  fe  retira  dans  un  lieu  paifible  nommé 
le  Prieuré  de  * Ripaille  où  il  inititua  l’Ordre  de 
St.  Maurice. 

Le 

* Les  Le&eurs  qui  feroient  affez  charitables  pour 
fe  figurer  que  ce  Duc  s’étoit  jette  dans  une  retraite 
auftere  ôc  dans  les  pratiques  d’une  penitence  labo» 
rieufe,  n’ont  qu’à  lire  ce  paflage  de  Montrelet , pour 
fe  faire  une  idée  jufte  du  Prieuré  de  Ripaille  &dela 
vie  que  ce  Duc  y menoit,  lorsqu'il  y eut  pris  l'ha- 
bit 
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Le  Concile  de  Bâle  qui  venoit  de  dépofer  Eu-  s a v 0 y e. 

gène  IV,  élut  le  Duc  de  Savoye,  le  fit  Pape,  & 

l’oppofa  à Eugène,  qui  vouloit  toujours  femain-  T++0> 
tenir.  Amedée  prit  alors  le  nom  de  F e l i x V,  ® éprend 
mais  Ton  exaltation  n’ayant  pas  été  générale- ie  nom  de 
ment  reconnue  & y ayant  à craindre  que  le  Félix  v. 
Schifme,  fuite  ordinaire  de  ces  fortes  de  con-  s.on  abdica». 
traditions,  n’afligeât  dangereufement  l’Eglife; tloru 
Félix  pour  en  ôter  tout  prétexte , fe  démit  du  ' 
Pontificat  en  faveur  de  Nicolas  V,qui  avoit  été  I+4*% 
élu  depuis  par  une  autre  fation.  En  recom- 
penfe  il  fut  revêtu  de  la  Dignité  de  Légat  Aporto- 
îique  en  Savoye,  Piémont,  Aouft.e  , Saluces  , 
Montferrat,  Alt,  & dans  les  Evêchés  de  Lau- 
fane,  de  Bâle,  de  Strasbourg,  de  Confiance, 

&c.  Il  fut  de  plus  accordé  que  quand  il  irait  chez 
le  Pape,  celui-ci  ne  lui  donnerait  pas  à baifer 
le  pied,  mais  la  bouche,  & fe  lèverait  pour  lui 
faire  plus  d’honneur;  que  Félix  conferveroit  les 
. marques  de  fa  dignité  pontificale  , excepté  le 
droit  de  faire  porter  devant  foi  le  Soleil,  l’An* 
neau  du  Pêcheur,  la  croix  fur  la  pantoufle,  & yf, 

le  Dais.  11  mourut  enfin  en  1451. 

Amedée  fe  confinant  dans  fà  retraite  de  Ri- 

pail- 

bit  d’Hermite  de  l’Ordre  de  Saint  Maurice  , qui  é- 
toir,  félon  l’Auteur  que  nous  venons  dénommer  (gii« 
fe  Rofie,  long  Mantel,  & Chaperon  gris,  courte 
Cornette,  d’un  pic  ou  environ  & un  Bonnet  vermeil, 
la  robe  ceinte  de  Ceinture  durée,  & par  deflus.  le 
mantel,  une  Croix  d’OR,  pareille  à celle  que 
pôrtoient  les  Empereurs  d’Allemagne.  Pour  le  fer« 
vice  de  fa  perfonne  8c  de  quelques  Seigneurs  qui  s’é* 
toient  confiné?  avec  lui,  il  retint  vingt  de  des  fervi- 
tcurs , qui  le  traitoient,  non  de  racines  & de  claire 
eau  de  fontaine,  viandes,  & breuvages  d’Hermires, 
mais  de  viandes  exquifes  8c  de  vins  aelicicux).  C’eft 
au  refie  cette  retraite  d'Amedée  qui  a enrichi  notre 
langue  de  cette  façon  de  parler,  faire  ripailles , poiit 
«lire,  gund’  chexe,  grand  feu  8c  excelle  ns  Vins. 

D 2 
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Savoye.  paille,  avoit  remis  fes  Etats  à Louïs  fon  fils, 
Louis,  qui  avoit  déjà  époufé  Anne  de  Lufignan  de  la- 
quelle il  eut  une  nombreufe  poftérité.  Ce  Prin- 
1 ce  fit  noyer  dans  le  Lac  de  Geneve  Guillaume 

de  Balomier  Chancelier  de  fon  Pere , parce 
qu’il  avoit  long -temps  détourné  Félix  de  s’ac- 
commoder avec  le  Pape  Nicolas  V,  & qu’il  s’é- 
^ • toit  mêlé  de  quelques  intrigues  dont  il  ne  fe  put 

juftifier. 

La  fucceflîon  du  Duché  de  Milan  ayant  cau- 
féune  extrême  confufion  après  la  mort  de  Fran- 
çois-Marie Vifconti , Louïs  prit  ce  temps  pour 
fe  faifir  de  * Valence , de  Romagnano , & de 
quelques  autres  lieux  ; & mourut  à Lyon  où  il 
étoit  allé  voir  fon  gendre  | Louïs  XI , Roi  de 
France.  De  fes  huit  fils,  les  trois  plus  jeunes 
embraflferent  l’état  Ecclefiaftique.  Pierre  & 
Jean-Louïs  furent  fuccefiîvement  Archevêques 
de  Tarentaife,  François,  le  dernier  de  tous,  eut 
l’Archevêché  d’Aix. 

Amede’e  L’Aîné , Amîde’e  IX,  fuccéda  aux  Etats  de 
Dfî- Louïs  la  Maifon  de  Savoye,  le  fécond  nommé  Louïs 
épouTerhé- Comte  de  Genevois  époufa  Charlotte  de  Chy- 
Chypre  Pre>  de  laquelle  nous  avons  déjà  parlé.  C’eft 
' fur  ce  mariage  qu’eft  fondée  la  préteîifion  de  la 
Maifon  de  Savoye  fur  ce  Royaume  parce  qu’é- 
tant heritiere  de  cette  Ifle,  elle  tranfporta  fes 

droits 

* Ce  nom  eft  commun  à beaucoup  de  villes , car 
11  y a Valence  en  Dauphiné,  capitale  du  Valentinois 
- avec  un  Evêché.  Il  y aufli  Valence  Capitale  du  ro- 

Ï‘  aume  de  Valence  en  Efpagne,  & Valence  dans  la 
aumeline,  fur  le  Pô,  au  Milanez.  C’eft  de  cette 
derniere  que  l’on  parle  ici.  Les  autres  lieux  du  mê- 
me nom,  ne  font  point  fujets  à être  confondus  dans 
cet  endroit. 

; f Ce  Roi  avoit  époufé  Charlotte  de  Savoye , lors- 
qu’il n’étoit  encore  que  Dauphin  & fugitif  ; mais  il 
la  mMtraitt  dès  qu’il  fut  Roi. 
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droits  à fon  neveu  Charles , troifieme  fils  d’A-SA  voïEv 
medée  IX.  Ce  troifieme  & le  quatrième  mouru- 
rent fans  lignée , le  cinquième  Philippe  fans  ter- 
re eft  l’auteur  de  la  branche  d’aujourdhui. 

Pour  revenir  à Amedée  IX,  ce  fut  un  Prince  Portrait 
d’une  conftitution  foible  & valétudinaire , atta-  d’Amed^e 
qué  même  du  Mal-caduc.  Mais  fa  pieté  , fa IX* 
vertu,  fa  tendreffe  pour  les  pauvres,  fa  gene- 
rofité  à pardonner  à ceux  qui  l’avoient  perfécu- 
té,  fon  amour  pour  la  juftice  lui  aquirent  le  ti- 
tre de  Bienheureux.  On  dit  qu’un  jour  un  Mi- 
nière étranger  lui  ayant  demandé,  s’il  n’avoit 
point  quelques  chiens  de  chafle;  Oui,  lui  ré- 
pondit-il, j’en  ai,  St  je  veux  vous  les  faire  voir 
demain  vers  le  midi.  L'Ambaiïadeur  ne  manqua 
pas  de  venir  à l’heure  marquée.  Amedée  le  mé- 
iva  dans  une  grande  Cour,  où  il  lui  fit  voir  quan- 
tité de  tables,  autour  defquelles  mangeoit  une  — 

multitude  de  pauvres.  Voila,  lui  dit-il , les 
chiens  de  cbajfe  avec  lef quels  je  tâche  de  courir  «- 
près  le  Ciel. 

Il  eut  pour  fuccofieur  Philibert  premier  Philibert* 

fon  fils  ainé  furnommé  le  Chafleur  qui  étant 

mort  fans  enfans  céda  la  place  à fon  frere  1482. 
Charles  I,  dit  le  Guerrier.  Celui-ci  ne  tailla  Charles  t. 
qu’un  fils  appellé  Ch arles-Je an- Ame-  ■ 
de’e,  âgé  de  9 mois..  . 

Le  petit  Duc,  Charles  II,  ne  pafia  point  fa  hui-  VEAN_ 
tieme  année,  & ainfi  la  fucceflion  remonta  à amjede’e 
Philippe  fans  terre , cinquième  fils  d’ Amedée 
IX,  qui  ne  jouît  guere  qu’un  an  de  cette  dignité. 

A Philippe  fucceda  P h i l i b e r t II , furnom-  Philippe 
mé  le  Bel,  qu’il  avoit  eu  de  fon  premier  maria- 
ge , avec  Marguerite  fille  du  Duc  Charles  de  lt  je  Bel- 
Bourbon.  Ce  Prince  qui  n’avoit  encore  que  * 
dix-fept  ans , étoit  également  bien  partagé  des 
dons  de  l’ame  & du  corps.  Après  le  décès  de 
fa  première  femme,  il  s’allia  avec  la  Princefle  . 

D 3 , Mar- 
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Savoie.  Marguerite  fille  de  l’Empereur  Miximilien,  qui, 
lui  apporta  pour  fa  dot  la  Franche-Comté,  mais, 
leur  mariage  ayant  été  ftérile,  ce  Païs  retourna 
à la  Maifon  d’Autriche. 

Philibert  eft  loué  de  ce  que  par  fa  prudence  il 
maintint  fes  Etats  en  paix  durant  les  plus  grands 
troubles  d’Italie.  11  avoit  deux  freres  & deux 
fœurs.  La  première  nommée  Lou'ife  fut  mariée 
à Charles  Comte  d’Angoufênie,  leur  fils  parvint 
à la  Couronne  de  France  & fut  François  I , le 
Pere  des  Savans , la  fécondé  époufa  julien  de 
Medicis.  Les  fils  furent  Charles  III,  du^ 

Sueleftiffue  la  Branche  de  Savoye  d’aujourdhui, 

: Philippe  Duc  de  Nemours  duquel  font  def- 
> ceftdus  les  Ducs  de  ce  nom.  Philibert  n’ayant 

ijo4-  au  aucun  fruit  de  fes  deux  mariages,  Charles 
Ch  Arles  fqs  de  Philippe,  mais  d’une  leconde  fem- 
me, devint  Duc  de  Savoye  après  lui. 

L’alliance  qu’il  prit  avec  Beatrix  de  Portugal, 
dont  la  fœur  d’Ifabelie  avoit  époufé  Charles  V 
engagea  cet  Empereur  à le  mettre  en  poffeflion 
de  la  Comté  d’Afti,  dont  nous  avons  déjà  dit 
que  l’Empereur  Henri  VII  avoit  fait  prefent  à 
un  Prince  de  cette  Maifon.  La  ville  & la  fei- 
gneurie  de  Chcrafque  & Pinveftiture  du  Mar- 
v quifat  de  Ceva  furent  encore  des  bienfaits  de  ce 
même  Prince.  Mais  Charles  eut  le  malheur  de 
fe  brouiller  avec  François  I.  Il  étoit  bien  dif- 
ficile d’être  en  même  temps  ami  de  l’Empereur 
& du  Roi  de  France.  Le  Duc  tenoit  à l’un 
& à l’autre  par  des  Alliances  de  Famille  très- 
étroites  , mais  celle  de  fa  femme  fœur  de  l’Im- 
peratrice  Ifabelle  l’emporta. 

11  febreuil-  Le  Connétable  de  Bourbon  s’étant  révolté 
le  avec  la  contre  fa  Patrie , Charles  III  lui  donna  fes 
France.  pierreries  à mettre  en  gage  pour  faire  des  le- 
vées, comme  en  effet  il  leva  dix  mille  Alle- 
mands qui  contribuèrent  beaucoup  à la  célèbre 
. viftoi-- 
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viétoire  de  Pavie.  François  I ne  chercha  de-SAvorE. 
puis  qu’une  occafion  de  lui  marquer  fon  reflen- 
timent,  & Sforce  Duc  de  Milan  la  fournit. 

, Le  Roi  lui  avoit  envoyé  un  de  fes  Ecuyers  Hiftoire  de 
nommé  Merveille  pour  traiter  avec  lui  fecrete. Metveilic» 
ment.  L’Empereur  le  fut,  & en  fit  foire  ali  Duc 
de  Milan  de  grands  reproches,  accompagnés  de 
menaces.  Pour  le  fotisfoire , quelques  gens 
apoftés  firent  une  querelle  à Merveille  ; il  fe  fit 
une  émeute  dans  laquelle  il  y eut  quelqu’un  de 
tué.  Sforce  fit  là-defïus  arrêter  Merveille,  & pour 
faire  voir  à l’Empereur,  que  ce  Gentilhomme 
n’étoit  pas  chez  lui  en  qualité  de  Miniftre,  ni 
regardé  comme  tel , il  kii  fit  trancher  la  tête  de 
nuit,  dans  la  prifon. 

François  I demanda  réparation  du  procès  Guerre  en- 
fait  à fon  Miniftre , reconnu  pour  tel  par  le  *re  la  Ftaa* 
Prince  qui  l’avoitfoit  mourir,  & fe  fervit  de  la£e  ^ £ 
même  occafion  pour  fe  vanger  du  Duc  de  Savo-. y 
ye,  dont  il  n’étoit  pas  content.  Il  lui  fit  deman- 
der pairage  fur  fes  terres  pour  l’armée  deftinée 
contre  le  Milanez.  Au  refus  qu’on  lui  en  fit, 
il  joignit  fes  prétenfions  fur  la  fuccefllon  de  fa 
Mere  Lou'ife  de  Savoye , fœur  de  ce  Duc.,  qu’il 
avoit  déjà  demandée  dès  l’an  1518,  & fur  laquel- 
le il  n’avoit  pu  tirer  aucune  fatisfoction.  Sur 
ce  prétexte  il  fit  marcher  contre  Charles  III, 
une  armée  commandée  par  l’Amiral  Chabot  ; 
qui  fe  faifit  en  peu  de  temps  de  la  plupart  des 
villes  de  ce  Prince , & fe  feroit  rendu  maître  de 
tout  le  refte , fans  le  Cardinal  de  Lorraine  & 

fans  Veli  Ambafladeur  de  France  à Rome.  Sfor-  >■ 

ce  venoit  de  décéder  fans  enfons,  l’Empereur  ««7» 
les  arnufa  de  l’efpérance  qu’il  donneroit  au  fé- 
cond fils  de  François  I , l’inveftiture  du  Duché 
de  Milan,  ce  qui  interrompit  les  opérations  de- 
cette  guerre. 

D’uli  autre  côté,  la  République  de  Berne, Malheurs 
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profitant  de  la  foiblefle  du  Duc  de  Savoye , s’em- 
para de  la  ville  de  Laufane,  & d’une  bonne  par- 
tie du  Rofgau  & du  Païs  de  Vaux.  La  ville  de 
Frybourg  lui  envahit  la  Comté  de  Romont.  La 
ville  de  Geneve  prit  le  même  temps  pour  abolir 
la  Religion  Catholique  Romaine,  & s’approprier 
ce  qui  étoit  à fa  bienféance.  Ainfi  cet  infortu- 
né Prince  fe  vit  tout  d’un  coup  dépouillé  de 
fes  Terres  & abandonné  de  fes  fujets , il  fe  re- 
tiia  à Verceil,  où  il  mourut  de  chagrin  de  ne 
pouvoir  remettre  le  pied  dans  fes  Etats. 

Son  fils  E manuel-Philibert  avoit  paf- 
fé  quelque  temps  de  fa  jeunefle  à la  Cour  de 
Charles  V.  II  rendit  de  grands  fervices  à cet 
Empereur  & à Philippe  II,  fon  fils,  fur-tout  à la 
journée  de  * St.  Quentin.  11  y commanda  en 
qualité  de  Général  de  l’Armée  Impériale  & de 
Gouverneur  des  Païs-bas , & défit  entièrement 
l’armée  de  France.  Son  expérience  & fa  répu- 
tation étoient  fi  grandes , qu’on  lui  propofa  la 
charge  de  Généraliflime  des  troupes  que  Pie  V, 
l’Efpagne  & les  Vénitiens,  envoyèrent  contre 
Selim  II,  mais  des  raifons  importantes  firent 
qu’il  s’en  excufa.  La  Paix  qui  fut  conclue  en- 
tre les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne  à Câ- 
teau-Cambrefis , le  fit  rentrer  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  Païs.  Les  François  gardèrent 
cependant  Turin,  Pignerol,  Ville-Neuve  d’Af- 
ti,  Quiers  & Chivas;  ces  places  ne  furent  ren- 
dues qu’après  que  les  prétentions  fur  la  fuccef- 
fions  de  Louïfe  mere  de  François  I,  eurent  été 
réglées.  Lorfqu’Henri  III,  revenant  de  fon  Ro- 
yaume de  Pologne  pafla  par  Turin , pour  fe  ren- 
dre 

* On  appelle  eette  journe'e  tantôt  la  bataille  de 
St.  Quentin , à caufe  qu’elle  fe  donna  près  de  la  vil- 
le de  ce  nom , tantôt  la  bataille  de  St.  Laurent,  pat» 
ce  qu’elle  fe  donna  le  joui  de  la  Fête  de  ce  Saint. 
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jdre  en  France,  Philibert-Emanuel  ménagea  BSavoye. 
bien  cette  occafion  que  ce  Roi  lui  céda,  malgré 
-le  confeil  de  ceux  qui  l’accompagnoient,  le  ref- 
te  des  villes  que  la  France  avovt  retenues.  L’Ar- 
mée Efpagnole  que  le  Duc  d’Albe  menoit  dans 
des  Païs-bas , par  la  Savoye  & la  Franche-Com- 
té , donna  une  telle  inquiétude  à la  ville  de  Gé- 
ueve  & aux  Proteftans  de  Suifie,  qu’Emanuel-  . . 
Philibert  crut  ne  pas  devoir  négliger  une  con- 
joncture , fi  favorable.  Le  ville  de  Berne  lui 
rendit  alors  trois  Bailliages,  Toinon,Gyé&  Ter- 
ni , de  fon  côté  il  renonça  aux  prétentions  qu’il 
pouvoit  avoir  fur  le  relie  de  ce  qu’ils  avoient 
pris. 

Vers  l’an  1650,  le  Pape  & quelques  Ecclé- Guerre  con- 
fiaftiques  l’avoient  engagé  à chagriner  les  Vau-  tre  lesVaur 
dois  , quoique  ce  peuple  ne  cherchât  qu’à  lui dois* 
obéir  & à lui  plaire  en  tout  ce  qui  ne  regardoit 
point  fa  Religion.  Ces  fujets  ne  lui  deman- 
doient  autre  chofe  que  la  Liberté  de  Confcien- 
ce.  Mais  ne  pouvent  être  écoutés,  & voyant  x 
au  contraire  qu’on  faccageoit  leurs  villages  & 
que  tous  ceux  des  habitans  des  Vallées  qui  tom- 
boient  entre  les  mains  des  Soldats , étoient  maf- 
facrés  fans  miféricorde,  ils  s’abandonnèrent  au 
defefpoir,  prirent  les  armes,  •&  fe  défendirent 
fi  bien,  qu’ils  remportèrent  quelques  avantages 
fur  les  troupes  du  Duc.  Dans  ces  rencontres 
périrent  Montelié,  Maréchal  des  armées  de  Son 
Alteiïe,  & Charles  Truchfès  un  des  plus  irré- 
conciliables ennemis  des  Vaudois.  Le  Duc 
qui  n’avoit  entrepris  cette  guerre  qu’à  regret 
& par  les  follicitations  preftantes  du  Nonce  du 
Pape,&  de  quelques  Prêtres, leur  accorda  enfin, 
la  Liberté  de  confcience  à de  certaines  condi- 
tions. Il  acquit  la  Principauté  d Oncglia,  de 
Jean  Jerome  Doria,  à qui  il  donna  en  échange 
le  Marquifat  de  Ciric,  à condition  qu’il  le  tien- 
’ D 5 droit 
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droit  comme  un  Fief  de  la  Savoÿe.  Il  acheta- 
aufli  la  Comté  de  Tende. 

Après  s’être  aquis  une  eftime  univerfelle  par- 
fa  fageffe  , fa  piété,  fon  courage  , & fon  a- 
mour  pour  les  Sciences , il  mourut  après  une 
Regence  de  27  ans.  Il  avoit  époufé  Margue- 
rite de  France  fille  de  François  I,  PrincefTe  ad- 
mirable par  fa  conduite  & par  fa  douceur.  El- 
le contribua  beaucoup  à l’accommodement  des. 
Vaudois , on  dit  d’elle  qu’elle  n’avoit  guere 
d’éloignement  pour  la  Religion  Proteftante , & 
qu’elle  envoyoit  tous  les  ans  à Geneve  une 
fomme  de  quatre  mille  Florins , pour  y aider  à: 
faire  fubfifter  ceux  qui  étoient  obligés  de  quit- 
ter la  France  pour  leur  Religion. 

Son  fils  Charles-E manuel  étoit  d’une 
fbible  conftitution , mais  en  récompenfe  , il 
poffedoit  un  genie  vafte , élevé  & remuant.  Vo- 
yant Henri  III,  Roi  de  France,  preffé  de  tous, 
côtés  par  les  Ligueurs  & les  Huguenots , il  lui 
enleva  le  Marquifat  de  Saltices , qui  lui  tenoit 
au  cœur  depuis  long-temps.  Il  prit  pour  prétex- 
te que  Lefdiguieres  Général  de  ces  derniers,  ayant 
le  Dauphiné  à fa  difpofîtion , il  étoit  à crain- 
dre qu’il  ne  s’emparât  de  ce  Marquifat  & n’ÿ- 
introduifît  fa  Religion. 

Ce  Duc  fit  plus,  il  fit  fraper  une  monnoye 
tout-à-fait  injurieufe,  où  d’un  côté  il  étoit  repré- 
senté , & de  l’autre  étoit  un  Centaure  ayant  un 
arc  bandé  & une  flèche  deflus , & foulant  aux 
pieds  une  Couronne  avec  ce  mot  Opportune  r 
c’eft-à-dire , à propos. 

Henri  n’étoit  pas  dans  une  fituation  à fe  van- 
ger  de  cet  affront,  il  fut  obligé  de  le  fouffrir. 
Henri  IV,  fon  SuccelTeur,  trouva  l’Etat  dans  un- 
defordre  qui  ne  lui  permit  pas  de  fonger  fi-tôt 
au  Marquifat  de  Saluces.  Le  Duc  tâcha  même 
d’en,  profiter,  tomba  fur  la  Provence  & le  Dau- 
phiné 
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phiné,  & s’y  rendit  maître  de  beaucoup  de  lieux»  s a v o y*. 

qu’il  ne  garda  guere.  Henri  IV  s’étant  déli * 

vré  de  fes  ennemis  par  la  Paix  de  Vervins  ,pen-  *s-9S» 
fa  férieufement  à recouvrer  ce  Marquifat.  Le 
Duc  employa  toute  fon  adreffe  pour  l’endormir, 
il  fit  même  le  voyage  de  France,  mais  comme 
le  Roi  infiftoit  toujours  fur  la  reftitution,  il  fa- 

lut  enfin  en  venir  à une  rupture.  Le  Duché  de — ■ - 

Savoye,  la  Fortereffe  de  Montmelian , la  Pro-  160&. 
vince  de  Brefle  ne  coûtèrent  pas  beaucoup  de 
temps  à Henri , qui  pour  effacer  le  deshoneur 
que  le  Duc  avoit  fait  à fa  Couronne,  par  fa 
monnoye  fcandaleufe,  en  fit  battre  une  autre, 

©ù  d’un  côté  il  étoit  reprefenté , & fur  le  revers  Médaille- 
oïl  voyoit  fa  Devife  qui  étoit  un  Hercule  affom-  vangce. 
niant  un  Centaure  avec  fa  Maffue  qu’il  tcnoit 
d’une  main,  & de  l’autre  il  ramaffoit  une  Cou- 
sonne , avec  ce  mot  : Opportunius , c’efl-à- 
dire,  plus  à propos. 

Le  Pape  s’entremit  pour  faire  la  Paix.  Le  i6o,4 
Roi  garda  le  territoire  de  Breffe,  Bugey , Val- paix  entre 
romey,  Gex,  le  Fort  l’Eclufe,  & quelques  pla-la  France  & 
ces  fur  le  Rhône,  comme  Aus,  Choufi,  Vou- la  Savoy*» 
lai,  Pont  d’Arley , Seiffel,  Chancey,  & Pier- 
re-Châtel.  Le  Duc  eut  pour  fa  part  le  Marqui- 
fat de  Saluces,  Cental,Mons  & Roque-Sparvier. 

Quoique  tout  l’avantage  de  ce  Traité  fût  pour 
la  France,  Charles-Emanuel  ne  laiffa  pas  d’y 
trouver  le  fien  rcar  par  le  Marquifat  de  Saluces , 
il  couvroit  Turin  fa  Capitale,  au-lieu  qu’aupa- 
ravant'elléétoit  fujette  aux  jnfültes  des  ennemis,, 
qui  pôuvoient  faire  des  courfes  jufqu’à  fes  por- 
tes. 

A peine  étoit-il  forti  de  cette  guerre,  que  fonEfcaladc  d’s 
humeur  inquiété  le  rejetta  dans  une  autre  entre-  GeneYe. 
prife.  Il  voulut  fe  dédommager  de  fes  pertes 
aux  dépens  de  la  ville  de  Gcneve.  Après  avoir 
I alluré  fes  habitans  par  la  propofition  qu’il  leur 
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s a v o y e.  fit  d’un  nouveau  Traité  de  Commerce , il  aflenv* 
bla  lourdement  des  troupes,  & les  ayant  fait  a- 
vancer  durant  la  nuit,  il  attaqua  la  ville  à la  fa- 
veur de  l’obfcurité.  L’entreprife  réuiîlt  d’abord 
d’une  manière  à en  efpérer  tout  le  fuccès  ima- 
• ginable.  Une  partie  de  fon  monde  étoit  déjà 

• fur  les  murailles  , & les  Bourgeois  endormis 

. dans  une  paifible  fécurité  ne  fongeoient  à rien 

„ . moins  qu’au  péril  qui  les  menaçoit.  Les  Savoi- 

fiens  comptoicnt  déjà  la  ville  prife,  lorfque  l’a- 
larme ayant  commencé , la  Bourgeoifie  s’éveil- 

* la , courut  aux  armes , & reçut  11  vigoureufe- 
ment  les  ennemis,  qui  n’étoient  pas  encore  mon- 

„ ■ tés  en  affez  grand  nombre  fur  les  murailles  de 

la  ville , qu’ils  furent  obligés  de  s’enfuir  avec 
perte.  Les  Genevois  pendirent  fans  quartier  les 
prifonniers  qui  leur  tombèrent  entre  les  mains 
Hiftoîre  dans  cette  attion.  L’Hiftoire  raconte  à ce  fu- 
aiemoxablc.  jet  un  trait  d’amour  conjugal  qui  mérite  d’être 
remarqué.  Une  Dame  dont  le  mari  avoit  été 
commandé  pour  cette  funefte  expédition , ayant 
ouï  dire,  qu’il  étoit  pris  par  les  Genevois  & de- 
ftiné  à périr  d’une  mort  infâme,  réfolut  de  ne 
^ boire  ni  manger , qu’elle  ne  l’eût  embralfé  en- 

core une  fois.  Elle  étoit  enceinte , on  lui  re- 
fufa  cette  grâce,  & l’Officier  fut  pendu,  fans 
qu’elle  eût  pu  l’approcher.  Elle  s’affit  devant 
le  lieu  où  fon  corps  étoit  expofé  & y demeura 
fans  vouloit  prendre  de  nourriture,  ni  ceffer  un 
moment  de  le  regarder,  jufqu’à  ce  que  la  mort 
lui  ferma  les  yeux  & la  rejoignit  à fon  mari. 

La  France  & le  Canton  de  Berne  s’intérefie- 
rent  pour  la  ville  de  Geneve  & obligèrent  le 
Duc  à s’accommoder  avec  elle,  & à promettre 
entre  autres  chofes  qu’il  ne  feroit  bâtir  aucun 
Fort  plus  près  qu’à  quatre  milles  de  la  ville. 

La  mort  de  François,  Duc  de  Mantoue,  dé- 
!«n.  cédé  fans  enfans  mâles fit  renaître  les  préten- 
Son  entre*  * fions 
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.fions  du  Duc  de  Savoie  fur  le  Montferrat,  avants  avove. 
qu’on  pût  fe  délier  de  fon  deffein,  ils’étoit  dëjaPflle  jur 
rendu  maître  de  Trino,  d’Alba  & de  Monte Mont  eirat* 
Galvo.  La  République  de  Venife  & le  Grand 
Duc  de  Tofcane  s’étant  déclarés  en  faveur  du 
Duc  de  Mantoue,  Charles-Emanuel  fut  forcé 
d’évacuer  ces  places;  mais  il  retomba  dans  un 
autre  difficulté. 

Le  Gouverneur  du  Mifanez  pour  les  Efpa-  il  fe  broûîl- 
gnols  le  prefla  de  congédier  fes  troupes,  il  le,e  avcc  le 
refufa,  à moins  que  les  Efpagnols  ne  vouluf-  uv?r^ 
fient  congédier  aulîi  celles  qu’ils  avoient.  11  n’en  e 
falut  pas  davantage  pour  caufer  une  guerre.  Le 
Gouverneur  de  Milan  prit  Verceil,  où  il  perdit 
néanmoins  plus  de  fix  mille  hommes.  Il  gagna 
aufli  quelques  petites  villes,  & la  France  ayant 
enfin  offert  fa  Médiation,  la  Paix  fe  conclut,  à ...  . 
condition  que  e Duc  rentreroit  en  poffeffion  de  i6is. 
Verceil  & d’autres  villes  qu’il  avoit  perdues  & 
qu’il  rendrait  ce  qu’il  avoit  pris  du  Milanez  & 
du  Montferrat.  Le  Comte  de  Botio,  qui  avoit 
pris  fervice  chez  les  Efpagnols  pendant  cette 
guerre , eut  la  tête  tranchée , & fes  biens  furent  " ' . 
confifqués  & appliqués  au  tréfor  Ducal. 

Peu  d’années  après  ce  Prince  appuyé  de  la  faît  Ja 
Cour  de  France  commença  la  guerre  contre  les  guerre  au* 
Génois,  fur  ce  qu’ils  avoient  acheté  le  Marqui- Génois, 
fat  de  Zuccarel , de  l’Empereur  qui  en  avoit  dé  ■ 1 1 — 
pouillé  le  Marquis  de  Caretto.  Le  Duc  préten-  l6lx* 
doit  que  le  poffeffeur  le  lui  avoit  déjà  cédé  au- 
paravant. * 

Le  commencement  de  cette  guerre  lui  fut  afi- 
fez  favorable.  Il  battit  les  troupes  Génoifes  près 
d’Ottagio , & leur  prit  plufieurs  villes , pendant 
que  le  Connétable  deLèfdiguieres  fe  rendit  maî- 
. tre  de  Gavi  par  la  lâcheté  du  Commandant.  On 
croit  que  fi , après  ccs  avantages , on  étoit  allé 
droit  à Gcnes,  cette  ville  aurait  fait  peu  de 
! " ' " D 7 ' rélL  - * 
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réfiftance,  dans  l’épouvante  où  elle  étoit;  mais- 
Lefdiguieres , que  les  Génois  avoient  gagné  par 
un  prefent  de  cent  mille  écus,  n’agiffant  plus  a- 
vec  la  même  vigueur,  leur  donna  le  tems  d’at- 
tendre les  fecours  que  PEfpagne  leur  envoyoit. 
Les  Eipagnols  à la  vérité  furent  obligés  de  le- 
ver le  fiege  de  Verue  en  Piémont;  mais  cette 
diverdon  fut  caufe  que  les  Génois  reprirent  ce 
qu’ils  avoient  perdu,  & firent  même  quelques- 
conquêtes  fur  le  Duc.  La  Paix  fe  fit  à Mon- 
çon,  l’année  fuivante;  chacun  y garda  ce  qu’il 
avoit  poffedé  avant  la  guerre  & le  Marquifat  de 
Succarel  demeura  aux  Génois.  Il  fe  fit,  pourtant 
enfuite  un  accord  par  lequel  la  République  de 
Gènes  racheta  les  prétendons  du  Duc  Savoye, 
pour  cent  foixante  mille  écus  d’or  une  fois- 
payés. 

La  branche  aînée  des  Gonzagues  Ducs  de 
Mantoue  étant  éteinte  en  la  perfonne  du  Duc 
Vincent  II,  & la  fucceflîon  étant  venue  à celle 
des  Ducs  de  Nevers,  le  Duc  de  Savoye  renou- 
vella  fes  prétendons  fur  le  Montferrat.  La  Cour 
de  France,  qui  favorifoit  les  droits  de  Charles 
de  Gonzague-Cleves,  I de  ce  nom,  obligea  le 
Duc  de  Savoye  à lui  abandonner  le  Pas  de  Su- 
2e,  pour  aller  au  fecours  de  Cazal  qui  étoit  af- 
fiegé  par  Gonfalve  de  Cordoue , Gouverneur  du 
Milanez.  Comme  il  faifoit  naître  chaque  jour 
quelque  nouvelle  difficulté,  & cherchoit  à in- 
commoder les  François  dans  leur  marche  ; ceux 
ci  marchèrent  vers  Pignerol,  qu’ils  prirent  en- 
fort  peu  de  temps.  Cette  perte  caufa  une  d vive- 
douleur  au  Duc  de  Savoye  qu’il  en  mourut  a- 
près  avoir  gouverné  cinquante  ans. 

Son  dis  Victor  -Amede’e  I s’accommoda 
l’année  fuivante  avec  toutes  les  Euidanccs  qui 
étoient  en  guerre.  Par  cette  Paix  conclue  à1 
Chcrafque  en  Piémont,  le  Duc  de  Savoye  fe 

con*- 
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contenta  de  quinze  mille  écus  d’or  de  rente  sAy0Yr, 
pour  fa  rénonciation  au  Montferrat  en  faveur  cherafquc 
du  Duc  de  Mantoue  & de  fes  Succcffeurs.  lit  le  a Avril. 

on  convint  par  un  écrit  féparé  que  pour  cet  ar-  — 

gesit  il  feroit  mis  en  poflellion  de  Trino,  de  Tri- 
certo,  de  Palazzolo  , & de  80  autres  Places, 
le  long  du  Pô,  qui  faifoient  une  des  plus  belles 
parties  du  Montferrat;  il  y eut  encore  un  autre 
Traité  particulier  du  même  jour,  par  lequel  il 
cédoit  à la  France  la  belle  forterelfede  Pignerol,  . 
avec  la  Peroufe,  Angrone  & * Lucerne,  ce  qui 
fut  fatal  à l’Italie. 

Au  bout  de  deux  ans  le  Duc  fe  mit  en  tête  il  veut 
de  prendre  le  titre  de  Roi  de  Chypre.  Les  Ve-  prendre  le 
nitiens  en  furent  fî  mécontens , que  la  bonne  in-  Roi' 
telligence  fut  abfolument  interrompue  entre  les  ae  ypre* 
deux  Etats.  La  Cour  de  France  ayant  envoyé  1)S3J> 
le  Maréchal  de  Créqui  avec  une  armée  au  fe-  , 

cours  du  Duc  de  Parme;  Victor  Amedée  s’y  uÎS% 
joignit, & aida  à attaquer  Valencé  dans  le  Mila- 
nez;  cependant  le  fiege  ne  réuflit  pas.  Le  Duc 
de  Savoye  en  rejettoit  la  faute  fur  le  Duc  de 
Créqui,  lequel  avoit,  difoit-il,  plus  d’appli- 
cation à prendre  le  plaifîr  de  la  chaffe,  qu’à 
pouffer  le  fiege.  Ce  Duc  répara  ce  qu’il  croyoil 
avoir  perdu  de  fa  gloire,  en  manquant  la  prife 
de  Valence,  par  la  part  qu’il  eut  au  gain  de  la 
bataille  de  Tornavento , où  il  repouffa  les  Ef-  - a 

Î>agnols  qui  avoient  déjà  pénétré  jufque  dans  1636. 
es  retranchemens  des  François. 

L’année  fui  vante  * il  remporta  près  de  Spi-  j 

gno  une  victoire  fignalée  fur  Don-Martin  d’Ar-  l6i7. 
ragon  Général  des  Efpagnols;  mais  il  ne  jouît 

pas 

* Il  ne  fout  pas  confondre  Lucerne  petite  ville  de 
Fiémertti  Capitale  du  Comté  de  ce  nom, autrement' 
la  Vallée  dés  Vauitls , avec  la  ville  de  Lmtrne  Capi- 
tale da  Canton  de  Lucerne  en  SuifFe. 
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Savoye  pas  long  temps  de  cette  viétoire,  car  il  mourut  k 
même  année. 

La  Savoye  fit  en  lui  une  perte  d’autant  plus 
grande  que  les  Efpagnols  en  profitèrent  pour 
. prendre  le  FortBrema  & Verceil,  & que  la  tu- 
François-  telle  de  fon  fils  François -H iacinte,  qui 
HiacinTe.  n’avoit  que  6 ans  fit  naître  une  querelle  entre 
la  Ducheffe  Douairière,  le  Cardinal  Maurice  & 
le  Prince  Thomas  François,  Prince  de  Cari- 
gnan,  Oncles  du  jeune  Duc,  qui  prétendoient 
tous  trois  gouverner  l’Etat  durant  fa  Minorité. 

La  Ducheffe  Douairière  pour  maintenir  fes 
droits,  s’attacha  à Louis  XHI  fon  frere.  Le 
- ' Cardinal  & le  Prince  de  Carignan  fe  fortifiè- 

rent de  l’Alliance  des  Efpagnols , & accordèrent 
à cette  Couronne  que  les  places  qui  ferendroient 
à leur  parti  fans  réfiftance  , appartiendroient 
aux  Princes , & que  celles  qu’il  faudroit  con- 
quérir à la  pointe  de  l’épée  feroient  abandon- 
nées à l’Efpagne. 

_ . La  mort  de  ce  Duc,  arrivée  le  4 O&obre 
i632_  ~ 1638 , ne  changea  rien  à leurs  mefures , fon 
Charles-  fucceffeur  Charles-Emanuel  II  n’avoit 
emanuel  que  quatre  ans.  Ainfi  il  s’agiffoit  toujours  d’une 
H.  tutelle  que  chacun  prétendoit. 

Les  Efpagnols  fe  faifirent  de  Chivas  & de 
Trino;  & les  Princes  fe  rendirent  maîtres  de 
Chieri,  deMoncalier,  de  Pondeffure,  d’Afti, 
de  Ville-Neuve-d’Afti,  d’Alba,  de  Verrue,  de 
Crefcentino , de  Sainte  Agathe , de  Nice  & de  * 
Ville-Franche.  Le  Prince  Thomas  furprit  la  vil- 
- le 

* Outre  cette  ville,  qui  eft  à une  lieue  de  Nice-, 
vers  l'Orient,  les  Ducs  de  Savoye  en  pofledent  une 
autre  du  même  nom,  fur  le  Pô  dans  le  Piémont,  un 
peu  au  deflus  de  Salüces.  Il  y a outre  cela  3 autres 
Ville-Franche  en  France,  l’une  dans  le  Beaujolors 
•eDtre  Lyon  & Mâcon;  l’autre  dans  Je  Rouifillon  au 
deflus  de  Perpignan , furie  Tet»  & 1a  txoiüeme  dans 

le. 
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le  de  Turin  à la  faveur  de  la  nuit,  & la  Duchef-  s avoyk.„ 
fe  fe  fauva  à peine  dans  la  Citadelle  avec  le  Duc 
fon  fils;  mais  par  bonheur  pour  elle  les  deux. 

Princes,  & le  Marquis  de  Leganez,  Gouverneur 
de  Milan , fe  brouillèrent  enfemble. 

Celui-ci  prétendoit  qu’en  vertu  du  Traité , la 
Citadelle  à prendre,  devoit  appartenir  aux  Ef-  a 

pagnols  , les  Princes  lui  oppofoient  que  cette  ‘ 
ville  étant  la  Réfidence  des  Ducs,  elle  étoit  na- 
turellement exceptée  de  l’accord.  Cette  mefin- 
telligence  ralentit  les  attaques,  & donna  au  Comte 
d’Harcourt  Général  des  François  le  temps  d’ac- 
courir au  fecours  de  cette  Ducbeffe.  Après  avoir 
fait  lever  le  iiege  de  Cafal  aux  Efpagnols,  il  Iô40l  * 
marcha  vers  Turin  & y enferma  le  Prince  Tho-  * . - 
mas.  Le  Marquis  de  Leganez  qui  vint  à fon  fe- 
cours pour  le  dégager , ne  fit  que  des  efforts  inu- 
tiles , & la  ville  qui  manquoit  de  vivres  fe  fou-  ' 
mit  aux  François  par  accord. 

L’an  fuivant , les  François  emportèrent  la 
fortereffe  de  Coni,  & les  Princes  furent  obligés  ■ ^ » — 

de  s’accommoder  avec  la  Ducheffe  Douairière,  *s+i.  , 
à condition  que  la  tutelle  lui  demeureroit  & 
que  le  Prince  Thomas  auroit  le  Marquifat  d’I- 
vrée  & de  Biellois , & le  Cardinal  la  Comté  de 
Nice,  durant  la  Minorité  du  Duc,  en  qualité 
d’Adminiftrateurs.  Après  cet  accommodement 
ces  Princes  ne  fongerent  plus  qu’à  retirer  des 

mains  des  Efpagnols,  ce  qu’ils  avoient  pris.  Le  

Marquis  de  Pianeffe  les  obligea  de  quitter  l’im- 
portante  place  de  Verrue,  où  ils  s’étoient  ren- 
dus les  plus  forts , & fe  Prince  * de  Carignan 

qui 

le  Rouergue  , fur  l’Aveyrou  au  defliis  de  Rodez  ; 
fans  parler  de  Viila-Franca , dans  la  Vieille  Caftille 
en  Efpagne. 

* Les  Hiftoriens  l'appellent  tantôt, le  Prince 
Thomas, tantôt  le  Prince  de  Carignan., 
ü<ftoic  cinquieiiie  fils,  du  Duc  Charles  E manuel  1,  dit, 

• le 
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îatoye.  qui  s’étoit  raccommodé  avec  la  France  reprit 
■ ■ fur  eux  Afti,  Ville-Neuve-d’Afli  & Trino.  L’an- 

zfi+j.  née  fuivante  les  troupes  de  Savoye  les  chaflc- 
rent  de  Ste.  Agathe,  & de  la  Citadelle  d’Afti, 
où  ils  étoient  entrés  par  furprife. 

, - - Le  Duc  C ri  A r l e s-E  m a N u e l ayant  atteint 

1645,  l’âge  de  15  ans,  fut  déclaré  majeur  & fe  fou- 
vint,  tant  qu’il  vécut,  des  fervices  que  la  Fran- 
— -,  ,..i ...  ce  lui  avoit  rendus  pour  garantir  fes  Etats  de 
1 6sz.  rinvafion  des  Efpagnols.  L’an  1652,  les-  Efpa- 
gnols  prirent  Trino  & Crefcentino , mais  la  même 
année,  les  Savoifiens  rentrèrent  dans  la  dernie- 
re  de  ces  places  & l’autre  leur  fut  rendue  en 
J 1658>  1658.  La  Paix  des Pirenées rétablit  enfin  la  tran- 

quilité  dans  la  Savoye. 

Le  Duc  con  ferva  lerefte  de  fes  jours  une  bon- 
ne intelligence  avec  toutes  les  Puifiances  voifi- 
nés , fi  on  en  excepté  la  rupture  qu’un  Génois 
lti  fugitif  nommé  la  Tour  fit  naître  entre  lui  & la. 

i«;2.  République  de  Genes  ; cette  querelle  n’eutpour- 
tant  point  de  fuites  par  le  foin  que  la  France  eut 
d’étoufer  cette  étincelle  qui  pouvoit  caufer  un 
grand  embrafement. 

Sa  paflîon  La  Savoye  & le  Piémont  doivent  à ce  Duc: 
pour  le»  un' grand  nombre  de  fuperbes  édifices.  La  Vil- 
édifoes.  le-Neuve  de  Turin  eft  un  monument  de  la  paf- 
fion  qu’il  avoit  d’orner  fon  Païs;  niais  le  plus, 
confiderable  travail  qu’il  ait  entrepris,  c’eftce 
chemin  fameux  qu’il  fit  tailler  dans  un  Roc  au 

tra- 

% / 

le  Grand,  il  fut  Grand-Maître  de  France,  & eut  de 
fon  mariage  avec  l’he'ritiere  de  la  Maifon  de  Soif, 
fons;  1.  Emanuel-Philibert-Amede'e  qui  a continué, 
la  branche  de  Carignan.  ».  Louïfe  Chriftine  mariée 
à Ferdinand-Maximilien  de  Bade.  3.  Jofeph-Ema- 
nuel-jean,  mort  fins  poftérité.  4.  Eugene-Maurice 
Comte  de  Solfions , Auteur  delà  branche  de  Soi  fions 
& Pere  du  Prince  Eugene-François  de  Savoye,,  I'tuv 
des  plus  grands  Héros  de  noue  liede.  ». 
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travers  du  Mont-Vifo.  Cette  voûte  , longue  s a v 0 y^e. 
de  cinq  cens  pas  Géométriques,  affez  haute  & Mont  Vll° 
large  pour  le  paflfage  des  Mulets  chargez , faci-  pcrcc* 
lite  le  tranfport  des  Marchandées  de  France  en 
Italie,  qui  ne  fe  pouvoit  faire  auparavant  que 
par  un  grand  détour,  & avec  un  extrême  dan- 
ger. 

Comme  il  étoit  un  jour  au  manege , où  il  Sa  mort, 
voyoit  * fon  fils  unique  faire  fes  exercices  , 
le  cheval  de  ce  jeune  Prince  fe  renverfa,  le  Duc 
fut  faifi  d’effroi , & oh  a cru  que  cet  acci- 
dent avoit  caufé  la  maladie  dont  il  mourut  peu  , 

de  temps  après.  1(S7J. 

Victor-Amede’e  II  étoit  encore  tropVicTon- 
jeune  pour  gouverner  lui -même  fes  Etats  ; amedx's. 
ainfi  la  tutelle  en  fut  donnée  à fa  mere  Marie- 
Jeanne-Baptifte  de  Savoye  Nemours  f-  Lorf- 
qu’il  fut  en  âge  de  fe  marier,  on  le  fiança  avec 
l’Infante  de  Portugal , & le  Duc  de  Cadaval 
étoit  déjà  à Nice  avec  la  Flotte  Portugaife  pou£ 
prendre  le  Duc,  lorfqu’il  changea  tout  à coup 
de  penfée  & rompit  ce  mariage.  Deux  ans 
après,  il  époufa  Anne-Marie  d’Orléans , fille  puî-, 


* On  lui  a attribué  un  autre  fils , mais  fans  fonder 
aient , on  a prétendu  qu’il  étoit  Pere  du  Comte  dé 
Sales  ci-devant  Gouverneur  de  Chamberi,  Sc  enfuite 
disgracié,  dont  le  fils  unique  nommé  Comte  des. 
Lances  Ô<  Marquis  de  Vico  Nuovo,  a einbrafle  l’é- 
tat Ecclefiaftique  & pris  les  ordres  facrés.  Mais 
Ciharlcs-Emanuel  ne  l’a  jamais  reconnu;  8c  comme 
il  naquit  neuf  mois  après  le  Matiage  de  la  mere  • 
il  n’y  a eu  aucune  preuve  qu’il  ne  fût  pas  né  de  ce 
mariage.  L’eftiroe  du  Duc  pour  certe  Dame  n’eft' 
- pas  une  raifon  fuffifante  pour  croire  qu’il  fût  pere  de 
ce  Seigneur.  On  l’a  confondu  mal-à-propos  avec  le 
Marquis  de  Sales  tué  en  1707,  devant  Toulon.  Ils. 
éroient  de  familles  differentes. 

t Cette  Princefle  mourut  le  15.  Mais  1714*  Ellft- 
étoit  née  le  ij  Avril  1644, 
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SAVOYE. 

L 

les;. 
Les  liât* 
becs. 


169  o. 


Le  19  Août 
1690. 


1691. 


i$?z. 


169Î- 


née  de  Philippe  d’Orléans  & d’Henriette-Anne 
d’Angleterre.  / 

Lorfque  Louis  XIV  eut  révoqué  l’Edit  de 
Nantes,  & interdit  la  Religion  proteftante  dans 
fes  Etats , le  Duc  de  Savoye  à Ton  imitation  ré- 
folut  de  chaffer  les  Vaudois  communément  ap- 
pellés  les  Barbets.  Cette  entreprife  coûta  bien 
du  fang  & de  la  peine  avant  que  de  pouvoir  être 
exécutée. 

La  grande  Alliance  s’étant  formée  contre  la 
France  , le  Duc  y voulut  être  compris.  Le 
Traité  s’en  fit  à la  Haye  , & il  y fut  flipulé 
par  un  article  féparé  que  les  Vaudois  feroient 
rétablis  dans  leurs  anciens  droits.  Les  fecours 
d’argent  & de  troupes  que  les  Alliés  lui  four- 
nirent , produifirent  fort  peu  d’effet  & n’em- 
pêcherent  point  le  Général  St.  Ruth  de  lui  pren- 
dre toute  la  Savoye.  Le  Maréchal  de  Catinat 
après  avoir  défait  l’armée  de  ce  Duc  à Staf- 
farde  conquit  Carmagnole,  Suze  , Nice,  Ville- 
Franche  & Montmelian  & le  battit  encore  à la 
journée  de  la  Marfaille. 

Le  bonheur  ne  fuivit  pas  également  par-tout 
ies  François.  H afiiegerent  Coni,  d!ou  ils  fu- 
rent repouilés  avec  perte  , & on  leur  reprit 
Carmagnole;  le  Duc  de. Savoye  pénétra  dans 
le  Dauphiné  , prit  Gap  & Ambrun , dont  il 
emporta  les  cloches.  Il  fe  retira  fous  prétexte 
d’une  indifpofition  qui  lui  furvint,  & on  crut 
que  fon  départ  du  Dauphiné  fe  faifoit  pour  mé- 
nager la  France,  qui  de  fon  côté  ne  le  ména- 
geoit  pas  beaucoup  , puisqu’elle  le  dépouilla 
de  Cafal,  & du  Fort  Ste.  Brigide  près  de  Pigne- 
roi.  11  fit  enfin  une  Paix  particulière  avec  la 
France,  par  laquelle  on  lui  rendit,  Nice,Sufe, 
Ville-Franche,  Montmelian  & Pignerol  que  l’on 
rafa.  On  y joignit  les  trois  Vallées  de  la  Pe- 
roufe,  Lucerne,  & Angronne,  avec  une  fomme 

- - d’ar* 
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d’argent  pour  le  dédommager  des  pertes  que  Savoye.- 
la  guerre  lui  avoit  caufées.  C’eft  dans  ce  Traité 
que  le  mariage  de  Louïs  Duc  de  Bourgogne  fils 
aîné  du  Dauphin  de  France  fut  conclu  avec 
Marie- Adélaïde  de  Savoye  fille  aînée  de  ce  Duc. 
il  fit  enfuite  un  nouvel  accord  pour  châtier  les 
Impériaux  de  l’Italie,  & attaqua  le  Duché  de 
Milan , où  il  afîiégea  * Alexandrie  de  la  Pail- 
le , & dont  il  leva  le  fiege  quand  les  Alliés 
retirèrent  leurs  troupes  d’Italie.  Après  la  mort 
de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne , Philippe  d’Anjou 
fécond  fils  du  Dauphin  de  France  que  le  Tefta- 
ment  de  ce  Roi  appelloit  à la  fucceffion  fe  ren- 
dit à Madrid  pour  prendre  pofTeflion  de  fes 
Royaumes,  & la  même  année  il  époufa  Marie-  ,701, 
Louïfe-Gabrielle  fécondé  fille  du  Duc  de  Savoye , 
avec  qui  il  avoit  déjà  concerté  une  Alliance, 
par  laquelle  ce  Duc  étoit  déclaré  Général ifîime 
de  l’armée  des  deux  Couronnes  en  Italie. 

L’Empereur  Léopold  qui  prétendit  que  le  Tef- 
tament  de  Charles  II,  ne  pouvoit  préjudicier 
aux  droits  de  fa  Maifon  fur  la  Couronne  d’Ef- 
pagne , fit  tous  fes  efforts  pour  faire  valoir  les 
liens  qu’il  avoit  tranfportés  à l’Archiduc  Char- 
les fon  fécond  fils.  Toute  l’Europe  aliarmée  « 

d’ailleurs  par  le  danger  que  couroit  fa  liberté, 
fi  la  France  & l’Efpagne  étoient  gouvernées 
par  un  même  Chef,  fe  joignit  bientôt  à l’Empe- 
reur, & appuya  les  intérêts  de  l’Archiduc. 

Louïs  XIV,  ayant  cru  avoir  quelque  lieu  de  Le  ? Sep- 

foup-tembre* 

Ï7«3» 

* On  la  nomme  ainfî,  parce  qu’au  commencement 
fes  murailles  n’étoient  que  de  bois  8c  de  paille  en- 
duits avec  de  la  boue.  Frédéric  Barberoufle  contre  qui 
cette  ville  tenoit  le  parti  d’Alexandre  III,  la  nomma 
Alexandrie  de  Paille,  par  mépris,  cependant  il  fut 
obligé  de  lever  le  fiege , après  fix  mois  d’attaque. 

Elle  eft  Capitale  de  l'Alexandrin,  près  du  confluent 
de  Tenaro  avec  le  Bormio.  ’ ' - 
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Sàvove.  foupçonner  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  des 
intelligences  fecrettes , contraires  à leur  Allian- 
ce, fe  rendit  maître  de  fes  troupes.  Cette  dé- 
marche acheva  de  déterminer  ce  Prince  à paf- 
fer  dans  le  parti  des  Alliés. 

»... Le  Piémont  devint  le  théâtre  de  la  guerre, 

1704,  le  Duc  de  Vendôme  prit  Verceil , un  autre  Corps 
de  troupes  s’empara  deSufe;  toute  la  Savoye 
fut  conquife,  Montmelian  démoli.  La  ville  & 
-Comté  de  Nice  , & la  plus  grande  partie  du 
Piémont  étoient  occupées  par  les  armes  des 
François.  Turin  même  affiégé  premièrement 
par  le  Maréchal  de  la  Feuillade  étoit  prêt  de  fe 
rendre  au  Duc  d’Orléans , qui  étoit  venu  rele- 
. ver  en  Italie  le  Duc  de  Vendôme,  Iorfque  le 
Prince  Eugene  avec  une  armée  qu’il  amenoit 
Le  7 Sep-  d’Allemagne,  furprit  le  Duc  par  la  célérité  de 
tembie.  fo  marche,  força  fes  lignes,  de  l’obligea  d’a? 

bandonner  dans  fes  retranchemens  fon  artillerie 

I7°6,  & quantité  de  munitions  de  guerre.  La  re- 
traite des  François , & le  malheur  qu’ils  eurent 
à Ramelies  la  même  année,  donnèrent  quelque 
relâche  au  Duc  de  Savoye,  & lui  facilitèrent 
la  conquête  de  la  plupart  des  Païs  qu’il  avoit 
_ perdus. 

L’année  fuivante  afïïfté  du  Prince  Eugene, 
* * il  entreprit  de  faire  une  irruption  dans  la  Pro- 

vence, & après  avoir  forcé  le  paflâge  du  Var, 
il  vint  mettre  le  Ijcge  devant  Toulon  que  les 
Flottes  d’Angleterre  & de  Hollande  dévoient  in- 
vertir du  côté  de  la'  Mer.  Cette  Campagne  ne 
produifit  pas  tout  le  fruit  qu’on  en  avoit  efpé- 
ré.  Toulon  ne  fut  point  pris , & le  Duc  après 
y avoir "jetté  quelques  bombes, & y avoir  perdu 
quelques  perfonnes  de  diftinftion  du  nombre  des- 
quels étoit  le  Marquis  de  Sales , s’en  retourna 
avec  fes  troupes.  Les  François  fe  retirèrent  de 
la  Peroufe  peu  après, 

Dès 
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Dès  la  même  année  le  Roi  Très  Chrétien  s avotk, 
avoit  engagé  l’Electeur  de  Bavière  à écrire  au  r/étenfions 
Duc  de  Marlborough  & aux  Députés  des  Etats  ye  aux  Con- 
Généraux  en  Flandre,  pour  engager  une  Né- ferences  de 
gociation  ; mais  l’efperance  que  tes  Puiflances  Gertrui» 
qui  étoient  en  guerre  avoient  alors  de  rendre  denberg. 
leur  condition . meilleure  en  différant  encorcd'oaob 
quelque  temps , fit  que  cette  Négociation  ne  j7oSi°  * 
■commença  à fe  traiter  avec  quelque  chaleur 
qu’au  Mois  de  Mai  1 709.  Ce  fut  alors  que  les 
Préliminaires  furent  lignés  par  les  Alliés,  dont 
les  Mini  lires  étoient  affemblés  à la  Haye. 

Le  Duc  de  Savoye  y demandoit  la  reftitution 
entière  du  Duché  de  Savoye,  de  la  Comté  de 
Nice,  & de  tous  les  Païs  qui  lui  appartiennent 
héréditairement,  & que  les  armées  de  Sa  Ma- 
jefté  avoient  occupés  pendant  le  cours  de 
cette  guerre.  Le  Roi  Très  Chrétien  devoit 
aulfi  confentir  que  Son  Alteffe  Royale  jouît 
des  Païs,  Etats,  & Places  que  l’Empereur  & 
ies  Alliés  lui  avoient  cédés  ; il  demandoit  de 
plus  la  Propriété  & Souveraineté  des  villes 
d’Exiles,  de  Feneltrelles,  & de  Chaumont  qu’il 
occupoit,  aulfi  bien  que  la  Vallée  de  Pragelas, 
jufqu’au  Mont  Genevre , & autres  , de  forte 
que  ces  Monts  ferviffent  de  Barrière  & de  Li- 
mites , entre  le  Royaume  de  France , & la 
Principauté  de  Piémont. 

Quelques  articles  qui  étoient  contenus  dans 
les  Préliminaires  propofés  alors  par  les  Alliés , 
ayant  paru  trop  durs  à la  France,  la  guerre  fut 
continuée  avec  plus  de  vigueur  que  jamais , juf- 
qu’à  ce  que  le  Congrès  s’étant  affemblé  à U- Mars  17x2. 
•trecht,  chacun  donna  fes  demandes  fpécifiques 
par  écrit.  Celles  du  Duc  de  Savoye  étoient  les 
mêmes  que  nous  venons  de  rapporter,  excepté 
quelques  additions.  La  Paix  générale  fut  en- Traité 
lin  conclue  entre  les  parties  intéreffées,  l’ii  d’Utrecht. 
Avril  1713.  Par 
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Par  le  Traité  qui  regardoit  particulièrement 
le  Duc , le  Duché  de  Savoye , la  Comté  de  Ni- 
ce avec  leurs  dépendances  lui  furent  rendues. 
Sa  Majefté  Très  Chrétienne  lui  céda  pour  tou- 
jours la  Vallée  de  Pragelas  , avec  les  Forts 
d’Exiles , & de  Feneftrelles , & les  Vallées  d’Oux , 
de  Sezane , de  Bardonache  , & de  Château- 
Dauphin.  De*  fon  côté  le  Duc  céda  au  Roi  la 
Vallée  de  Barcelonette  & fes  dépendances  ; de 
maniéré  que  le  fommet  des  Alpes  fert  de  Li- 
mites entre  la  France,  le  Piémont,  & la  Comté 
de  Nice;  & les  plaines  qui  fe  trouvent  fur  le 
fommet  de  ces  Montagnes  doivent  être  parta- 
gées, & la  moitié  avec  les  eaux  qui  en  tom- 
bent du  côté  du  Dauphiné  & de  la  Provence , 
font  au  Roi  ; celles  du  côté  du  Piémont  & de 
la  Comté  de  Nice  appartiennent  à Son  Altefle 
Royale. 

Le  Roi  d’Efpagne  lui  céda  le  Royaume  de 
Sicile  avec  les  Ifles  qui  en  dépendent.  Comme 
le  but  des  Alliés  dans  cette  guerre  avoit  été 
d’empêcher  que  l’Efpagne  & la  France  fu fient 
jamais  unies  fous  un  même  Souverain,  il  fut 
conclu  qu’au  défaut  de  defcendans  du  Roi  d’Ef- 
pagne, la  fucceflion  de  fes  Etats  feroit  affûtée 
à Son  Altefle  Royale  de  Savoye  & à fes  defcen- 
dans Mâles , nés  en  confiant  & légitime  ma- 
riage, aux  Princes  de  la  Maifon  de  Savoye  & 
à leurs  defcendans  mâles  nés  de  légitime  Ma- 
riage. On  y confirma  la  concefllon  que  l’Em- 
pereur Léopold  lui  avoit  faite  par  un  Traité, 
,de  la  partie  de  Montferrat  qu’avoit  poflédée  le 
Duc  de  Mantoue,  des  Provinces  d’Alexandrie, 
& de  Valence^  avec  toutes  les  Terres  entre  le 
Pô  & le  Tenaro,  de  la  Lomeline,  de  la  Vallée 
de  Seflia,  & de  ce  qui  étoit  fpécifié  dans  ce 
même  Traité  touchant  le  Vigevanafco,  ou  fon 
équivalent,  &c. 

- L’Em- 
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• L’Empereur  Charles  VI,  qui  de  Roi  d’Efpa-  Savoy  £♦ 
gne,  compétiteur  de  Philippe  V,  avoit  fuccedé  La  Sicile lui 
à la  Couronne  Impériale , après  la  mort  de  fon  eft  con- 
frère l’Empereur  Jofeph , arrivée  le  17  Avril  teûée. 

1711,  conteila  au  Duc  de  Savoye  la  qualité  de 

Roi  de  Sicile.  Comme  Sa  Majefté  Impériale, 

ni  dans  le  Traité  d’Utrecht,  ni  même  dans  ceuxY 

qu’elle  conclut  avec  la  France,  à Radftadt,  & 1714, &?e 

à Bade-,  ne  s’ètoit  point  relâchée  de  fon  droit  yseptem- 

fur  l’Efpagne  , elle  prétendit  que  les  Alliés  n’a-bre  1714.  . 

voient  pu  difpofer  d’un  Royaume  qu’elle  cro- 

yoit  lui  appartenir.  Cependant  le  Duc  de  Sa- 11 

voye  prit  poflefîion  de  fes  nouveaux  Etats  de 

Sicile,  que  l’Efpagne  lui  évacua  nonobilant  les°  -* 

marques  publiques, que  les  habitàns  donnèrent, 

du  chagrin  qu’ils  avoient  de  fe  voir  détachés  de 

la  Monarchie  Efpagnole. 

Le  nouveau  Roi  n’épargna  rien  pour  gagner 
les  cœurs  de  fes  fujets.  11  en  obtint  même  un 
don  de  cent  mille  écus,  marque  la -plus  folide 
de  l'inclination  qu’ils  venoient  de  -concevoir 
pour  lui. 

Le  Clergé  s’étant  brouillé  avec  le  Confeil  de  Troubles  a« 
la  Monarchie  au  fujet  des  immunités  Eccléfiaf- TU)et  d®s 
tiques,  on  ordonna  à l’Evêque  de  Cattania  de1™™^®11®5* 
fortir  du  Royaume.  Cet  Evêque  avant  fon  dé-  7 
part  interdit  toute  la  ville  & tout  le  Diocefe, 
après  quoi  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Pape , 
qui  ne  manqua  pas  de  fe  déclarer  pour  des  droits , 
dont  il  eft  le  principal  confervateur.  Le  Ma-. 
giilrat  du  Royaume  de  Sicile  déclara  nul  l’Inter- 
dit .publié  par  4'Evêque , cc  qui  attira  l’excom- 
munication de  Rome.  L’Archevêque  de  Mefllne 
fuivit  l’exemple  de  l’Evêqup,  quant  à la  fortie 
du  Royaume,  enfuite  on  nlÏHt  prefque  tous  les 
jours  que  des  Moines,  & des. Prêtres,  arriver 
à Rome , parce  que  le  Vicèroi  de  Sicile  avoit 
fait  publier  une  Ordonnance  qui  defendoit,  fous  - 
. Terne  II.  Ê pei- 
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Sa  voxjs,  peine  de  mort  & de  ctmfifcation  de  biens  aux 
Séculiers , & fous  peine  de  banniflèinent  à tous 
Rccléfiaftiques  Séculiers  & Réguliers , de  mettre 
. . . on  exécution  l’Interdit  du  Pape.  Ainfi  ce  Pontife 

fetrouva  en  peu  de  temps  chargé  d’une  multitude 
d’Exilés  qui  lui  eoutoient  autour  de  huit  mille 
écus  Romains  par  mois,  pour  les  nourrir.  On 
cherchoit'  des  accommodemens  pour  terminer 
cette  affaire  à l’amiable , lorfque  la  Flotte  Es- 
pagnole , que  l’on  ctoyoit  deftinée  contre  le 
Royaume  de  Naples,  fit  defcente  en  Sicile  & 
s’empara  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Ro- 
yaume. 

ïl  perd  la  Sa  Majefté  Catholique  avoit,  dit-on,  tiré  pro- 
Siciie.  mefle  du  Roi  de  Sicile,  qu’ils  joindroient  leurs 
forces  enfemble , pour  conquérir  ce  que  l’Em- 
pereur poffedoit  en  Italie.  Elle  avoit  même  en- 
gagé ce  Prince  à vouloir  envoyer  pouraffurance 
de  cette  promeffe , le  Prince  de  Piémont  à Ma- 
drid. Il  s’en  étoit  enûiite  excufé  fur  la  tendrelfe 
de  la  Reine  fon  Epoufe  pour  fon  fils , & avoit 
-offert  d’envoyer  à fa  place  le  Prince  de  Cari- 
‘ gnan , ce  qui  avoit  été  accepté.  Mais  foi t que 

Sa  Majefté  Sicilienne  fit  réflexion  que  cette 
acquifition  étoit  incertaine  & lui  couteroit  très 
cher  , foit  que  fur  ces  entrefaites  , elle  eût 
pris  des  engagemens  contraires , elle  fit  favoir 
a la  Cour  de  Madrid  que  fans  fon  confentement, 
& à fon  infu  le  Prince  de  Carignan  étoit  paffé 
en  France , par  les  Grifons. 

Le  Cardinal  Alberoni  qui  avoit  la  conduite 
^ des  affaires  d’Efpagne,  crut  qu’on  le  jouoit.  Il 

7*,‘  envoya  une  armée  en  Sicile,  pour  reconquérir 
ce  Royaume;  & v réuflit  fi  bien  qu’il  n’y  eut 
-bientôt  plus  quelqiWS  places  qui  tenoient  le  par- 
ti de  Savoye. 

Les  Anglois  étant  entrés  dans  les  vues  de 
l’Empereur  qui  avoit  déjà  perdu  la  Sardaigne, 
>■:  - coin- 
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•comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  *,  empêchèrent 5 a Vov*£ 
que  cette  Couronne  ne  conquît  entièrement  la,  yoyej,  au 
Sicile,  qui  eft  demeurée  à l’Empereur,  & coin- Tome  i.  le 
me  on  avoit  accoutumé  le  Duc  de  Savoye  aux  Chapitre  de 
donneurs  de  la  Royauté,  les  Alliés  convinrent  l’Efpagne. 
qu’on  lui  donneroit  la  Sardaigne  à titre  de  Ro- 
yaume particulier. 

Cela  fit  d’abord  quelque  difficulté.  Le  Duc  j.1  devient 
de  Savoye  poffedoit  la  Sicile  à la  charge  qu’au  ^aTgnc  ^ 
defaut  d’Heritiers  elle  reviendroit  à l’Efpagne.  B ' 

Ce  droit  de  reverfion  fe  perdoit  avec  la  Maifon 
d’Autriche , parce  que  les  biens  qui  tombent 
dans  cette  Maifon,  paffent  aux  femmes  à l’in- 
fini. On  offrit  de  dédommager  l’Efpagne  par 
la  reverfion  de  la  Sardaigne , & elle  ne  trouvoit  * 

pas  égalité  à cet  échange.  On  paffa  néan- 
moins fur  cet  article  ; les  obftacles  furent  levés, 

' & le  Duc  de  Savoye  qualifié  Roi  de  Sicile  de-  * 

puis  la  Paix  d’Utrecht  jufqu’à  la  quadruple  Al- 
liance , accepta  le  titre  de  Roi  de  Sardaigne 
qui  lui  eft  demeuré. 

Ce  Monarque  ayant  obtenu  ce  but , a eu 
-une  attention  à ne  fe  point  laiffer  entraîner  par 
les  evenemens  qui  ont  fouvent  mis  l’Europe  en 
mouvement.  Son  application  continuelle  à pro- 
fiter des  diverfes  fituations  des  Souverains  dont  * 

•il  étoit  environné,  a maintenu  fes  Etats  dans 
une  parfaite  tranquilité. 

Le  Prince  de  Piémont  ion  fils  unique  époufa  ■■  * * un 
•en  1722,  une  Princeffe  de  Sultzbach.  Ce  Ma-  171a» 
ïiage  fut  heureux  par  la  naiffance  d’un  Prince , 
qui  fut  nommé  le  Duc  d’Aofie,  mais  la  joye 
fut  courte.  La  Princeffe  qui  lui  avoit  donné 
la  vie  le  7 Mars  1723,1a  perdit  elle-même  le  12  i7u. 
du  même  mois. 

Cette  année  eft  une  Epoque  remarquable  pour  jj  dreffe  uf, 
les  Etats  de  Piémont  & de  Savoye.  Le  Roi  fon-  nouvea*  * 
^geoit  depuis  long-temps  à en  reformer  la  Juris-  Code. 

£ 2 pru- 
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Savoye.  prudence  tant  pour  le  Civil,  que  pour  le  Crimi- 
nel; à ce  deflein  il  fit  drefler  un  Code  contenant 
fes  nouvelles  Loix , qui  fut  publié  en  1723,  & on 
commença  à l’obferver  le  i<5  de  Novembre.  Le 
but  de  ce  Code  eft  de  faire  adminiftrer  la  jufti- 
ce  plus  promptement  & de  prévenir  les  frais  ex- 
ceffifs  des  procedures.  C’ert  un  volume  de  644 
feuilles;  divifé  en  cinq  parties.  La  fixieme  dont 
on ‘différa  la  publication  , concerne  les  Domai- 
nes, les  Fiefs,  &c. 

La  mort  de  la  PrincefTe  de  Piémont,  le  peu 
de  fanté  dont  le  Prince  avoit  jouï  depuis  cette 
perte,  fa  jeuneflfe  & l’importance  de  pourvoir 
au  foutien  d’une  illuftre  famille  dont  toutes  les 
r - efperances  étoient  réunies  dans  un  enfant,  enga- 
j 724.  gerent  à ménager  une  nouvelle  alliance.  I*§Prm- 
ce  époufa  donc  en  fécondés  nôces  Polixene  de 
y-  PTpfTp-R  hinfpic  La  mort  du  Duc  d’ Aorte  arrivée 
i7iS,  l’année  fuivante  fit  encore  mieux  fentix combien 
ce  mariage  avoit  été  necelfaire. 

Viétor  Arnedée  après  avoir  étendu  fes  Etats  en 
terre  ferme , & acquis  la  Couronne  de  Sardai- 
gne , paffoit  pour  le  plus  habile  Politique  de  tou- 
te l’Europe.  La  fituation  de  fes  Etats , fes  for- 
ces, fon  habileté  faifoient  rechercher  fon  alliance, 
fa  1. .„■■■■.  Les  Alliés  de  Seville& l’Empereur  la  folicitoient 
S730.  avec  un  empreffement  égal,  & l’Europe  étoit  dans 
l’attente  du  choix  qu’il  feroit,  lorfque  ce  Prin- 
ce furprit  tout  le  monde  par  une  refolution  qu’il 
avoit  tenue  fort  fecrette. 

. Depuis  quelques  années,  il  avoit  établi  dans 
•fa  Cour  un  Syftême  d’œconomie  qui  avoit  don- 
né lieu  à de  grandes  épargnes.  11  y regnoit  une 
régularité  édifiante  dans  les  pratiques  de  Reli- 
gion & de  piété.  Il  avoit  tâché  de  répandre  le 
même  êfprit  dans  tous  fes  Etats, 
ïl  abdique  Au  Mois  de  Septembre  1730,  lorfqu’on  s'y 
fes  euu»  attendait  le  moins , il  fit  affembler.  les  Prélats , le 

a . ‘ - Grand 
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Grand  Chancelier,  les  Minières  d’Etat,  les  sa  voye. 
Chefs  des  Cours  Souveraines,  & les  Principaux  H le  retire  à 
Officiers  tant  de  l’Ordre  militaire  que  du  Civil , Chairibcii. 
& leur  déclara  qu’il  abdiquoit'en  faveur  du  Prim 
ce  de  Piémont  fon  fils  ; qu’il  époufoit  la  Coin- 
telle  Douairière  de  St.  Sebaftien,  & fe  retiroit  à 
Chamberi , ne  fe  refervant  que  cent  cinquante 
mille  livres  de  rentes.  Après  un  adieu  très  ten- 
dre , il  biffa  fa  Couronne  & fa  Capitale  au  nou-  ' 
veau  Roi  Ch  arles-E  manuel  II,  Roi  Charles- 
de  Sardaigne,  en  vertu  du  Traité  de  la  Quadru-  Emanuki. 
pie  Alliance.  u* 

Il  ne  trouva  pas  dans  cette  retraite  le  repos 
qu’il  y avoit  cherché  : des  inquiétudes  fuggerées 
reduiferent  quelque  temps  après  le  nouveau  Roi 
à prendre  des  précautions  pour  n’être  pas  le  Septembre 
jouet  des  perfonnes  qui  abufoient  du  nom  ref-  3U 
peftable  ae  fon  pere  pour  troubler  le  commen- 
cement de  fon  régné.  Viftor-Amedée  mourut 
enfin  à Montcalier  le  31  O&obre  1732,  âgé  de 
66  ans,  5 pois  & 16  jours. 

Il  y avoit  alors  deux  négociations  importantes 
fur  le  tapis  à Turin.  Le  Comte  Philippe  y ne- 
gocioit  pour  l’Empereur , & le  Comte  d’Effex , 
Ambaffadeur  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , en 
appuyoit  les  follicitations.  Il  y avoit  long- temps 
que  la  cour  de  Turin,  fe  plaignoit  de  ce  que 
celle  de  Vieftne  manquoit  à l’execution  des 
anciens  engagemens.  Dans  la  ceffion  du  Mont- 
ferrat,  elle  gardoit  les  titres  & les  documens 
que  le  Roi  de  Sardaigne  regardoit  comme  une 
partie  effentielle  de  la  ceffion  ; & l’affe&ation 
de  retenir  ces  Monumens,  ne  marquoit  pas  une 
envie  fincere  d’executer  les  ceffions  purement  & 
Amplement.  Il  y avoit  des  territoires  que  le 
Miniilere  Impérial  prétendoit  faire  relever  du 
Milanez , & dont  on  conteftoit  à la  Maifon  de 
Savoye  le  fouverain  domaine.  La  Cour  Impe- 

E 3 riale 
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riale  toujours  lente  en  pareil  cas,  faifoit  traîner: 
ces  affaires  pour  faire  acheter  un  peu  de  rela- 
■ chement  fur  les  prétendons  qu’elle  formoit.  Il 
parut  quelque  temps  que  le  Comte  de  Philippe 
réuffifToit  à fouhait;  & que  le  Marquis  de  Vau- 
grenant  AmbafTadeur  de  France,  qui  negocioit 
aufli , n’avoit  pas  lieu  d’être  fort  content  du  fuc- 
cès  de  fes  foins  ; mais  l’évenement  derangeales 
conjectures.  Des  Contrebandiers  d’Avignon  & 
de  Geneve  , fournirent  occafion  à la  France , 
d’envoyer  un  Corps  de  troupes  de  ce  côté-là.  La 
cour  de  Sardaigne  y en  envoya  aulfi.  La  mort 
du  Roi  de  Pologne  arrivée  le  i Février  1733 .,  & 
la  rupture  qu’elle  occafionna  entre  l’Empereur 
& le  Roi  Très  Chrétien,  donna  lieu  à de  nouveaux 
arrangemens.  Le  26  Septembre  le  Marquis  de 
Vaugrenanü  ligna  à Turin  un  Traité  d' Alliance 
offenfive  & defenfive  entre  les  Rois  de  Sardai- 
gne, de  France  & d’Efpagne.  Le  premier  s’y  obli- 
geoit  non  feulement  de  donaer  paffage  aux  deux 
puiffances  par  fes  Etats  aux  armées  de  ces  deux 
Monarques,  mais  même  d’y  joindre  fes  troupes 
dans  les  cas  fpecifiés  au  Traité.  L’Efpagne  ne 
ligna  point  d’abord  comme  partie  contractante  u 
mais  elle  y accéda  dès  qu’elle  fut  que  les  Fran- 
çois avoient  véritablement  paffé  les  Alpes.  Le  but; 
de  Charles-Emanuel.dans  cette  guerre,  étoit  feloii, 
les  termes  de  fon  Manifefte  le  retabliffement  d’un 
jufîe  équilibre  contre  l’excès  de  puiffance  de  la 
Maifon  d’Autriche,  qui  en  abufoit  au  préjudice 
de  toute  l’Europe , en  troublant  fon  repos.  La 
Cour  de  Vienne  s’attendoit  fi  peu  à cette  décla- 
ration , que  quand  le  Comte  de  Thaun , Gouver- 
neur du  Milanez,  fut  que  les  François  pafToient 
les  Alpes,  il  envoya  offrir  au  Roi  de  Sardai- 
gne comme  allié  & vaffal  de  l’Empereur,  tous 
les  fecours  pour  fermer  le  paffage  aux  François. 
U eut  pour,  réponfe  qu’ils  ne  venoieot  pas  com- 
: me. 
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me  ennemis.*  Le  Milanez  ne  put  tenir  contre savov-e, 
les  Alliés.  Le  Roi  de  Sardaigne,  & le  Mare- ses  cou- 
chai de  Villars , en  firent  rapidement  la  conque-  quêtes.- 
te.  Le  Duc  de  Modene  , toujours  attaché  a la 
Cour  de  Vienne,  avoit  préparé  pour  les  Impe- 
/ riaux  des  Magazins  dans  fon  païs,on  y alla, on 
s’en  faifit,  pour  lui  il  fe  réfugia  à Bologne,  oir 
il  vécut  jufqu’à  ce  que  cet  orage  fût  paffé. 

Le  Roi  voyant  le  Milanez  conquis.,  fit  une- 
ordonnance  pour  y rappeller  tout  les  Vafifaux  & 
fujets  dans  le  terme  de  deux  mois*  fous  peine  en- 
cas  de  defobeïffance  de  la  perte  de  leurs  bière , & 
retourna  enfuite  à Turin , d’où  il  revint  le  29* 

Mars  1734,  vifita  quelques  places  , & retourna 
dans  fa  Capitale , pour  des  affaires  qui  y deman- 
doient  fa  préfence.  Il  ne  tarda  pas  à revenir  à 
Tannée.  Les  Impériaux  , trompant  la  vigilance 
du  General  de  Coigni,  avoient  paflé  l’Oglio  & 
pénétré  dans  le  Parmefan^  Cependant  la  Rei  - 
ne de  Sardaigne  étant  tombée  malade,  le  Roi 
fon  époux  aprit  qu’elle  étoit  fort- mal, & la  tcn- 
drefle  conjugale  l’obligea  de  partir  le  23  Juin 
pour  la  voir.  Il  ne  put  être  de  retour  que  le  30 
au  matin , avec  le  regret  de  n’avoir  pu  fe  trou- 
ver à la  Bataille  de  Parme  qui  s’étoit  donnée  la 
veille.  La  perte  avoit  été  grande  des  deux  parts. 

Les  Impériaux  fe  rallièrent  fous  Reggio  où  é- 
toient  leurs  magazins , leur  artillerie  & leurs  gros 
Bagages.  Ce  n’étoit  plus  le  Comte  de  Merci  qui 
commandoit l’Année,  il  avoit  été  tué, & le  Prin- 
ce Louïs  de  WTrtemberg„quoique  fort  bleifé,  en> 
avoit  pris  le  commandement  jufqu’à  l’arrivée  du 
Comte  de  Kôningfegg.  Ce  dernier  remit  les  Im- 
périaux en  état  non  feulement  de  craindre  peir 
les  Alliés,  mais  même  d’entreprendre  quelque- 
chofe.  Il  n’en  étoit  feparé  que  par  la  Sechia.  Le  15' 
Septembre  au  point  du  jour  il  donna  une  camifa- 
de  au  Maréchal  deBroglio , qui  à peine  fe  fauva:- 

E 4r  Par* 
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savoye.  l'armée  ennemie  ayant  pafifé  en  deux  colonnes  , 
fit  des  prifonniers,  & prit  quelques  équipa- 
ges. Cette  affaire  n’étoit  que  le  prélude  d’une 
- . langlante  Bataille, qui  fe  donna  le  19, auprès  de 
Guaffalla,  & dura  plus  de  huit  heures,  avec  un 
feu  continuel.  Le  Roi  de  Sardaigne  y com- 
manda , & paya  de  fa  perfonne.  11  fignala  en 
cette  occafion  fon  intrépidité  & là  prudence.  Le 
Maréchal  de  Villars  n’y  étoit  plus.  11  avoit  re- 
mis au  Maréchal  de  Cogni  le  commandement 
des  troupes  Françoifes  dont  fon  grand  âge  le  ren- 
doit  incapable  : arrivé  à Turin  il  y tomba  mala- 
de, & y mourut  le  17  Juin, âgé  de  84  ans. 

La  maladie  de  la  Reine  de  Sardaigne  alla  tou- 
*— 1 jours  en  augmentant,  & elle  mourut  le  13  Janvier 
173 J.  1735.  Le  Roi  après  avoir  donné  à fa  douleur  & 
aux  funérailles  de  cette  Princefle  le  temps  qu’il 
falloit-,  retourna  en  Lombardie. 

Depuis  la  Bataille  de  Guaffalla  le  Comte  de 
Kôningfegg,  qui  avoit  perdu  toute  efperance 
de  reprendre  ce  que  l’Empereur  avoit  perdu, ne 
fongea  plus  qu’à  fauver  Mantoue:  le  Duc  de 
Montemar  avoit  joint  les  Alliés  après  la  con- 
quête des  deux  Siciles.  Les  Impériaux  fe  retirè- 
rent peu  à peu,  &n’avoient  déjà  plus  rien  dans  le 
Mantouan  que  la  Capitale,  qui  même  étoit  dé- 
jà bloquée  par  les  Efpagnols , & ne-  pouvoit 
guere  tenir,  manquant  de  tout. 

Les  amis  de  l'Empereur  n’avoient  pas  atten- 
du cette  extrémité  pour  préfenter  des  plans  de 
pacification.  Ils  avoient  été  rejettés  comme  in- 
iufififans.  Un  de  ces  Plans , concerté  entre  les 
Cours  devienne  & de  Londres, & communiqué 
par  l’Angleterre  aux  Etats  Generaux  qu’elle  en- 
gagea à le  préfenter  aux  Alliés , conjointe- 
ment avec  elle  , cedoit  au  Roi  de  Sardaigne 
Tortone  & le  Tortonefe,  Novare  & le  Novare- 
fe  avec  le  Vigevanafque,,pour  être  détachés  du 
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Duché  du  Milan,  & faire  à l’avenir  un  corpsSATOVE 
avec  le  Piémont.  Ce  Plan  ne  contenoit  aucun 
dedommagement  pour  Staniflas  , qui-  devoit 
renoncer  à la  Couronne  de  Pologne  , ni  pour 
la  France  en  dedommagement  des  fraix  de  la 
guerre.  La  ceffion  de  la  Lorraine  à Stanillas , 

& celle  du  Duché  de  Tofcane  à la  Maifon 
de  Lorraine;  la  reftftution  du  Milanez  & du 
Mantouan  à.  l’Empereur,  avec  les  Duchés  de 
Parme  & de  Plaifance  donnés  pour  le  confoler 
des  deux  Siciles  qu’il  cedoit  au  nouveau  Roi, 
'donnèrent  une  nouvelle  face  à ce  Plan.  La. 

France  négocia  fecretement  à Vienne  pour  fes 
Alliés , & fig'na  le  3,  Octobre  les  fameux  Prélimi- 
naires. Au-lieu  des  trois  Provinces  que  le  Plan 
des  Puiflances  Maritimes  accordoit  au  Roi  de 
Sardaigne  dans  le  Milanez , la  France  n’en  ob* 
tint  que  deux  de  l’Empereur,  & laifia  à la  Cour 
de  Turin  le  choix  de  ces  deux  fur  les  trois  qui 
étoient  propofées.  Sa  Majefté  préféra  le  Tortor 
nefe  & leNovarefe.  L’Empereur  fignale  6 Juin  un 
afte  par  lequel  il  lui  tranfportoit  fes  droits  fur 
ces  deux  Provinces,  outre  quatre  fiefs,  favoir  San- 
Fedele , Torre  di  Forti , Gravedo , & Campo  Mag- 
giore,&  le  7 de  Juillet  il  céda  un  pareil  atte  de 
cefîion  pour  les  terres  des  Liyighes  , dont  on 
avoit  eu  foin  de  mettre  la  lifte  à la  fin  des  Pré- 
liminaires. L’acceffien  du  Roi  de  Sardaigne 
aux  Préliminaires  fe  fit  à Turin  le  16  d’Aout  ■■■■■  ■ » 

2736.  Ce  Prince  encore  trop  jeune  pour  fe  173s* 
condamner  au  Célibat  jetta  les  yeux  fur  la 
Princefle  Elizabeth-Therefe,  fœur  du  nouveau  ■■■ 
GrandDuc  de  Tofcane,  le  5 mars  1737  : le  Prin-  1737»- 
ce  de  Carignan  l’époufa  par  procuration , & le 
6 du  mois  fuivant  la  nouvelle  Reine  étoit  dér 
ja  à Chamberri  en  Savoye , auprès  du  Roi  fon 
Epoux  ; & le  22  ils  firent  leur  entrée  à Turin*  — ■ 

Elle  mourut  le  3 du  mois  de  Juillet  1741.  *741.- 
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satoy*.  Les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  comprennent: 
Ses  Etats,  pjfle  de  Sardaigne,  le  Duché  de  Savoye,  la; 

Principauté  de  Piémont.,  celle  d’Oneglia  avec 
fes  dépendances  ; la  Comté  de  Nice  & le  Mont- 
ferrat  II  n’avoit  autrefois  qu’une  partie  de  ce 
Duché,  mais  l’Empereur  l’en  invertit  entière- 
ment l’an  1708. 

Denrées  La  Capitale  de  Savoye  eft-  Chamberi  où  refi- 
qu'iispro-  de  le  Parlement.  Le  Païs  eft  montagneux,, 
«uifent,  mais  les  Vallées  font  extrêmemement  fertiles,. 

& produifent  du  vin,  du  froment  & autres 
grains , du  chanvre  , & du  lin  en  quantité.  Le 
Païs  fur-tout  eft  agréable,  & abondant.  Le  Pié- 
mont où  fe  trouvent  la  Vallée  d’Aofte,  & la 
Comté  d’Afti , & le  Montferrat  , font  les  plus  a- 
gréables  lieux  du  monde  & en  même  tems  les- 

§lus  fertiles.-  On  y recueille  du  vin,  du  riz,_ 
es  grains , du  lin , du  chanvre , & de  la  foye  en-, 
abondance.  Le  Pô  qui  arrofe  cette  déltcieufe 
contrée  feroit  d’une  mcrveilleufe  utilité  pour  le 
commerce,  fi  les  habitans  avoient  un  peu  plus, 
d’induftrie,  5c  moins  de  parefle.  Turin  eft  la. 
Capitale  du  Piémont , & la  Réfidence  ordinaire 
du  Roi.  Cette  place  eityrten  fortifiée,  & défen- 
due par  un  Château,  qui  pafie  pour  un- des  meil-N 
leurs  de  TEurope. 

Avantages  Quoique  le  Roi  de  Sardaigne  n’ait  point  la 
de  fou  fais.  puiftance  de  la  Maifôn  d’Autriche,  ni  même 
■ celle  des  Vénitiens,  & qu’il  foit  moins  riche 

3ue  le  Grand  Duc  de  Florence , il  ne  làifie  pas. 

’être  un  des  plus  puiiTans  Princes  d’Italie,  il 
a même  cet  avantage  für  les  autres, que  fonPais 
ne  peut  être  facilement  envahi,  étant  couvert 
par  les  Alpes  en  beaucoup  d’endroits,  & qu’il- 
peut  ouvrir,  ou  fermer  le  partage  de  l’Italie,, 
félon  qu’il  eft  ami,  ou  ennemi  des  François;. 
Sur-tout  depuis  qu’il  a obtenu  par  le  Traité  d’U- 

trecht  que  les  Alpes  feroient  la  Barrière  naturel*- 
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le»  entre  Tes  Etats  & ceux  de  cette  Couronne,  s atoteî 
Sa  nouvelle  acquifîtion  du  Montferrat  entier 
lui  eft  d’autant  plus  avantageufe,  qu’il  n’y  a 

Î>lus  d’apparence  que  ni  le  Duc  de  Lorraine  ni 
e Duc  de  Guaftalla , qui  font  -les  deux  Compé- 
titeurs du  Düché'de  Mantoue,  lui  difputent  ii- 
tôt  le  Montferat;  d’autant  plus  que  l’Empereur.' 
n’en  a point  -difpofé  en  faveur  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre, ni  n’en  difppfera. 

Ses  intérêts  font  d’entretenir  une  égale  ami-  Sès'voifins 
tié  entre  la  France,  l’Elpagne  & l’Empereur.  &fes  imc-. 
Sa  Majefté  Impériale  eft  très  puillante  en  Italie.  x^Cs* 

Le  nouvel  Etat  deftiné  à D.  Carlos  forme  un- 
v nouvel  intérêt  pour  le  Roi  de  Sardaigne.  Cela 
fournit  quatre  Puiflànces  dont  trois  feront  de  la- 
Maifon  de  Bourbon , & met  le  Roi  de  Sardai-  -* 
gne  dans  la  necellité  de  bien  choifir,  en  cas  de 
rupture,  quel  parti  il  doit  embraffer. 

On  avoit  propofé  de  la  part  du  Cardinal  A1-- 
beroni  au  Roi  Vidtor-Amedée  un  projet  de  con- 
quérir avec  leurs  forces  unies  le  Milanez,  qui  > 
étant  joint  aux  autres  Etats  de  ce  Prince , eût  - 
formé  un  Royaume  à peu  près  femblable  à celui 
de  l’ancienne  Lombardie.  Mais  outre  que  cet- 
te entreprife,  quand  même  la  France  y auroit r 
contribué , eût  été  prefque  impoflible  par  la  con- 
tradiction qu’y  auroient  apportée  toutes  les  > 

Puiftances  qui  fe  font  engagées  à maintenir  la 
neutralité  d’Italie,  la  quadruple  Alliance  & le 
refus  du  Roi-  de  Sardaigne  l’ont  -re’ndu  >tout-à-fait 
chimérique.-.  . • . ■ 

Les  SuifTes  & la  ville  déGénève  avec  lefquels  Arec  1er- 
il  ‘confine , font  de  paifibles  voifins,  qui  ne  luiSniffos*- 
feront  point  de  chicane.  Les  Suides  fe  font 
bornés,  & pourvu  qu’il  n’entreprenne  rien’  fur*' 

•eux,  ils  ne  fongeront  point  à 4e  troubler  dans 
fes  Etats. 

La-vUIe  de-  Genève  ne  fé  fie  point  à lui  de-  Atec  G&' 

pms  wve#-  •• 
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SAVOYE.  puis  l’efcalade  famcufe  par  laquelle  Charles-E- 
manuel  1 s’efforça  de  la  furprendre.  Mais  outre 
qu’elle  n’eft  point  affez  puiiTante  pour  fe  me- 
furer  à lui , elle  fera  bien  contente  qu’il  la 
laide  jouir  de  ce  qu’elle  a.  D’un  autre  côté  il 
ne  l’attaqueroit  pas  impunément,  & les  Suiffes, 
fur-tout  les  Cantons  Proteftans  , viendroient 
bientôt  au  fecours  de  leur  Alliée. 

Avec  la  Re-  A l’égard  de  la  Republique  de  Genes,  on  a 
publique  vu  fouvent  des  démêlés  entre  elle  & les  Ducs 
de-  Genes.  de  Savoye , mais  le  mauvais  fuccès  qu’ont  eu 
les  invafions  projettées,  a dû  infpirer  aux  deux 
• partis,  une  fincere  inclination  pour  la  Paix.  La 
fituation  du  Marquifat  d’Onéglia  les . met  en  è-. 
tat^de  fe  nuire  l’un  à l’autre. 

Avec  le  Pa-  Le  Duc  n’a  point  d’autre  intérêt  de  ménager 
pe-  le  Pape,  que  celui  qui  lui  efl  commun  avec  les 
autres  Princes  d’Italie,  & à caufe  de  l’afcendant 
que  l’opinion  de  la  PuifTance  fans  bornes  a fur 
l’efprit  des  peuples  de  ce  climat.  Il  ne  paroît 
pas  néanmoins  que  Son  Alteffe  Royale  ait  eu 
trop  de  foumiflion  pour  lui,  car  outre  les  dif- 
férends furvenus  entre  la  Cour  de  Rome,&  cel- 
le de  Sicile,  dont  nous  avons  parlé,  ce  Prince 
en  avoit  déjà  un  pareil  pour,  les  anciens  Etats 
de  fa  Maifon , au  fujets  des  revenus  des  bénéfi- 
, ces  pendant  leur  vacance.  Le  Duc.  les  prétend 
par  le  Droit  de  Régale,  non  pour  fon  propre 
ufage;  mais  pour  les  employer  à la  réparation 
des  Eglifes , à L’entretien  des  pauvres , & à d’au- 
tres œuvres  pieufes , mais  la  Cour  de  Rome  n’em- 
tre  point  dans  ce  détail , & veut  en  difpofer. 

* ' On  a eflàyé  de  finir  cette  querelle,  qui  dure  de- 

Îiuis  très  Iong-tems,  les  excommunications  que 
e Pape  a prodiguées  fur  ce  fujet , n’ont  fervi 
qu’à  aigrir  la  difpute , & à éloigner  l’accommo- 
dement. - 

Ycniticnî,  titre  ^ ^oi  Chypre  fera  toujours  u- 
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ne  Pomme  de  difcorde  entre  les  Vénitiens  & laSAVO»**. 
Maifon  de  Savoye,  & ces  deux  Etats  n’entre- 
tiennent plus  de  correfpondance  que  dans  les  ■ 
cas  de  befoin  : il  eft  fûr  cependant  que  les  Véni- 
tiens ne  foufFriroient  pas  que  le  Duc  de  Savoye 
fût  entièrement  dépouillé  par  l’une  des  deux 
Maifons  d’Autriche  & de  Bourbon. 

Sa  qualité  de  Feudataire  de  l’Empire  l’obli-  Avec  riîrs* 
ge  à des  égards  pour  Sa.  Majefté  Impériale,  pire  , l’An» 
L’Angleterre  & la  Hollande  font  pour  lui  des -fl«enC  *^Se 
Alliés  utiles.  Ils  lui  avoient  procuré  le  Royam^  0 aa' 
me  de  Sicile  & enfuite  celui  de  Sardaigne,  & 
lui  peuvent  rendre  encore  de  grands  fervices. 

Le  Portugal  eft  trop  éloigné  & n’a  rien  à démê- 
ler avec  lui.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  Royaume 
de  Sardaigne,  les  Puiflances  Maritimes , fur-tout 
l’Angleterre  pourroient  l’incommoder  par  leurs 
Flottes.  L’Empereur  & l’Efpagne  fe  fouvien- 
dront  toujours  qu’il1  a été  autrefois  joint  à la  Si- 
cile, & qu’il  a fait  partie  de  la  Succeflîon  de 
Charles  IL. 

Digression  sur  le  M'ontferrat. 

Le  Montferrat  faifoit  autrefois  partie  • 
du  Royaume  des  Lombards,  & fut  enfuite  com- 
pris dans  le  Royaume  d’Italie , jufqu’à  ce  qu’en- 
fn  vers  l’an  967  Airam  ou  Aleran,  qui 
époufa  Adélaïde,  fille  de  l’Empereur  Otton  I, 
le.poffeda  avec  le  titre  de  Marquis.  Il  étoit  fils 
de  Vittikind  IV,  Duc  deSaxe,  & arriere-petit- 
fils  de  Vittikind  le  Grand,,  dont  nous  parlons 
au  Chapitre  des  Ducs  Electeurs  de  Saxe.  Ses 
defçendans  & fuccefleurs  furent: 

Guillaume  I,  vers  l’an  980. 

B on  if  a ce  I. 

Guillaume  II,  ,jr 

E7  Boni? 
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$i*r 07K.  Boniface  II  époufa  Confiance,  fille  d’A* 
raedée  II , Comte  de  Savoy.e. 

Guillaume  III. - 

Reiner.  Il  mourut  en  1126.  Il  avoit  épou- 
fé  Gifele  de  Bourgogne,  fille  de  Guillaume  II, . 
veuve  d’Humbert  il-,  Comte  de  Savoye. 

Guillaume  IV.  Ilépoulà  J udith , fille  de  : 

• ’ Léopold  IV,  Margrave  d’Autriche. 

Qu  illaume  V,  [innommé. longue  épée.  II « 

. • mourut  l’an  1170.  11  avoit  ép.oufé  Sibylle,  fille- 

d’Amauri,  Roi  de  Jeiufalem.  H eut  pour  fuc- 
cefieur  Ton  frere. 

Boniface  III  aida  à prendre  ConftantU- 
nople  l’an  1202,  & fut  Roi  de  Thellalie.  Il  fé  • 
maria  trois  fois,  premièrement  avec  Helene;  2^ 
avec  Marie , Vètive  d’Ifaac  Comnene , Empe- 
reur de  Conftantinople;  3.  avec  Eleonor  de  Sa~ 
voye , fille  d’Humbert  III. 

Guillaume  VI.  Son  frere Demetrius  ' 
eut  le  Royaume  de  Theffalie. 

Boniface  IV-,  furnommé  le  Géant , épou-  - 
fa  Marguerite  de  Savoye,  fille  d’Amedée  IV.  ' 

Guillaume  VII,  furnommé. le  Grand.  II- 
mourut  en  1292,  après  avoir  gouverné  38  ans.- 
Il  avoit  époufé Beatrix,  fille  d’Alphonfe  X,Roii 
de  Caftille. 

Jean,  furnommé./e  JuJie.  Il  mourut  en  1 
1305,  après  avoif  gouverné  13  ans.  Son  ma-, 
riage  avec  Marguerite  de  Savoye , fille  d’Ame- 
dée V,  ayant  été  fterilé,  le  Montferrat  pafia: 
aux  Princes  de  Grece.  Yoland  , . fœur  du 
Marquis  Jean,  . .porta  fon  droit  à Andronic  Pas: 
leologue  H,  Empereur  de  Conftantinople. 

Théodore  Pàleologue  I mourut  en  ; 
1338.  H avoit; époufé1  Argentine  , dé  là  Mai- 
fon  dès  Spinola  de  Genes , de  laquelle  il  eut  ou- 
tre Jean  II,. qui  fuit;  Yoland  qui  fut  mariée 
LAiuon,  Comte  de  Savoye.  C’eft  de- ce 
- - - maria* 


Digitized  by  Google 


De  t’ Univers.  Liv.II.  Chap.  ïî.  r i v 

mariage  que  font  fortis  les  Princes  de  la  Mai-  S a v o yjfi 
fon  de  Savoye  & de  Piémont,  & c’eft  le  fon- 
dement de  leurs  droits  fur  le  Montferrat;,  par- 
ce que  cette  Princefle  avoit  eu  en  dot  les  Sei- 
gneuries de  Lande -,  de  Ciries , & de  Café  lie.  Il 
fut  aulîi  réglé  alors  que  fi  les  Marquis  de  Mont- 
ferrat  venoient  à manquer  d’heritiers  mâles , le 
Marquifat  appartiendrait  aux  Ducs  de  Savoye 
en  donnant  aux  filles  la  dot  en  argent;  C’efb 
cette  convention  qui  a caufé  tant  de  troubles 
dans  la  fuite  du  temps..  Yôland  eft  louée  par, 
les  hifloriens  de  fon  temps  à caufe  de  fa  fâgelTe, . 
de  fa  pieté,  de  fa  charité  envers  les  pauvres; 
en  un  mot,  ils  s’accordent  à dire  qu’elle  étoit  * 
Pornement  des-  Princefics  de  fon  fiecle. 

Jean  Paleologüe  II  mourut  en  1371,, 
ayant  gouverné  33  ans. 

Otton  Paleologüe  fut  affafliné  fans; 
avoir  eu  d’enfans. . 

Jean.Paleologue  III-,  frere  drOtton 
ne  fe  maria  point,  & mourut  en  1381. 

Théodore  Paleologüe  II,  frere 
d’.O t t 0 n , & de  Jean  III,  fuccéda  à ce  der- 
nier. Ce  fut  à lui  que  les  Génois  fé  donnèrent,. 

& il  prit  poflelfion  de  fa  nouvelle  dignité  le  9 
©étobre  1409  ; mais  leur  ineonfiance  ne  s’ac- 
commoda pas  long-temps  du  parti  qu’iîs  avoient 
pris.  Au  mois  de  Mars  1412  ik  chalTerent  Geor- 
ge , Marquis  de  Carreto  , fon  Lieutenant , & 
pour  obliger  Théodore  à renoncer  à fies  préten- 
fions  , ils  lui  donnèrent  vingt-fix  mille  ducats 
pour  racheter  leur  liberté.  Théodore  mourut; 
en  1418. 

Jean- Jaques  Paleologüe  fe  mêla  avec  les-- 
Venitiens  dans  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  Phi- 
lippe Sforce,  Duc  de  Milan.  Ce  Duc  tourna  tout' 
l’effort  de  fes  armes  contre  le  Marquis  à qui 
il  prit  près  de  fokante  places  en  1431..  Enfuite 

a; 

s I 
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SJbTQYi.  il  fe  rendit  maître  de  Cafal,  & de  tout  le  relie 
du  Montferrat,  de  forte  que  Jean-Jaques  fut  ré- 
duit à fe  retirer  chez  les  Vénitiens;  mais  il  fut 
rétabli  par  le  Traité  deFerrare  en  1233;  & mou- 
rut deux  ans  après. 

Jean  IV  mourut  en  1464,  fans  autre  pof- 
terité  que  deux  fils  naturels.  Son  frere  lui  fuc- 
ceda. 

Guillaume  VIII  mourut  l’an  1483,  & 
laifla  deux  filles  fa  voir  Blanche,  mariée  à Char- 
les I,  Duc  de  Savoye,  & Jeanne,  mariée  à. 
Louis  II,  Màrquis  de  Saluces. 

Boni  face  V,  troifieme  fils  de  Jean-Ja.- 
• ques,  mourut  en  1493. 

Guillaume  IX,  fils  de  Boniface , mou- 
rut: en  1.518.  v 

Boniface  VI  mourut  fans  pofterité  en 
1530,  & fa  fucceflion  remonta  à fon  oncle. 

Jean  George,  fils  de  Boniface  V , & frere 
, de  Guillaume  IX , avoit  pris  l’habit  Ecclefiafti- 
que  & le  quitta  pour  fuccéder.  Il  époufa  Julie* 
fille  du  Roi  de  Naples  , & mourut  en  1533, 
fans  avoir  corifômmé  le  mariage.  - 

11  reftoit  une  fœur  de  Boniface  VI,  nommée 
Marguerite,  qui'  avoit  époufé  Frédéric 
Gonzague,  Duc  de  Mantoue,  à qui  elle  porta 
le  Montferrat.  Le  Duc  de  Savoye  & le  Mar- 
quis de  Saluces  prétendirent  que  le  cas  porté 
dans  le  contrat  de  mariage  d’Yoland,  étant  ar- 
rivé, ils  dévoient  fucceder;  mais  Charles  V 
donna  I’inveftiture  au  Duc  de  Mantoue. 

Le  Marquifat  de  Montferrat. fut  érigé  en  Dui 
ché  l’an  1573  par  l’Empereur  Maximilien  I,  en 
faveur  de  Guillaume  I,  Duc  de  Mantoue  & de 
Montferrat.  Ces  deux  Duchés  furent  long* 
temps  unis,  excepté  quelques  demembremens 
que  l’on  fit  de  ce  dernier  au  traité  de  Cheraf» 
que  eu.  faveur  de  la  Maifon  de  Savoye.  Mai* 

' Char-- 
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Charles  IV,  Duc  de  Mantoue  & duMontfer-- 
rat , s’étant  déclaré  pour  la  France  durant  la 
guerre  à laquelle  la  fuccelïïon  d’Efpagne  donna 
lieu,  & ayant  été  mis  au  ban  de  l’Empire  en 
1708;  la  Mai  fort  de  Savoÿe  prit  ce  temps 
pour  demander-  le  Montferrat-à  l’Empereur  Jo- 
feph  qui  lut  en-  accorda  l’inveftiture.  Ge  païs 
lui  a été  confirmé  par  la  paix  d’Utrecht.  Ainfi 
le  Montferrat  eft  préfentement  une  annexe  du 
Piémont , & un  des  Etats  du  Roi  de  Sardai- 
gne. 

CHAPITRE  IIL 

DE  LA  REPUBLIQUE 
DE  VENISE. 

LE  rang  que  la  République  de  Venife  tient  De  Venise* 
entre  les  Souverainetés  de  l’Europe , mérité 
bien  que- nous  recherchions,  quelle  a été  fon 
origine,  & par  quels  degrés  elle  eft  parvenue 
à cette  haute  réputation  de  puiflance  & defa- 
gefïe,  où  nous  la  voyons  aujourdhui.  L’éten- 
due de  païs  qu’elle  poflfede,  la  conduite  myfté- 
rieufe  de  fon  gouvernement,  la  fûreté  de  fa  Ca- 
pitale, la  Angularité  de  fa  nation,  la  beauté  de 
fonjArcenal,  l’un  des  mieux  fournis  de  l’Euro- 
pe ; tout  cela  deman^fcque  nous  commencions 
par-elle  l’Hiftoire  fuccinéîe  quenous  voulons  don- 
"ner  de  tous  les  Etats  de  l’Italie. 

Venise  eut  de  très  foiblWSxgpmence-  son  origi- 
mens.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un  amas  de  quel-  ne* 
ques  familles  effraiées  qui  fuioient  l’avarice  6c 
la  cruauté  des  barbares.  Vers  le  milieu  du-cim 
qujeme  fiecle,  le  mépris  où  étoit  tombé  l’Em- 

Pir« 
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De  Venise. pire  Romajn  avoit  excité  les  Huns, les Gépides>. 

& les  Oftrogoths  à s’avancer  jufques  aux  portes- 
de  l’Italie..  Les  Huns  commandés  par  leur  Roi 
Attila,  y firent  irruption.  Aquilée  qui  refula. 
de  les  recevoir,  fut  entièrement. rafée.  Milan, 
Pavie,  Concordia,  Efte,  & Padoue , .éprouvè- 
rent à leur  tour  l’inhumanité  du  vainqueur- 
Dans  cet  effroi  général,  les  peuples  fe  réfugiè- 
rent dans  les  Lagunes , & dans  les  autres  Ifles  - 
de  la  Mer  Adriatique,  où  ils  fe  crurent  plus  à 
couvert  des  incurfions  des  barbares.  Les  pre- 
miers qui  y arrivèrent- s’établirent  à Rialto,  &- 
peu  de  temps  après  leur  nombre  étant  confidé- 
rablement  groffi , ils  peuplèrent  toutes  les  autres . 
petites  Ifles-  d’alentour  , jufqu’au  nombre  de 
Premier  foixante  & douze.  Là  ils  fe  choifirent  des  Tri- 
Etat  fous  buns  qui  furent  les  premiers  dépofitaires  de 
lesTtibiuis.  i’autor{té  fouveraine , & comme  les  Curés  a-_ 
voient  beaucoup  d’influence  fur  lès  refolutions- 
publiques  dans  cette  première  forme  de  gouver- 
nement,  où  chaquellfle  étoit  non  feulement  une 
Paroifle,  mais  encore  une  République  indépen- 
dante, qui  n’obéïffoit  qu’à  fon  Tribun  particu- 
lier , de-là  eft  venu  l’ufage  de  divifer  encore  au- 
îpurdhui  la  ville  de  V.enife  en  foixante  & dou- 
ze paroiffes. 

S’il  eft  vrai  qu’àvant  l’établiffement  dé  ces 
peuples, les  Ifles  qu’ils  habitèrent, ne relevoient- 
ni  de  l’Empire  d’Occident.,  ni  des  Rois  Goths,. 
comme  le  prétendent  les  Auteurs  Venitieps  ; 
c’eft  ce  que  nous  ne  déciderons  point.  L’Au- 
" teur  du  fameux  livre  intitulé  Squitinio  apporte,, 

en  faveur  de  l’opinion  contraire,  des  preuves - 
qui  paroiffent  très  convainquantes. 

Comme  ces  Ifles  font  fort  voifînes  Tune  de 
l’autre,  on  bâtit  avec  le  temps  des  ponts,  pour 
faciliter  la  communication , &'  toutes  ces  par- 
ties venant  à. fe  réunir  ainfi,. il  s’en  forma  cette.  - 
, . mer-- 


Digitized  by  Googl 


Disr  l’Univers.  Liv.  II.  Chap;  IÎL  ii£ 

merveilleufe  ville  qui  porte  aujourdhui  le  nom  dé  Venise^ 
de  Venife. 

Ce  nom  appartenoit  déjà  à un  peuple  établi, 
dans  le  voilïnage  dès  le  temps  de  l’irruption  des 
Gaulois  en  Italie.  On  l’appelloit  les  Venetes , & 
fa  première  origine  étoit  aux  environs  de  Van* 
nés  en  Bretagne.  Ils  conferverent  ce  nom  en. 

Italie  , le  donnèrent  au  pais  qu’ils  occupèrent  , 

& enfin  à la  nouvelle  Ville  qu’ils  fondèrent  dans 

ces  Ifîes.  - 

L’autorité  des  Tribuns  dura  jufques  verslafin 
de  vii  fiecle.  Les  Vénitiens  laffés  des  defor-ges’ 
dres  que  caufoit  la  mefintelligence  de  ces  Ma- 6 
giftrats , élurent,  pour  la  première  fois  un  Do- 
ge qui  fut  Paulucio-Anafefto.  11  eft  vrai  qu'Or-  Paulucîo- 
fo  Ippato  ayant  été  tué , le  gouvernement  fut  Anafefto*. . 
confié- à des  Meftres  de  Cavalerie;  mais  cette 
nouvelle  forte  de  Régence  ne  dura  pas  fix  ans,  v- 
& on  en  revint  à l'Eleétion  de  Doges.  Angelo  Angelo- 
Participatio  fut.  le  premier  qui  établit. fa  réfiden-  p"riciPa’ 
ce  à Rialto.  „ tlQ- 

Charlemagne  ayant  renverfé  le  trône  desLom-Sa  liberté*  ; 
bards  en  Italie,  & fournis  à fa  domination  les 
peuples  qui  en  dépendoient , demeura  maître  de 
l’Empire  d’Occident.  11  eft  certain  que  dans 
!’accord  qui  fut  fait  entre  lui  & Nicéphore  Em- 
pereur d’Orient , pour  regler  les  limites  des. 
deux  Empires , la  République  de  Venife  confer- 
va  fa  liberté , & ne  fut  comprife  dans  le  parta- 
ge ni  de  l’un  ni  de  l’autre. 

Les  Vénitiens  racontent  à cette  occafion,  que 
les  François  ayant  voulu  les  fubjuguer  perdirent 
toute  leur  Flotte  dans  le  Canal  qui , li  on  les  en. 
croit,  en  a pris  fon  nom  d’Orfano;  mais  ceci 
eft  traité  de  fable  par  d’autres  Ecrivains.  Ce- 
pendant quoique  la  ville  fdft  toujours  demeurée 
effectivement  en  poffeflion  de  fa  liberté,  il  faut; 
avouer  que  les  terres  & les  biens  de  la  Campa- 
gne.- 
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gne  que  les  Citoiens  polfedoient  en  Terre  fer- 
me , continuèrent  encore  long-temps  après , de 
relever  des  Empereurs. 

Cette  Republique  dont  la  Souveraineté  avoit 
été  jufques-là  relïerrée  dans  l’étendue  des  petites 
Ifles  dont  nous  avons  parlé , s’agrandit  avec  le 
temps  & fit  connoîtrc  fes  forces.  L’an- 903,  les. 
Hongrois  ayant  fait  irruption  en  Italie,  vaincu  le 
Roi  Berenger  & attaqué  les  Vénitiens  ; ceux-ci  qui* 
avoient  alors  pour  Doge  Pietro  T-ribuno  ne  s’é* 
pouvanterent  point  d’avoir  à combattre  un  enne- 
mi puiflant  & enorgueilli  par  les  voi&oires  qu’ib 
venoit  de  remporter,  ils  lui  préfenterent  coura- 
geufement  le  combat,.  & mirent  fa  Flotte  hors 
d’état  de  tenir  la  mer. 

Ils  n’eurent  pas  moins  de  bonheur  dans  le 
même  fieçlg  fous  le  Doge  Pietro  Orfeolo  II,  car 
non  feulement  ils  jouirent  librement  de  tout  le 
commerce  de  l’Empire  Grec, de  la  Syrie,  & de 
l’Egypte  ; mais  ils  gagnèrent  encore  un  allez 
vafte  étendue  de  païs , Je  long  des  côtes  de  la 
Mer.  Les  habitans  de  Dalmatie  & d’Iftrie  infes- 
tés par  les.  brigandages  que  oommettoient  ceux 
de  Narenta,  cherchoient  une  protection  qui  pût 
les  défendre  contre  leurs  ennemis  communs. 
Après  avoir,  jetté  les  yeux  fur  les  puiffances 
dont  ils  étoient  environnés  , ils  crurent  devoir 
préférer  les  Vénitiens.  C’ert  ainfi  que  la  Répu- 
blique fe  vit  accrue  des  villes  de  Parenza^Pola, 
Trielte , Capo  d’Iftria.,  Spalatro , Ragufe , Zara  ,. 
&c.  C’eft  aufïï  de  ce  temps-là  que  les  Doges  de 
Venife  prennent  dans  leurs  titres  celui  de  Ducs 
de  Dalmatie.  Zara  & quelques  autres  places  ne 
laiflerent  pas  néanmoins  de  palier  enfuite  au  pour 
voir  de  Coloman  Roi  de  Hongrie. 

Baudouin  II, Roi  de  Jerufalem,  fe  voyant  à I3 
’veifle  d’être  accablé  parles  Infidelles,  dont-it 
étoit  inverti,  avoit  envoyé  implorer  le  fecours 
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des  Princes  Chrétiens.  Ses  prenantes  follicita- DE  Venus; 
tions  aidées  des  recommandations  du  Pape  Ca- 
lixte  excitèrent  le  zèle  de  plufieurs  Puiflânces» 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  les  derniers  à fe  croi- 

fer.  Le  Doge  Domenico  Michiele  engagea  la  Ré- Domenico 
publique  à envoyer  un  puiflant  fecours , & elle  Michiele, 
eut  l’honneur-  d’avoir  le  plus  contribué  à la 
.prife  de  Tyr,  d’où  l’onchàffa  les  Infidelles.  Pour 
récompenfe , l’Armée  Chrétienne  ne  fut  pas  plu-  . 
tôt  en  poffeflion  de  cette  ville  qu’on  en  céda 
aux  Vénitiens  la  troiiîeme  partie.  Cette  impor- 
tante place  aurait  a (Tu  ré  la  conquête  de  la  Sy- 
rie entière,  fi  la  jaloufîe  & la  perfidie  de  Calo- 
Jean  Empereur  de  Conftantinople  n’euflent  pas 
rendu  inutiles  de  fi  beaux  commencemens.  Mi- 
chiele  obligé  de  venir  au  fecours  des  Provinces  Balmatîe 
que  cet  ennemi  attaquoit  -déjà , partit  avec  fa  rwonquiie; 
Flotte  & par  fa  préfcnce  raffura  celles  dont  la 
fidélité  & le  courage  commençoient  à s’ébran- 
ler; & reprit  fur  les  Hongrois  Zara,Trau,  Spa- 
latro , & les  autres  villes  que  Iallépublique  avoit  * 

•perdues  en  Dalinatie. 

Sous  le  Doge  Domenico  Morofini,  quelques  Domenice 
villes  d’Iflrie  qui  avoient  voulu  non  feulement Morofini» 
fecour  le  joug,  mais  auflî  troubler  le  commerce 
de  la  Mer  par  leurs  brigandages , furent  réduites , 

& leur  infolence  fut  reprimée. 

Son  fuccefieur  Vital  Michiele  eut  une  régence  vîtal 
marquée  par  plufieurs  évenemens , dont  la  mé-  chiele. 
moire  durera  autant  que  la  République  même. 

Utric  Patriarche  d’Aquilée,  après  avoir  donné  origine  da 
des  témoignageypublics  de  la  haine  qu’il  par- combat  de 
toit  aux  Vénitiens,  tâcha  de  s’emparer  deGrado.  Taureaux  % 
A ce  defiein  il  afiembla  quelques  gens  armés  & Ven  • 
prit  cette  ville  qu’il  pilla.  Comme  il  s’en  re- 
toumoit  chargé  de  butin,  les  Vénitiens  lui  cou- 
pèrent fa  marche,  & le  firent  prifonnier  avec 
douze  de  fes  Chanoines  & un  grand  nombre  de 
« , • ceux 
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,Pe  Venise. ceux  qui  l’accompagnoient.  Il  fut  d'abord  re- 
lâché à condition  d’envoyer  tous  les  ans  à Venir 
fe , un  taureau  le  plus  beau  qui  fe  pourroit  trou- 
ver, & douze  fangliers.  C’efl;  l’origine  du  com- 
■:  bat  d’Animaux  qui  fe  donne  au  peuple  tous  les 

ans  au  Carnaval. 

rwrfid ferles  Emanuel  Empereur  de  Grece  étant  maître  de 
üiecs.  quelques  villes  de  Dalmatie,  qui  appartenoient 
aux  Vénitiens,  chercha  à leur  fufciter  des  enne- 
mis , pour  conferver  fes  conquêtes , & faciliter 
celles  qu’il  méditoit  encore.  Le  Doge  Vital 
Michieie  marcha  contre  lui , reprit  la  plus  gran- 
de partie  des  places  que  l’État  avoit  perdues  ; 
mais  fes  progrès  furent  arrêtés  par  une  conta- 
gion mortelle  qui  fe  répandit  dans  fon  Armée. 

. Les  Grecs  avoient  empoifonné  les  eaux , ce  qui 

t-:.  caufa  une  maladie  empeflée,  qui  fit  périr  la 

r , plus  grande  partie  des  troupes.  On  prétend 

Tuftiniani  S ^ue  toute  Maifon  des  Juftiniani , il 

prefque  ne  relia  alors  qu’un  feul  homme,  qui  même  é- 

é teinte,  ‘toit  dans  un  Monaftère , où  il  avoit  fait  fes 

vœux.  Le  Pape  pour  prévenir  l’extinttion  d’u- 
ne famille  fi  diftinguée  lui  donna  difpenfe,  afin 
de  rentrer  dans  le  monde  & de  fe  marier. 

Do^e  a fias-  Le  Doge  revint  a Venife  avez  les  trilles  ref- 
“ttc*  tes  de  fon  Armée,  & la  contagion  qui  commen- 
ça prefque  aulfi-tôt  dans  la  ville,  y ayant  fait 
de  cruels  ravages,  il  s’éleva  des  murmures,  & 
on  fuite  des  plaintes  ouvertes  contre  fa  con- 
duite, qui  ne  fe  terminèrent  que  par  la  mort, 
; • qu’un  afiâlîin  lui  donna  , ! lorsqu’il  cherchoit  à 

fe  cacher,  pour  éviter  la  furie  d’un  peuple  irrité. 
Alexandre  Le  Schifme  qui  fe  forma  fous  le  Pontificat 
lu  protégé  d’Alexandre  III,  engagea  les  Vénitiens  dans  une 
par  les  Ve-  guerre  dont  le  fuccès  les  couvrit  de  gloire, 
uitiens.  L’Antipape  Oftavien  appuyé  ouvertement  par 
Frédéric  Barberouffe,  avoit  réduit  ce  Pontife  à 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Alexandre  crut 
. , ne 
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.ne  pouvoir  trouver  une  plus  fure  retraite  que  De  Venise." 
.chez  les  Vénitiens. 

Le  Doge  Sebaftiano  Ziani  après  avoir  tenté  setafU»1*® 
.inutilement  toutes  les  voyes  de  douceur  pour  am* 
réconcilier  l’Empereur  & le  Pape,  fut  obligé 
d’en  venir  à une  guerre  déclarée  en  faveur  de 
ce  dernier.  La  Flotte  de  l’Empereur  fut  défai- 
re, & fon  fils  Otton  ayant  été  fiait  prifonnier,  il  . - 

fe  trouva^eduit  à la  tri  fie  necelîité  de  confen- 
tir  à un  accommodement  honteux,  pour  fe  ti- 
rer du  mauvais  pas  où  il  étoit. 

Nous  laiderons  à part  la  fameute  entrevue  de  Fable  à c« 
Venife,  où  félon  quelques  Auteurs  Vénitiens, 
le  Pontife  mit  orgueilleufement  le  pied  fur  le 
cou  de  l’Empereûr  profterné;  parce  que  beau- 
coup d’autres  Hiftoriens  apportent  des  raifons 
allez  bien  fondées , pour  faire  douter  de  la  réa- 
lité de  ce  fait  *. 

Ce  qu’il  y a de  fùr,  c’eft  que  les  Vénitiens  le 
..regardent  encore  aujourdhui,  comme  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  leur  Hiftoire.  Ils  ne 
témoignèrent  pas  moins  d’indignation  de  ce 
qu’Urbain  VIII  avoit  fait  ôter  d’un  des  appar- 
temens  du  Palais  des  Papes  à Rome , le  tableau 
où  cette  entrevue  étoit  repréfentée,  qu’ils  firent 
éclater  de  joye , quand  f Innocent  X l’y  fit  re- 
mettre. On  a voulu  dire  qu’ Alexandre , entre 
autres  marques  de  fa  reconnoiflance  , donna  au 
Doge  Ziani,  & à la  République,  la  Seigneurie 
de  la  Mer  Adriatique  dont  elle  s’attribue  encore 
aujourdhui  la  Souveraineté. 

Orio  Maftropetro  SuccefTeur  de  Ziani  eut  le  Orîo  Ma» 

- cha-  faopetio. 

* HtlJJ'  dans  fon  Hijltire  de  l'Empire  raconte  ce 
fait  d'une  maniéré  plus  vraiferablable , & plus  di* 
gne  de  ce  Pontife. 

T Un  plaifant  dit  là-dcflus , quei  XJrbénus  dcleverat9 
InnoetKiiuf  innestnter  rejlituit. 
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De  V*ni5e.  chagrin  de  voir  Zara  pafler  au  pouvoir  des  Hon- 
grois; mais  la  gloire  de  le  reprendre  fut  réfer- 
Henri  Dan-  vée  à Henri  Dandolo. 

dolo.  Les  Divifions  ruineufes  qui  troublèrent  la  Fa- 

J mille  Impériale  de  Conftantinople  , cauferent 

Troubles"  en^n  Perte,  & contribuèrent  à l’agrandifTcment 
dans  l'o-  de  la  Réplique  de  Venife;  voici  comment  cela 
lient,  arriva.  Alexis  Ange  ayant  fait  crever  les  yeux 
à l’Empereur  Ifac  Ton  frere,  & s’étant  emparé 
de  fon  trône,  Alexis  fils  de  ce  malheureux  Prin- 
ce appella  à fon  fecours  les  Vénitiens  déjà  aigris 
par  les  avanies  qu’on  avoit  faites  à leurs  Mar- 
chands. Cette  dispofition  où  ils  fe  trou  voient 
& la  compaffion  qu’ils  eurent  pour  le  jeune  A- 
lexis,  engagèrent  le  Doge  Henri  Dandolo, 
Boniface  Marquis  de  Montferrat,  Baudouin 
Comte  de  Flandre,  & quelques  autres  Puiflan- 
ccs  à équiper  une  Flotte  en  fa  faveur.  On  prit 
Conftantinople.  L’Ufurpatcur  fut  chafTé,  & le 
trône  rendu  au  jeune  Prince  & à fon  Pere.  Un 

■ certain  Alexis  Murzufle  les  enrdépofféda, &n’cn 

I204*  jouît  pas  long-tems,  car  dès  la  même  année  les 
. . Confédérés  afliégerent  Conftantinople,  pillèrent 
^îevéà11"  v‘^e  & proclamèrent  le  Comte  Baudouin  Em- 
l’Empire  de  pereur  de  Grece. 

-Grece.  Les  Vénitiens  gagnèrent,  pour  leur  part  du 
butin,  un  tréfor  prefque  ineftimable.  Entre  au* 

. très  richefles,  ils  eurent  douze  cuirafTes  d’or, 
autant  de  couronnes  de  même  métal,  qui  outre 
la  beauté  de  l’ottvrage,  étoient  ornées  d’un  grand 
nombre  de  pierres  précieufes.  On  les  montre 
oncore  aujourdhui  à Venife  dans  le  tréfor  de 
Saint  Marc.  Outre  cela,  Baudouin  leur  abandon 
na  Modon , Coron,  Durazzo,  Corfou,  & la 
plupart  des  autres  Ifles  de  la  Mer  Adriatique  & 
de  l’Archipel. . Ils  joignirent  bientôt  à ces  aé- 

Suifitions  celle  de  Candie.  Boniface  Marquis 
e Montferrat,  à qui  on  l’avoit  donnée,  leur 

ven- 
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vendit  fon  droit  pour  ..quatre-vingt  mille  marcs  De  Venise» 
d’argent. 

Afin  d’épargner  la  nouvelle  dépenfe  qu’il  eût 
fallu  faire  pour  prendre,  fortifier , & entretenir 
tant  de  Places;  on  jugea  à «propos  de  permettre 
à ceux  des  Citoiens  qui  avoient  allez  de  bien 
pour  cela,  de  s’en  emparer  à leurs  dépens,  _& 
de  s’y  établir,  à condition  de  tenir  ces  Souve- 
rainetés , comme  autant  de  Fiefs  de  la  Républi- 
que. Ainll  plufieurs  particuliers  fe  tranfporte- 
rentàParos,  à Andros,  à Mi  cône,  à Negre- 
pont,  à Tine,  à Chio,  & en  d’autres  Iiles  de 
l’ Archipel,  d’où  la  plupart  furent  néanmoins  o- 
bligés  dans  la  fuite  de  fe  retirer  ailleurs. 

Les  brouilleries  qui  furvinrent  entre  Fredé-  Guerre  en- 
ric  II,  & Grégoire  IX,  ayant  troublé  toute  tre  Frederi* 
l’Italie,  les  Vénitiens  fe  déclarèrent  pour  ce11».8^1®* 
Pape.  Ils  eurent  le  malheur  que  Pietro  Tiepo-  s°ue  **•  • 
lo , fils  de  leur  Doge,  fut  battu  & fait  prifonnier 
par  les  troupes  de  l’Empereur  qui  le  fit  mourir. 

D'autre  côté,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Pa- 
doue  qu’ils  délivrèrent  de  la  tyrannie  d’Ecce- 
iin , le  plus  pernicieux  Gibelin  qui  fût  alors 
dans  toute  l’Italie.  Ils  reprirent  aufli  Zara  fur 
les  Hongrois  qui  s’en  étoient  de  nouveau  em- 
parés. 

La  valeur  des  Vénitiens , des  Génois  & des  »—  ««  — 
Pifans  ayant  le  plus  contribué  à la  prife  de  Pto-  i*î<s. 
lemaïde  ou  St.  Jeand’Acre,  fur  les  Infidelles,  Gu®rr®  ent^ 
on  en  donna  à chacun  de  ces  peuples'  un  cer-  ”ens  & les 
tain  nombre  de  rues  & de  Palais  avec  la  juridic-  Génois» 
tion  territoriale.  Comme  l’Eglife  de  St.  Sabba 
étoit  la  plus  belle,  pour  ne  point  faire  de  ja- 
loux, on  refolut  qu’ils  en  jouïroient  en  com- 
mun. Mais  les  Génois  ayant  voulu  quelque 
tems  après  fe  l’aproprier,  & en  exclure  les  Vé- 
nitiens, ces  deux  Nations  en  vinrent  aux  hofti* 

Tome  U.  F lités 
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De  Venise,  lités  & enfuite  à*  une  guerre  fanglante.  Les  Véni- 
tiens prirent  CafFa  & défirent  les  Génois  à Dre- 
pano  & en  quelques  autres  occafions  où  les 
- Flottes  fe  joignirent;  mais  ils  furent  fort  mal- 

I284‘  traités  par  Hubert,  *&  Lampade  Doria,  Ami- 
"“”raux  des  Génois,  Le  dernier  de  ces  deux  Com- 
bats leur  coûta  foixante  & dix-fept  galeres  qui 
furent  ou  brûlées  ou  coulées  à fond,  outre  dix- 
huit  que  les  Ennemis  prirent  avec  plus  de  fix 
mille  prifonniers , entre  lefquels  fe  trouva  An- 
tiré  Dandolo  Amiral  de  la  Republique.  Les  Pa- 
douans  s’entremirent  pour  procurer  la  paix , & 
en  vinrent  heureufement  à bout. 

Guerre  en-  Pendant  la  guerre  dont  nous  venons  de  par- 
ue les' Ve-  1er,  les  Vénitiens  en  eurent  encore  une  autre  à 
siitiens  & foutenir,  contre  les  villes  de  Boulogne  & d’An- 
les  Boulo-  cone.  Voici  quel  en  fut  le  prétexte.  La  récolté 
noi8’  “ de  l’année  ayant  manqué , la  fortie  des  grains 
fut  défendue  dans  les  Royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile.  Les  Vénitiens  fe  voyant  privés  de  cette 
-reflource , demandèrent  qu’il  leur  fût  permis 
d’en  acheter  à Padoue,  à Ferrare,  à Trevife,& 
en  d’autres  lieux  voifins;  ce  qui.  leur  ayant  été 
refufé,  ils  mirent,  pour  s’en  vanger,  une  im- 
poûtion  fur  tous  les  vaifleaux  marchands  qui 
faifoient  voile  dans  le  Golphe  Adriatique.  Cet- 
«•  • te  nouveauté  excita  les  plaintes  des  intereiïës. 

Ceux  de  Boulogne  s’yoppoferentleplus,&ceux 
* d’ Ancône  s’étant  joints  à eux,  on  en  vint  à une 

guerre  ouverte.  Les  Vénitiens  eurent  toujours 
t__  l’avantage  de  leur  côté , & l’impofition  ne  fut 
point  abolie.  La  Republique  à peine  délivrée 
•de  cet  embaras,  fe  vit  expofée  à de  plus  grands 
dangers , par  les  féditions , dont  voici  l’origine 
ou  le  prétexte. 

Après 

* Cette  guerre  eft  plus  amplement  écrite  ci-det 
'lous  Chapitre  IV,  à l'année  izjfi,  u 
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. Après  la  mort  de  Jean  Dandolo,  le  peuple  de  Venise. 
élut  pour  Doge  Jaques  Tiepolo,  qui  voyant  le  . 

Sénat  peu  fatisfait  de  ce  choix,  le  retira  dans  xiepolo.  * 
fes  terres , pour  prévenir  les  malheurs  que  cet- 
te contradiction  pouvoit  caufer  , & y feignit 
d’être  malade,  jufqu’à  ce  que  le  Sénat  eût  élu 
en  fa  place  Pierre  Gradenigo. 

Le  nouveau  Doge  changea  beaucoup  de  cho-  Pietro  Gra- 
fes  dans  le  gouvernement;  peut-être  pour  cha-  denigo. 
griner  le  peuple , qui  avoit  voulu  revêtir  un  au- 
tre de  fa  dignité.  Car  au-lieu  que  le  grand  Con- 
feil  avoit  été  jufqu’alors  de  470  perfonnes  que  Reduftion 
l'on  choifnToit  tous  les  ans  d’entre  tout  le  peu- du  grand 
pie  affemblé , il  abolit  cette  élection , & ordonna  Confeil. 
que  ceux  qui  avoient  été  choifis  pour  remplir 
ces  places  dans  les  quatre  dernieres  années , fe- 
roient  tirés  à la  pluralité  des  voix  dans  la  Qua-  ^ 

nantie  Criminelle,  & que  ceux  qui  auroient  dou- 
ze fuffrages  en  leur  faveur,  formeroient  feuls  à 
l’avenir  le  grand  Confeil  eux  & leurs  defccn- 
dans  ; que  tous  les  autres  fans  exception  en  fe- 
roient  exclus.  C’eft  cette  fameufe  réduction 
qu’on  appelle  il  Serrar  ciel  Conjiglio. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  cela  ne  fe  putConfpira- 
faire  fans  qu’il  y eût  beaucoup  de  mécontcns.  dcBoc* 
Plufieurs  >dont  les  ancêtres  avoient  eu  part  auxconio* 
affaires  publiques,  ou  qui  y avoient  été  eux- 
mêmes  employés , ne  purent  voir  fans  chagrin 
un'réglement  qui  les  en  excluoit  pour  toujours. 

11  y eut  bientôt  une  Confpiration  formée  par 
Marina  Bocconio  & Giovane  Balâuino.  Ils  fe  tirent 


un  grand  parti  dans  la  populace , & réfolurent 
de  malfacrer  le  Doge  & le  Sénat,  & de  remet- 
tre enfuite  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Leur 
projet  fut  découvert  & ils  eurent  le  châtiment 
qu’ils  méritoient.  “■  — ” 

Afon  d’Efi:  étant  mort,  la  ville  de  Ferrare  u®»*.  * 
voulut  le  donner  aux  Vénitiens  qui  acceptèrent.^**  v?ni‘ 
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avec  Je 
Pape» 


Confpira- 
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polo. 

1310. 


Le  s Juin. 
Sa  mort. 
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l’offre  avec  plaifir.  ClementV,  qui  fiégeoit  alors, 
s’y  oppofa  vigoureufement,  les  chofes  mêmes 
en  vinrent  à une  telle  extrémité  de  part  & d’au- 
tre, qu’il  les  excommunia  & permit  à un  cha- 
cun d’attaquer  leurs  biens  & leurs  perfonnes. 
Les  effets  & les  vaiffeaux  de  leurs  Marchands 
furent  faifis  par-tout,  où  il  s’en  trouva;  il  fallut 
donc  céder  à la  néceffité  & fe  defTaifîr  du  Fer- 
rarois  au  gré  du  Pontife  qui  fatisfait  de  la  fou- 
mifîïon , leva  l’excommunication  qu’il  avoit 
fulminée.  Quelques-uns  ont  voulu  dire  qu’il 
donna  alors  à la  Republique  le  Privilège  de  ne 
pouvoir  plus  être  excommuniée  à l’avenir,  ce  qui 
n’eft  point  vraifemblable.  Peut-on  croire  que  ce 
Pape  ait  voulu  fe  priver  lui&fesfuccefTeurs  d’un 
pouvoir  qu’il  venoit  d’employer  fi  efficacement? 

L’année  d’après  vit  éclorre  une  nouvelle  conf- 
piration.  Les  rebelles  avoient  à leur  tête  Ba - 
jamonte  Itepolo , qui  pour  fe  vanger  de  ce  que  le 
Dogat  avoit  été  refufé  à fon  Pere  au  préjudice 
duquel  on  l’avoit  conféré  à Pierre  Gradenigo, 
réfolut  d’attaquer  l’Hôtel  de  Ville  à l’improvif- 
te,  & d’y  égorger  le  Doge  & tout  ce  qui  s’y 
trouveroit  de  Sénateurs  avec  lui.  Outre  un 
grand  nombre  de  gens  du  bas  peuple,  ils  enga- 
gèrent dans  cette  entreprife  quelques  perfonnes 
de  grande  qualité  qui  nes’accommodoient  point 
de  l’état  préfent.  11  y en  eut  entre  autres  des  Fa- 
milles Quirini,  Badouari  & Barozzi  qui  y trem- 
pèrent. La  chofe  alla  fi  loin  que  le  Conjurés 
prirent  les  armes, pjllerent  lesMagazinsdebled, 
& s’attroupèrent  dans  la  place  de  St.  Marc. 
Ils  y trouvèrent  de  la  part  du  Doge  & de  la 
Noblefle,plus  de  réfiftance  qu’ils  ne  croioient, 
l’aétion  fut  vigoureufe,  les  conjurés  fe  voiant 
les  plus  foibles,  prirent  la  fuite,  & Bajamonte 
lui-même  fut  renverfé  a demi  mort  de  defTus 
fon  cheval,  par  une  pierre  que  lui  jetta  à la  tê- 
te 
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te  une  femme  qui  étoit  à la  fenêtre.  Ceux  qui  Devenue. 
qui  le  pourfuivoient  l’acheverent  aufïï-tôt.  Tout 
ce  que  l’on  put  attraper  de  fes  complices  fut  dé- 
capité ou  pendu , & ceux  qui  eurent  l’adrefle  de 
s’échaper,  vécurent  dans  une  extrême  mifere. 

La  maifon  de  Tiepolo  fut  rafée,  & le  Palais  de 
Marco  Quirini  changé  en  boucherie.  La  femme 
qui  avoit  jetté  la  pierre  eut  pour  recompenfe 
une  penfion  viagère,  & on  décerna  que  le  jour 
auquel  la  Confpiration  avoit  été  étouffée,  feroit 
felemnifé  à l’avenir,  comme  un  jour  de  fête, 
dans  les  Etats  de  la  Republique.  C’eft  à cette  EfablifTe- 
/ occafion  que  fut  établi  le  formidable  Confeil  des  ment  du 
Dix,  pour  faire  une  exaéte  recherche  des  crimi- Confeil  de» 
nels , & leur  infliger  des  peines  proportionnées Dix* 
à l’attentat. 

On  refpiroit  à peine  de  ces  troubles  inteftins , zara  fe 
quand  on  apprit  à Venife  la  perte  de  Zara  enDal-  donne  aux 
matie  ; cette  Ville  toujours  inconftante , s’étoit  Hongrois, 
donnée  de  nouveau  à la  Hongrie.  On  fit  quel- 
que tentative  pour  la  réduire,  mais  la  mauvaife 
foi  du  Général Dalmafio  rendit  l’effort  inutile,  & 
jl  fallut  remettre  cela  à un  temps  plus  favorable.  _ 

Une  nouvelle  guerre  s’alluma  entre  les  Veni*  f ' g 
tiens  & les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  l’Efcale,  Guerre*  en* 
qui  tenoient  alors  fous  leur  domination  Verone,  tre  les  Ve- 
Padoue,  Vicenze,  Parme, Bergame,Brefce,  Lu-  nit‘ens 
que,  Trevife,&c.  Le  fujet  fut  que  les  Scaligers  ^’e*  Sca“* 
ne  vouloient  pas  leur  accorder  la  liberté  de  laÊ  ** 
navigation  fur  le  Pô  ôcl’Adige.  Florence,  Milan, 

& Jean  Roi  de  Bohême  prirent  les  armes  en  fa- 
veur des  Vénitiens.  Au  bout  de  deux  ans  les  Sei- 
gneurs de  l’Efcale,  n’ayant  eu  que  de  la  perte, 
achetèrent  la  paix  à des  conditions  honteufes.  — 

Dans  le  Traité, Feltri  ,Belluno,  Ceneda,  furent  ,,yg. 
cedées  au  Roi  Jean  ; Padoue  à Ubertino  Carra* 
rio  ; Brefce  & Bergame  aux  Miianois;  quatre 
villes  du  territoire  de  Luque , aux  Florentins  ; & 
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les  Vénitiens  eurent  pour  leur  part  Trevife , Caf- 
tel-Baldo , & BalTano.  > 

Dans  le  môme  temps  les  Vénitiens  eurent  la  li- 
berté de  trafiquer  en  Egypte  & en  Syrie,  ce  qui 
leur  valut  des  richefles  immenfes;  mais  dans  la 
fuite  les  Portugais  les  fupplanterent  ,&  attirèrent 
à eux  le  commerce  des  épiceries , comme  nous 
les  dirons  plus  bas. 

Les  Armateurs  Génois  ayant  attaqué  quelques 
vaifleaux  chargés  de  nrarchandifes , pour  le 
compte  des  Vénitiens , & voulu  troubler  leur 
commerce  dans  le  Levant , la  guerre  recommen- 
ça. Les  derniers  à la  vérité  perdirent  devant 
Pera  en  une  feule  aétion  , quatorze  galeres 
& beaucoup  de  monde;  mais  ils, eurent  bien- 
tôt leur  revanche.  Le  Roi  d’Arragon  ayantjoint  , 
fes  forces  maritimes  à leur  Flotte,  ils  défirent 
celle  des  Génois,  qui  perdirent  trente-deux  ga- 
leres , & deux  mille  hommes,  fans  parler  de 
plus  de  quatre  mille  cinq  cens  qui  furent  faits 
Prifonniers.  Ceux-ci  fe  remirent  néanmoins  , 

& l’année  fuivante  leur  Amiral  Pagamo  Doria, 
ayant  joint  la  Flotte  Vénitienne  fur  les  côtes  de  la 
Morée,  lui  livra  un  fi  rude  combat,  qu’il  n’en 
relia  qu’une  feule  galere  qui  fe  fauva  dans  le 
defordre.  Les  Prifonniers  entre  lefquels  étoit 
l’Amiral  Pifani  fe  montèrent  à cinq  mille  huit- 
cens  foixante  & dix,  & les  morts  à plus  de  qua- 
tre mille. 

-Vers  le  même  temps  il  s’éleva  une  nouvelle 
confpiration  que  fomentoit  même  le  Doge 
Marino  Falieri.  Sa  femme  qui  n’avoit  pas  la  ré- 
putation fort  bonne,  avoit  été  infultée  par  un 
jeune  Gentilhomme  nommé  Michel  Sieno.  Quoi 
que  pût  faire  le  mari,  pour  en  avoir  une  fatis- 
faftion  proportionnée  à fon  rang,  & à l’affront; 
tout  ce  qu’il  obtint,  ce  fut  que  l’offenfeur  fe- 
roit  condamné  à un  mois  de  prifon.  Cette  pur 
w - . nitiou 
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riîtion  lui  parut  fl  legere  & fl  au-deflbus  de  cel-  de  Vf  mise. 
le  qu’il  prétendoit,  qu’il  lit  dqflein  c|e  fe  van- 
ger  de  ceux  qui  l’avoient  ordonnée.  A cet  ef- 
fet il  gagna  Ifraël  Bertutio  & quelques  autres 
qui  avoient  beaucoup  de  partifans  parmi  le  me- 
nu peuple.  11  fut  réfolu  qu’on  prendroit  le 
temps  que  les  Nobles  feroient  aflemblés  ; qu’on  fe 
jetteroit  deflus  & qu’on  n’en  épargnerait  pas  un. 

Bertrando  Bellizaro  ayant  découvert  cet  horrible 
complot  au  Sénat,  le  Doge  fut  arrêté  & déca- 
pité, & on  envoya  au  gibet  ceux  de  fes  compli- 
ces qu’on  put  attraper. 

Peu  de  temps  après  les  Républiques  de  Venife  Trêve  entre 
& de  Genes  firent  une  trêve  de  cinq  ans.  Vei’1', 

- La  première  prit  ce  temps-là  pour  fe  reflaifir  Q^ois 
d’un  grand  nombre  de  Villes  de  Dalmatie  qui  Guerre  cn- 
s’étoient  rendues  à Louis  Roi  de  Hongrie,  mais  tre  les  Vc- 
au-lieu  d’y  réuflir,  elle  fut  réduite  à faire  unenitiens.et  !a 
paix  defavantageufe,  par  laquelle  il  fut  réglé:  Hougne' 
Que  tout  le  Pais  qui  efl  entre  le  Golphe  Quar-  ^ 
nero  jufqu’à  Durazzo,  ferait  cédé  & annexé  au 
Royaume  de  Hongrie;  qu’au  contraire  ce  qui  efl 
dans  le  même  Golphe  & en  deçà  , appartien- 
drait aux,  Vénitiens , à qui  le  Roi  s’engagea  d’é- 
vacuer les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  i’Iftrie 
& dans  la  Marche  Tre vi fane. 

Il  y eut  à quelque  temps  delà  une  fédition  en  Sédition  en 
Candie,  & on  eut  toutes  les  peines  imaginables Cant"e‘ 
à la  dilliper.  Cependant  les  rebelles  furent  en- 
fin faifis  & châtiés.  La  ville  de  Triefle  fe  ré-, 
volta  pour  fe  donner  à la  Maifon  d’Autriche, 

Les  Vénitiens  l’affiegerent  fans  perdre  de  temps  T 
repouiïerent  le  Duc  d’Autriche  qui  s’y  vouloir 
établir,  le  contraignirent  à s’en  retourner  avec 
perte, & forcèrent  la  ville  de  fe  rendre  aux  con- 
ditions qu’ils  voulurent. 

Francefco  Carrario  Seigneur  de Padoue  foute-  Guerre  en- 
nu  par  Louis  Roi  de  Hongrie,  leur  déclara  la.trc  lcs  Vc" 
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DxVenisi.  guerre  ; mais  cette  levée  de  bouclier  lui  fut  fi 
Cauaifo  funefte  , qu’il  racheta  la  paix  par  une  grande  fom- 

me  d’argent. 

II  s’en  fallut  beaucoup  que  les  Vénitiens  fuflènt 
aufli  heureux  dans  la  guerre  qui  recommença  , 
entr’eux  & les  Génois, qui  avoient  fait  une  ligue, 
avec  le  Roi  de  Hongrie,  le  Patriarche  d’Aquilée, 
& ce  même  Francefco  Carrario,  fur  le  prétexte 
que  nous  allons  dire. 

Ligue  con*  Calo-Jean  Empereur  de  Conftantinople , avoit 
ttt  les  ve*  abandonné  aux  Vénitiens  PIfle  de  Tenedo.  Son  fils 
aûtiens.  Andronic  peu  fatisfait  de  cette  ceflion , ranima 
**7*»  l’ancienne  haine  des  Génois,  qui  outre  la  jaloufie 
• de  voir  leurs  rivaux  devenir  maîtres  d’une  Ifle 
ü importante , avoient  encore  une  nouvelle  ma* 
tiere  de  reiTentiment.  N • 

Le  Minière  qu’ils  entretenaient  à la  Cour  de 
Chypre,  s’étant  mis  en  tête -de  ne  plus  céder  le 
pas  a celui  des  Vénitiens , prit  pour  le  lui  difpu- 
ter,  l’occafion  de  la  cérémonie  du  Couronne- 
Les  Génois  ment  du  Roi.  Il  voulut  fonder  adroitement,  fi 
difputent  la  fon  deffein  pourroit  être  favorifé  de  la  Cour,  & 
prefieance  trouvant  point  toute  l’approbation  qu’il 
«ieas, em"  fouhaitoit,  il  ne  laifla  pas  de  s’obftiner  de  plus 
en  plus.  Il  fit  donc  prendre  fecrettement  les 
armes  à fes  domeiliques,  & réfolut  d’aller  au 
Château  & d’y  prendre  par  force  ce  qu’il  jugeoit 
bien  qu’on  ne  lui  céderoit  point  autrement.  Les 
Vénitiens  avertis  de  fon  deifein,  donnèrent  d’a* 
bord  à entendre  que  les  Génois  avoient  fait; 
partie,  pour  venir  au  Palais,  avec  des  armes, 
& faire  violence  au  Roi.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage.  Les  ordres  furent  incontinent  don- 
- nés  pour  les  fouiller,  quand  ils  viendroient, 
& comme  on  les  trouva  effectivement  armés, 
on  les  jetta  par  les  fenêtres  du  Château  , en 
bas , où  les  Soldats  les  reçurent  au  bout  de 
leurs  piques  : tout  ce  qu’il  y avoit  de  Génois 
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dans  l’Ifle,  fut  égorgé  fans  aucun  quartier.  De  Venise. 

Cette  guerre  mit  la  Republique  de  Venife  à ., 
deux  doits  de  fa  perte.  Sa  Flotte  fut  défaite  dans  ^es  vcait 
un  combat  naval , & fans  parler  de  quinze  Ga-  tiens, 
leres  qui  y périrent,  les  Génois  fûrent  fi  bien 
profiter  de  l’avantage  que  cette  vi&oire  leur  don- 
noit  fur  leurs  Ennemis,  que  fe  joignant  àCarra- 
. rio,  ils  marchèrent  droit  à Chiofa, l’attaquerent, 

& l’emportèrent  d’afiaut. 

A cette  nôuvelle  perte  la  terreur  s’empaîa  Pr'fe  de 
des  Vénitiens,  & on  tient  que  fl  les  vainqueurs  chi°fa>Sc 
s’étoient  alors  préfentés  devant  Venife  avec  leur  tfondesVe- 
Flotte,  ils  s’en  feroient  rendus  maîtres  fans  ré-nitiens. 
fiftance.  Le  Sénat  avoit  déjà  délibéré  fi  on 
abandonneroit  la  ville  & fi  on  tranfporteroit 
tout  à Candie.  Il  eft  du  moins  certain  que  dans 
la  conflernation  generale  on  fit  des  deinarches 
balles  & indignes  de  la  Republique,  lefquelies 
pourtant  n’aboutirent  qu’à  redoubler  l’orgueil 
& l’infolence  du  vainqueur , bien  loin  de  pro- 
curer la  paix  à laquelle  on  afpiroit.  Le  Sénat 
envoya  fix  Ambafladeurs  à Carrario  & lui  don- 
na dans  leurs  Lettres  de  creance  le  titre  d’Al- 
tefle.  Ce  Seigneur  leur  répondit,  qu’il  n’y  avoit 
rien  à faire,  à moins  qu’il  n’eût  à fa  difpofition  les 
quatre  chevaux  de  bronze  qui  font  à Venife  fur  le 
Pôrtail  de  l’Eglife  de  St.  Marc. 

Ils  tentèrent  aufli  une  députation  à Doria  l’A-  Le“rs  fou- 
rnirai Génois,  & crurent  le  gagner  en  lui  ren- mut  avoir 
voyant  un  grand  nombre  de  prifonniers  qu’ils  Paix>  1 
avoient  faits  fur  lui.  Ils  ne  réuflirent  pas  mieux  * — - 

de  ce  côté.  Doria  fe  contenta  de*leur  dire  fière- 
ment, que  fes  fuperieurs  ne  l’avoicnt  pas  en- 
voyé pour  avoir  compaflion  des  Vénitiens  ; mais 
pour  détruire  leur  ville,  les  palier  tous  au  fil 
de  l’épée  fans  diftin&ion  d’âge  ni  de  fexe, 
afin  qu’il  ne  fût  plus  jamais  parlé  d’eux:  Qu’ils 
n’avoient  qu’à  s’en  retourner  avec  leurs  pri- 

F 5 fon- 


Digitized  by  GoogI 


130  Introduction  a l’Histoire  - 

De  Venise,  fonniers  ; Que  dans  peu  de  jours  il  feroit  h? 

maître  à Venife,  & qu’alors  il  iauroit  bien  fans 
eux  délivrer  fon  monde.  Le  General  des  Cor- 
*•  ' deliers  fit  auflï  tous  fes  efforts  auprès  du  Roi 
de  Hongrie,  il  fc  jetta  à fes  genoux  pour  lui 
demander  la  paix , & revint  fans  avoir  pu  rien 
obtenir. 

Un  heureux  Les  Vénitiens  ne  recevant  que  des  rebufades 
defefpoir  Je  tous  côtés,  firent  de  neceffité  vertu.  Refo- 
«f embarras  *us  tenter  les  derniers  moyens,  ils  levèrent 

’à  la  hâte  une  Armée,  & équipèrent  le  mieux 
qu’ils  purent,  une  Flotte  affez  forte  pour  tenir 
■ la  Mer.  Ils  délibérèrent  fur  les  moyens  de  fe  ti- 
rer  du  péril  où  ils  étoient,  & n’en  trouvèrent 
point  d’autre  que  de  reprendre  Chiofa.  Si  on 
en  croit  quelques  Hiftoriens,  dans  cette  deli- 
beration il  fut  dit  que  fl  on  manquoit  ce  coup, 
on  quitteroit  Venife  & on  tranfporteroit  la  Ré- , 
publique  à Candie.  Quoiqu’il  en  foit,  ils  rifi 
querent  la  chofe,&  la  fortune  fe  tourpa  de  leur 
côté.  Pierre  Doria  l’Amiral  des  Génois  périt 
dans  un  combat , le  Port  de  Brondolo  fut  fer- 
îîs  fe  réta-  mé,  les  Génois  en  voulant  faire  une  fortie,  fu- 
biiffent  de  rent  vaincus  & contraints  de  mettre  eux-mê- 
leurs  pei-  mes  le  feu  à douze  de  leurs  Galères , de  peur 
«es.  qu’elles  ne  tombafîcnt  au  pouvoir  de  leurs  en- 
nemis. On  en  rechapa  deux  ou  le  feu  n’avoit 
- pas  encore  fi  bien  pris,  qu’on  ne  pût  l’étein: 
dre , & les  Vénitiens  en  gagnèrent  encore  dix 
, • autres.  Après  cette  victoire  fi  imprévue,  le  fic- 
ge  de  Chiofa  n’eut  plus  de  fi  grandes  difficul- 
tés, les  habitons  fe  rendirent  par  famine  à difi 
crétion,  & il  s’y  trouva  plus  de  trois  mille  Gé- 
nois qui  furent  faits  prifonniers.  La  rançon  que. 
l’on  en  tira  paya  une  partie  des  frais  de  la  guer- 
re. Les  Génois  prirent  à la  vérité  quelques  pla- 
ces en  Jftrie,  Carrarïo  fournit  une  partie  confi- 
dérabte  de  la  Marche  Trcvifane.dont  laCapita- 
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}e  futcedée  à Léopold  Duc  d’Autriche,  par  les  Di  Venise; 
Vénitiens , qui  ne  pouvant  la  fecourir,  aimèrent 
mieux  la  lui  abandonner , quoiqu’à  regret.  On 
peut  dire  néanmoins  que  les  Génois  n’eurent 
plus  que  du  malheur  fur  Mer,  & qü’ils  ne  fe  re- 
levèrent point  après  la  perte  de  Chiofa.^  Amé- 
dée  VI,  Comte  de  Savoye , ayant  offert  fa  médi- 
ation, elle  fut  acceptée  & la  paix  fc  fit  aux  con- 
ditions fuivantes  : Que  le  Roi  de  Hongrie  ne  Traite  cte 
donneroit  point  retraite  aux  Corlaires  dans  les 
ports  de  Dalmatie.  Que  la  garnifon  de  Tenedo 
fortiroit  : Que  le  Comte  de  Savoye  y en  entre- 
tiendroit  une  aux  dépens  des  Vénitiens  & des 
Génois  pendant  deux  ans,  lefquels  expirés  on  dé- 
inoliroit  la  Citadelle  : Que  ni  l’une  ni  l’autre  Na- 
tion ne  pourroit  plus  trafiquer  jufqu’au  Don,  a- 
fin  d’éviter  les  jaloufies  funeftes  que  ce  commer- 
ce avoit  caufées  : Que  les  Vénitiens  rentreroient 
en  poffeflion  de  ce  qu’on  leur  avoit  pris  en  If- 
trie  & en  Dalmatie:  Que  le  - Patriarche  d’Aqui- 
lée  garderoit  Triefle  ; que  du  refie  à fon  égard , 
tes  chofes  demeureroient  fur  le  pied  où  elles  a- 
voientété  avant  la  guerre;  & qu’enfin  Cairario 
rendroit  Cavarfera  & Marano,  en  échange  de 
quoi  on  lui  évacueroit  Torre  del  Curan,  &c. 

Cette  Paix  n’affoupit  point  le  reffentiment  Ligue  a?«c 
des  Vénitiens  contre  Carrario.  Ils  engagèrent  le.Duc 
|eafl  Galéaz  Duc  Milan,  & le  Duc  de  Padoue1^1211' 
à fe  liguer  avec  eux  contre  lui.  Ils  le  firent  pri- 
fonnier,  & par  la  même  occafion  ils  rentrèrent 


en  poffeffion  de  Trevife  qu’il  avoit  tiré  peu  au- 
paravant des  mains  du  Duc  d’Autriche. 

L’Ifle  de  Corfou  qui  avoit  quelque  temps 
dépendu  des  Rois  de  Naples , fe  donna  à la  Ré* 
publique,  & Lad i fias  y confentit,  moyennant 
«ne  fournie  de  trois  mille  Ducats,  , 

. La  ville  de  Vicenze  prit  le  même  parti  pouu 
mettre  à couvert  des  embûches  que  le  jeune 
' F V " Car- 
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Dk  Venise.  Carrario  tendoit  à fa  liberté.  C’eft  la  première 
ville  d’Italie  que  les  Vénitiens  ayent  acquife  en  - 
terre  ferme,  & c’eft  aufll  pour  cette  raifon qu’el- 
le fe  qualifie  de  Fille  Ainée  de  la  République 
de  Venife.  'Aufll-tôt  que  les  Vénitiens  eurent 
accepté  cettte  donation , ils  la  firent  notifier  à 
Carrario  par  un  héraut  qui  fut  chargé  de  lui- dé- 
clarer , qu’il  eût  à faire  ceffer  toutes  les  hoftili- 
tés.  Carrario  lui  fit  couper  le  nés  & les  oreil- 
les , & le  renvoya  dire  à fes  maîtres  , qu’ils  de- 
r-  voient  fe  mêler  de  leurs  Lagunes  & de  leur  pê- 
che, fans  s’ingérer  des  affaires  des  Princes.  La 
Trifle  fin  de  guerre?  fut  donc  rallumée,  Verrone  & Padoue 
Cariaiio.  furent  fubjugûées,  & Carrario  lui-même  avec  fon 
frere  & fon  fils , tomba  entre  les  mains  des  Vé- 
nitiens, qui  les  firent  étrangler  dans  la  prifon, 
fans  avoir  aucun  égard  à toutes  les  fupplicadons 
qu’ils  firent  pour  fauver  leur  vie.  Le  Marquis 
de  Ferrare  qui  avoit  tenu  leur  parti , fut  mis  à 
la  raifon.  On  le  contraignit  de  livrer  le  Polefin 
pour  fureté  de  80000  Ducats  qu’il  s’obligea  de 
payer;  il  s’engagea  de  ne  plus  faire  de  fel  à 
Comiiiachio,  & de  recevoir  à Ferrare,  de  la 
main  des  Vénitiens , un  Magiftrat  qui  devoit 
connoître  des  différends  qui  pourroient  furvenir 
w ■ entre  les  fujets  de  la  Republique  de  Venife. 

ï4°«.  Les  Vénitiens  rachetèrent  de  Ladiflas  Roi  de 
acqulfiti  * Hongrie , Zara  & quelques  autres  villes  de  Dai- 
de  ]aRe°u!matie  pour  la  fomme  de  cent  mille  Ducats.  Cet- 
blique  de  te  particularité  fe  trouve  dans  l’Hiftoire  de  Ve- 
Vcnife.  nifé  ; mais  celle  de  Hongrie  n’en  convient  au- 
cunement. 

Patras  & Lépante  leur  furent  cédées  par  ceux 
qui  les  poffédoient;  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  la 
même  complaifance  dans  l’Empereur  Sigismond , 
qui  leur  fit  la  guerre  ail  fujet  de  Sebenico , & de 
quelques  autres  lieux  de  Dalmatie.  Leur  bon- 
ne fortune  voulut  cependant  qu’ils  prifTent  non 
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feulement  Sebenico,  mais  aufli  Trau,  Spala-  De  Venisk. 
tro,  Clifla,  Lezina,  Curzola,  Udino,&  autres 
places  de  l’iftrie  & du  Frioul.  i 

L’Empereur  des  Grecs  leur  céda  Theflaloni- 
que,  il  aima  mieux  la  voir  entre  lçurs  mains 
qu’en  celles  des  Turcs,  contre  lefquels  il  defef- 
péroit  de  la  pouvoir  défendre. 

A quelque  temps  de-là  ils  s’embarquèrent  dans  us  font 
la  guerre  que  les  Milanois  avoient  contre  les  guerre  aux 
Florentins  & embraflerent  les  intérêts  de  ces  Milanois. 
derniers,  fans  fe  foucier  des  avertiflemens  deT,hom?.s 
Thomas  Mocénigo.  Ce  Doge  au  lit  de  la  mort  fcsconteilL 
leur  avoit  confeillé  de  ne  point  fonger  à étendre 
leurs  conquêtes  en  terre  ferme,  mais  de  s’ap- 
plfquer  plutôt  à augmenter  leurs  forces  mariti- 
mes ; que  pour  cette  raifon  il  n’étoit  nullement 
d’avis  qu’après  fa  mort  ils  éludent  Francefco  Francefco 
Fofcaro , parce  qu’il  favoit  bien  que  ce  Seigneur  Fofcaro» 
étoit  d’un  fentiment  oppofé  ; que  pour  lui  il  é- 
toit  perfuadé  que  les  conquêtes  qu’ils  pourroient 
faire  en  terre  ferme  leur  feroient  plus  nuifibles 
qu’avantageufes , & qu’elles  leur  attireroient  fur 
les  bras  toutes  les  autres  Puifiânces  de  l’Italie. 

Cette  guerre  fembla  quelquefois  terminée  par 
june  apparence  de  Paix  & néanmoins  elle  recom- 
mença toujours  , avec  un  fuccès  allez  partagé;  paîjf  avM 
quoiqu’à  la  tin  l’avantage  fût  du  côté  des  Veni-  Milan, 
tiens;  car  à la  paix  qui  mit  fin  à ces  troubles,  —■ 
Brefce,  Bergame,  Pefchiera,  Legnano,  Riva,  144*» 

& Ravenne , &c.  leur  demeurèrent,  pendant  que 
d’un  autre  côté  le  Sultan  Amurath  leur  envahif- 
foit  la  ville  de  Thefïalonique  & quelques  autres. 

L’année  fuivante  ils  firent  l’acquifition  d’An-  Acquifitioi* 
tivari  en  Albanie,  la  Maifon  d’Angeli  à qui  ce  d’Antivari. 
porte  apartenoit,  leur  en  fit  une  donation  vo-  " 

lontaire , & ils  prirent  Dolcigno  par  la  force.  I4+2’ 

A peine  la  Paix  qu’ils  avoient  conclue  avec  Philip.  Mai^ 
les  Milanois  avoit  duré  cinq  ans , qu’il  fallut  en-  vifcoat»,& 

F 7 trsr 
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De  Venise,  trer  dans  une  nouvelle  guerre  au  fujet  de  Frarr- 
cciîs  s Vorce  * Ç 0 * s Sforce,  qui  après  avoir  fervi  fous  tes  Vê- 
lai fuccedc.  nitiens,  s’étoit  reconcilié  avec  Philippe-Marie 
Vifconti  Duc  de  Milan  fon  beau-pere,  & com- 
me durant  la  guerre,  ce  dernier  vint  à mourir 
fans  laiffer  d’autres  enfans  qu'une  fille  naturelle 

— nommée  Blanche,  que  Sforce  avoir époufée, 

,.  ,4î4*  il  prit  poffeflîon  du  Duché  de  Milan  &s’ymâin- 
tint  malgré  toutes  les  oppofitions  des  Vénitiens-, 
Il  fit  enfin  la  paix  avec  eux,  & leur  laifla  Bref- 
^ ce , Bergame  & Crema  ; pour  lui  il  eut  toutes 
< les  autres  places  qui  avoient  appartenu  à l’Etat 

de  Milan. 


Us  font  la  Sultan  Mahomet  II  obligea  aufli  les  Vénitiens 
guerre  à à effayer  leurs  forces  contre  lui;  il  leur  prit  Ar- 
Maliomet  g0Sj  Corinthe,  & Negrepont.  Paulo  Erizza 
* qui  commandoit  dans  cette  derniere  fortereffe 

..  fe  rendit  par  capitulation,  malgré  laquelle  le  bar- 
bare ne  laiffa  pas  de  le  faire  feier  par  le  milieu 
du  corps , fous  prétexte  qu’il  aveit  bien  ftipulé 
pour  fa  tête,  mais  qu’on  n’avoit  fait  aucune 
mention  du  tronc  de  fon  corps.  11  efi:  certain 
que  les  Turcs  étoient  enragés  de  la  réfiftance" 
vigoureufe  qu’il  leur  avoit  faite  durant  le  fiege, 
où  ils  avoient  perdu  quarante  mille  hommes  de 
leurs  meilleures  troupes. 

ra*ïxavec  le  Les  Vénitiens  firent  tous  leurs  efforts  pourre- 
Tuic.  pouffer  un  fi  terrible  ennemi , mais  découragés 
, - par  les  pertes  continuelles  qu’ils  faifoient,  ils  ai- 

mèrent mieux  mettre  à couvert  ce  qu’ils  avoient 
encore  que  de  l’expofer  à une  guerre  fi  ruineufe. 

La  paix  fe  conclut  donc,  & il  y fut  fpécilié 
y que  les  Turcs  garderoient  Scutari  en  Albanie, 

Tenaro  dans  la  Morée,  & Pille  de  Lemnos. 


.AcqiiHmoa 
"‘dés  Iflcs  de. 


Et  la  République  s’engagea  de  payer  tous  les  ans 
huit  mille  ducats  pour  la  liberté  du  commerce 
dans  la  Mer  noire.  ; 

Les  mauvais  fuccès  de  cette,  guerre  furent  bien 
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réparés  par  I’acquifition  de  1’Ifle  de  Vegia  enDEVEsnss; 
Dalmatie;  ceux  à qui  elle  étoit  ne  pouvant  s’y  vegia  & do 
maintenir  contre  les  Hongrois,  aimèrent  mieux  Chypre, 
en  rendre  maîtres  les  Vénitiens.  Cette  aquifi-  1 

tionfut  fuiviede  celle  de  Chypre  dont  ils  eurent 
la  Souveraineté  de  la  maniéré  que  nous  allons 
dire. 

Jean  Roi  de  Chypre  ne  laifTa  en  mourant  qu’u-  Hiftoïre  de 
ne  fille  légitime,  nommée  Charlotte,  qui  fulj,a<P!fî>)Roi 
mariée  en  premières  noces  à Jean  Duc  de  Co-  e 
nimbre  en  Portugal,  & en  fécond  lieu  à Louis 
Prince  de  Savoye  : Jean  avoit  outre  cela  un  fils 
naturel  nommé  Jaques  qu’il  avoit  fait  promou- 
voir à l’Archevêché  de  Nicofie.  La  Princelîe 
Charlotte  & fon  Epoux  avoient  un  droit  incon- 
tellable  à la  fucceilîon,  c’étoit  même  la^dernie- 
re  volonté  du  Roi.  Mais  Jaques  dont  nous 
venons  de  parler  ne  s’en  embarafia  pas  beau- 
coup. Le  Prélat  qui  outre  le  défaut  de  fa  naif- 
fance  étoit  foupçonné  d’avoir  avancé  les  jours 
de  fon  pere,  gagna  l’appui  des  Mammelucs  & 
promit  de  payer  tous  les  ans  au  Soudan  d’Egyp- 
te un  tribut  de.huit  mille  ducats  pour  le  Royau- 
me de  Chypre  (d’autres  difent  qu’il  ne  fit  que  pa- 
yer cette  dette  à laquelle  fon  ayeul  avoit  été  o-  * 

bligé  de  s’engager  étant  prifonnier  des  Mamme- 
lucs). Quoiqu’il  en  foit,  Jaqueâ  fupplanta.  la  •'* 
Princefle  Charlotte  , & époufa  Catherine  Cor- 
nara  qui  fut  adoptée  par  la  République , en  con-  * 
ildération  de  ce  mariage. 

Il  n’en  eut  qu’un  fils  de  même  nom  que  lui,  Les  Veni- 
& mourant  peu  de  tems  après,  il  le  déclara  fon  tiens  for-  _ 
fuccefîeur,  lui  fubftituant  fa  mere  Catherine  of*- 
Cornara.  Comme  le  jeune  Prince  ne  fur  vécut  pre  à leu/* 
guere  à fon  pere,  la  République  qui  avoit  eu  céder  fa 
fes  vues  en  adoptant  la  Reine  , lui  envoya  auf-  couronne, 
fi-tôt  fon  frere  George  Cornaro  pour  la  réfou- 
-dre  à abdiquer  fa  couronne  en  faveur  des  Venir 

• - tiens’. 
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Te  Venise,  tiens.  Il  mit  tout  en  ufage  pour  extorquer  d’eî* 
le  cet  aveu,&  elle  témoigna  allez  publiquement 
la  violence  qu’on  luiavoit  faite  pour  l’y  obliger, 
1 - en  difant  hautement  qu’elle  ne  fe  démcttoit  de 

fa  dignité  de  Reine  qu’avec  un  extrême  regret. 
C’ell  une  circonftance  dont  les  Auteurs  Véni- 
tiens ne  difcon viennent  point.  A fon  arrivée  à 
Venife,on  lui  donna  en  reconnoiffance  de  fa  li- 
béralité, la  ville  d’AfoIa  dans  la  Marche  Trevi- 
fane.  C’ell  ainfi  que  les  Vénitiens  eurçnt  le  Ro- 
yaume de  Chypre,  nonobftant  les  proteftations 
de  la  Maifon  de  Savoye  à qui  la  Princeffe  Char- 
lotte avoit  porté  fon  droit.  Elle  eut  beau  de- 
mander que  l’on  examinât  les  droits  de  part  & 
d’âutre  à l’amiable,  les  Vénitiens  n’y  firent  au- 
cune attention  & ne  donnèrent  point  d’autre  re- 
ponfe  que  ce  paffage  du  Roi  Prophète  : * Le 
Ciel  appartient  au  Seigneur,  mais  il  a donné  la 
terre  aux  enfans  des  hommes ; paffage  qui  certai- 
nement ne  décidoit  guere  la  queftion  dont  il 
s’agiffoit.  • 

Us  ont  la  II  fe  forma  une  nouvelle  ligue  contre  les  Ve- 
guerre  con-  nitiens.  Hercule  Duc  de  Ferrare-  fut  le  prémier 

de  Ferra reC  commenÇa-  Ce  Prince  ne  s’accommo- 

- doit  point  du  Magiftrat  que  ceux-ci  avoicntcou- 

" 14*0.  tume  d’envoyer  dans  fa  capitale , il  ôtoït  les 
privilèges  qui  avoient  été  depuis  long- temps  ac- 
cordés à leurs  fujets,  & vouloit  rétablir  les  Sa- 
■'  lines  de  Comachio,  ce  qui  étoit  bien  oppofé 
aux  vues  des  Vénitiens,  dont  le  but  fembloit  ê- 
tre  de  fe  rendre  peu-à-peu  abfolus  dans  cet  E- 
tat,  & de  fe  frayer  par-là  un  chemin  à la  Monar- 
chie univerfelle  de  l’Italie.  Le  Roi  de  Naples, 
la  Republique  de  Florence,  & le  Duc  de  Milan 
fe  joignirent  au  Duc  de  Ferrare,  les  Vénitiens 

nean- 

• Pfeaume  115.  félon  la  Vulgate,  verfet  25,  ou 
ut,  félon  PHebrcn,  vwfet  17. 
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neanmoins  ayant  trouvé  moyen  de  détacher  le  de  Venise, 

Duc  de  Milan  de  cette  Alliance , foutinrent  la 

gageure  avec  afigz  de  bonheur  ; & après  une 

guerre  de  quatre  ans , le  Duc  fut  contraint  de 

leur  céder  Rovigo , & le  Polefin.  En  échange 

il  eut  la  liberté  de  rétablir  Les  Salines  de  Coma- 

chio. 

Charles  VIII,  Roi  de  France,  ayant  pris pos- RetabüA 
feflion  du  Royaume  de  Naples  au  préjudice  d’ Al- 
phonfe,  les  Vénitiens  fe  liguèrent  avec  le  Roi,  de  Naples, 
le  Pape,  l’Empereur  Maximilien , le  Roi  d’Ef- 
pagne , & le  Duc  de  Milan , pour  mettre  fur  le 
Thrône  Ferdinand  fils  d’Alphonfe  & chaflerent 
les  François  du  Royaume  de  Naples.  Ce  qu’il  y 
a de  remarquable , c’eft  que  cette  importante  né- 
gociation fut  ménagée  avec  tant  de  fecret,  mal- 
gré le  grand  nombre  de  perfonnes  à qui  il  fallut 
en  faire  part,  que  le  célébré  Comines,  qui  étoit Comine* 
alors  Ambafîadeur  de  France  à Venife,  n’en  eutfurP“»* 
pas  la  moindre  connoiflance , qu’après  la  con 
clufion  du  Traité.  Lorsque  la  Republique  le 
lui  fit  notifier,  il  fut  comme  frappé  d’un  coup 
de  foudre  ; & n’étant  plus  le  maître  de  fon  é* 

(ourdi  flement,  il  demanda  fi  du  moins  on  ne 
donneroit  pas  au  Roi  fon  Maître  lepaflagepour 
fôrtir  d’Italie  avec  fes  troupes. 

Charles  en  fe  retirant  avec  la  plus  grande  par-  Aetraîre 
tie  de  fon  armée  trouva  près  de  la  Riviere  de  ç “s  ho»  de 
Taro  l’armée  des  Alliés  qui  lui  prefentaleçom-pitaiic. 
bat.  Il  y perdit  fon  bagage  qui  fut  pillé;  mais 
Ilpafla,  après  une  grande  perte  de  monde  de 
part  & d’autre.  Ferdinand  profita  de  fon  ab- 
fence,  & recouvra  le  Royaume. 

Les  Vénitiens  eurent  pour  les  fraix  de  la  profit  que 
guerre  lçs  Ports  d’Otrantc,  deMola,  de  Brin- 
des,  deTrani,  & de  Polignano.  Ce  fut  à peu  rent  de  cec* 

}>rès  dans  ce  même  temps  que  Pife,  s’étant  d’el-te  guerre, 
e-même  détaçhée  de  l’Etat  de  Florence,  dont 

■elle 
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pu.  Venise,  elle  avoit  dépendu  jufqu’alors,  la  République 
s’en  empara  dans  l’efperance  de  fc  frayer  par 
là  un  chemin  à la  conquête  de  la  Tofcane. 
Mais  ce  deffein  échoua , & Pife  retourna  à fes 
premiers  Maîtres. 

Us  fe  H-  Louis  XLI  étant  parvenu  à la  Couronne  de 
guent  avec  France,  par  la  mort  de  Charles  VIII,  voulut 
faire  valoir  fes  prétendons  fur  le  Duché  de  Mi- 
cc,  r’  lan,  du  Chef  de  Valentine  Vifconti  fon  ayeule. 
Il  commença  par  .engager  les  Vénitiens  dans  fes 
intérêts.  Le  Traité  fut  conclu  contre  l’avis  de 
quelques  Sénateurs  qui  ne  croyoient  pas  que  la 
Seigneurie  dût  prendre  aucun  engagement  con- 
tre Louis  Sforce,  qui  étoit  alors  en  poffefïïon 
de  ce  Duché.  Mais  quoique  cette  Alliance  leur 
fût  avantageufe,  parce  qu’ils  y gagnoient  Cré- 
mone , & cette  étendue  de  Pais  qu’enferment 
les  Rivières  de  l’Adda  & du  Serio , on  ne  laiffa 
Uaoce  " Pas  s'étonner  qu’ils  préferaflcnt  le  voiïinage 
d’une  Couronne  puilTante  à celui  d’un  Prince, 
dont  les  forces  il’étoient  point  capables  de  leur 
caufer  de  l’inquiétude.  Ils  pouvoient  bien  s’at- 
tendre que  fi  le  Roi  étoit  une  fois  bien  affermi 
dans,  le  Milanez,  il  ne  pourroit  voir  fans  re- 
gret qu’il  y manquât  une  partie  fi  confidérable, 
dont  les  revenus  étoient  eltimés  dès  ce  temps- 
là  à cent  mille  Ducats.  Qu’alors  il  ne  manque- 
roit  ni  de  prétextes,  ni  de  moyens  pour  l’y  réu- 
STorce  chaf-  nir.  L’entreprife  eut  d’heureux  fuccès.  Le  Duc 
fc  dû  Mi-  perdit  fon  Païs  en  moins  de  trois  femaines,  & 
lanez.  eut  kjen  ja  peine  à fe  fauver  en  Allemagne 

AOUC  I49P.  r r • 11  0 1 

avec  fa  famille. 

Guerre  con-  Pendant  que  les  Vénitiens  étoient  occupés  à 
tre  les  'cette  guerre,  les  Turcs  leur  tombèrent  fur  les" 
Turcs.  bras.  Le  Sultan  Bajazct  II , prit  Lepante,Modon, 
■"  ""Coron,  & quelques  villes  de  la  Morée,  qu’il 
*437*  garda  par  le  Traité  de  Paix , & les  Vénitiens 
conferverent  par  le  même  Traité  Cefalonie; 

• „ mais’ 
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mais  ils  rendirent  aux  Turcs  Sainte  Maure  dont  de  VenisjC 
ils  étôient  maîtres. 

Ils  fe  confolerent  un  peu  de  cette  perte  par 
l’efperance  qu’ils  eurent  de  s’en  dédommager 
ailleurs.  La  fortune  en  effet  leur  en  préfenta 
une  occafion  favorable.  Le  Pape  Alexandre  VI 
venoit  de  mourir  fubitement.  Son  fils  naturel  Mort  du 
Cefar  Borgia  , Duc  de  Valentinois,  ne  menoit  Duc  de  Y&- 
plus  qu’une  vie  languiffante  depuis  qu’il  avoir lentinois 
été  empoifonné.  Les  Vénitiens  le  voyant  hors  venlrfens. 
d’état  de  leur  refifter,  le  dépouillèrent  des  vil- 
les  de  Rimini,  de  Faënza,  & de  quelques  au-  1503. 
très.  Jules  II,  fuccelfeur  d’Alexandre,  eut  beau  Us  fe 
protefter  contr’eux,  & leur  demander  la  refti-  brouillent 
tution  de  ces  Places , parce  qu’elles  étoient  dejjecJu^s 
l’Etat  Ecclefiaftique;  il  n’en  put  rien  obtenir, 
ils  rejetteront  même  avec  fierté  la  médiation  de 
l’Empereur  Maximilien,  & la  propofition  que 
leur  fit  le  Pape  de  donner  à des  Patriciens , dont  • J 
la  nomination  feroit  au  choix  de  la  Republique, 
l’inveftiture  des  villes  conteftées  pour  les  tenir 
à titre  de  Fiefs  de  I’Eglife. 

L’Empereur  Maximilien  prit  la  refolution  de  Maximilien 
paffer  en  Italie,  fous  prétexte  de  s’y  faire  cou-, 
ronner  ; quoique  dans  le  fond  ce  ne  fut  que[es  contre 
pour  y exécuter  les  deffeins  dont  il  étoit  conve-.les  Veni. 
nu  avec  le  Pontife.  Dans  cette  vue , il  voulut tiens* 
mener  avec  lui  une  armée,  pour  laquelle  il  en- 
voya demander  paffage  aux  Vénitiens,  dont  la 
réponfe  fut  que  Sa  Majeflé  Impériale  pouvoit 
paffer  par  quel  ebdroit  de  l’Etat  il  lui  plairoit, 
pourvu  qu’elle  renvoyât  fes  troupes.  Ce  refus  ' * 

auquel  Maximilien  ne  s’étoit  pas  attendu,  l’o-  - • 

bligea  de  déclarer  la  guerre  plutôt  qu’il  n’eût 
fait.  Son  armée  fut  défaite  par  le  General  Al- 
viano  près  de  la  Vieve.  Les  Vénitiens  prirent  Trêve  avec 
Goritz,  Triefle,  & Port-Naon  , qui  fe  donna r Empereur, 
à eux.  Rebuté  par  ces  mauvais  fuccès , ce  Prim- 
ée 
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De  Venise,  ce  fut  réduit  à conclurre  une  trcve  de  trente 
ans , d’abandonner  provifionellemcnt  à fes  En- 
nemis les  villes  qu’ils  avoient  conquifes;  mais 
il  leur  en  garda  un  reffentimcnt  dont  ils  fenti- 
rent  bientôt  les  effets. 

Le  bonheur  qui  avoit  jufqu’alors  accompa- 
gné les  armes  des  Vénitiens , leur  avoit  telle- 
ment enflé  le  courage  qu’ils  ne  fe  croyoient 
plus  obligés  de  garder  des  menagemens  pour 
les  autres  PuifTances  de  l’Europe;  mais  ils  firent 
une  prompte  & fâcheufe  expérience  du  danger 
qu’il  y a de  braver  tous  fes  voifins.  Le  Pape , 
1 Empereur,  le  Roi  de  France,  celui  d’Efpa- 
gne,  le  Duc  de  Ferrarc  & le  Marquis  de  Man- 
toue,  firent  entr’eux  un  Traité  que  l’on  appel- 
la  la  ligue  de  Cambrai,  du  nom  de  la  ville  ou 
elle  fut  concertée. 

Tous  ces  Princes  étoient  mécontens  de  la 
conduite  des  Vénitiens  à leur  égard.  L’Empe- 
reur ne  pouvoit  regagner  que  par  la  guerre  les 
villes  dont  nous  venons  de  parler;  le  Pape  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à laifTer  plus  long  temps 
entre  leurs  mains  Ravenne,  Cervia,  Rimini,  &, 
Faënza;  le  Roi  de  France  étoit  fâché  d'avoir  à 
partager  avec  eux  le  Milanez;  le  Roi  d’Efpa- 
gne  ne  voyoit  qu’à  regret  qu’ils  fe  fufTent  ren- 
dus maîtres  des  meilleures  villes  maritimes  de 
la  Pouille;  le  Duc  de  Ferrare  ne  pouvoit  digé- 
rer la  perte  du  Polefin  & de  Rovigo.  Il  eût  été 
facile  de  rendre  ce  Traité  inutile,  fi  on  s’y  fût 
pris  de  bonne  heure. 

Les  Vénitiens  pouvaient  donner  fatisfaefion  à 
quelqu’un  des  Alliés , & le  détacher  de  la  Li- 
gue. Le  Pape  fe  feroit  contenté  de  réunir  à 
l’Etat  de  l’Eglife  Rimini  & Faënza , qui  en  a- 
voient  été  arrachées , on  croit  même  que  s’ils 
lui  avoient  rendu  cette  derniere  Place,  il  fe  fe- 
roit relâché  à l’égard  de  l’autre  ; mais  prof- 
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perité  leur  avoit  donné  une  fi  haute  idée  de  De  Venise»’ 
leurs  propres  forces^  qu’ils  fe  croyoient  en  é-Ils  fontat_ 
tat  de  faire  tête  à toutes  les  ligues  qui  fe  pour*  taqués  de 
roient  former  contr’eux.  Ils  ne  fe  desabuferent  tous  côté*, 
que  par  l’experience.  L’orage  fondit  de  tous——— 
côtés  à la  fois.  Le  Roi  de  France  leur  livra  le  U0** 
combat  près  de  Vaila.  Ils  y perdirent  environ 
huit  mille  hommes , & Alviano  leur  General  y 
fut  fait  prifonnier.  Le  Pape  les  excommunia, 
l’Empereur , le  Roi  d’Efpagne  , & le  Duc  de 
Ferrare  les  attaquèrent  auffi  chacun  de  fon  cô- 
té. Brefce  & Cremone  fe  rendirent  aux  Fran- 
çois. 

Effrayés  par  des  commencemens  fi  malheu-  u*  tâchent 
reux , & reconnoiflant  trop  tard  la  faute  qu’ils  de  fléchit 
avoient  faite,  ils  effayerent  de  détacher  l’Em- l'Empereur» 
pereur , & lui  offrirent  de  lui  céder  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  païs  en  Terre-ferme  & de 
payer  à lui , & à fes  fuccefTeurs  à l’Empire , une 
fornme  de  cinquante  mille  Ducats  tous  les  ans. 

Il  rejetta  leurs  offres  avec  hauteur.* 

Cette  tentative  manquée  , ils  convinrent  de  Us  s’accomS 
donner  à l’Efpagne  les  ports  qu’ils  avoient  dans  mo' 5*  a* 
la  Pouille,  à l’Empereur  Verone,  Padoue,  &gne. 
Vicenze.  Peu  s’en  fallut  qu’ils  n’abandonnaffent 
suffi  Trevife.  Ils  s’accordèrent  auffi  avec  le  Pa-Avec 
pe  moyennant  la  reflitution  de  Ravenne , deîaJ>c* 

Cervie  , de  Faënza,  de  Rimini , & des  autres 
Places  appartenantes  à l’Etat  de  l’Eglife.  Ils  re- 
noncèrent de  plus  au  droit  de  nommer  aux  E- 
vêchés  & aux  Bénéfices , dont  ils  avoient  pré- 
tendu jouïr  auparavant. 

Après  tant  de  malheurs , ils  ne  laifferent  pas 
de  fonger  à regagner  ce  que  le  mauvais  fuccès 
de  cette  guerre  leur  avoit  fait  perdre.  André 
* Gritto , qui  commandoit  leurs  troupes , chaflfa 

de 

* Il  fut  fait  Doge  en  Iî»j, 
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de  Padoue , une  méchante  garnifon  que  Maxi- 
milieu  y avoit  laiflee.  La  nouvelle  en  ayant  été 
portée  à Venife,  on  y ht  éclater  une  extrême 
joye,  & on  y décerna  une  fête  qui  fe  célébré 
encore  tous  les  ans,  pour  conferver  la  mémoi- 
re d’un  événement  fi  favorable.  Ce  bonheur 
fut  fuivi  de  la  reddition  de  Legnano.  Maximi- 
lien voulant  reprendre  Padoue  fut  obligé  de  le- 
ver le  fiege  qu’il  commandoit  en  perfonne. 
Le  Duc  de  Ferrare  de  fon  côté  ruina  leur  Flot- 
te dans  une  aftion,  où  ils  perdirent  deux  mille 
hommes , outre  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers , quantité  de  galeres  & autres  vaifieaux. 
Ils  furent  repoufîes  avec  perte  de  devant  Véro- 
ne qu’ils  avoient  voulu  aifieger;  car  quoiqu’ils 
fuirent  entrés  en  négociation  avec  l’Empereur, 
& qu’ils  lui  euflent  propofé  par  le  canal  du  Pa- 
pe Jules  II,  la  fomme  de  deux  cens  mille  Du- 
cats pour  l’inveftiture  de  Padoue , de  Verone  & 
de  Trevife,  & d’en  payer  la  rente , ces  Traités 
ne  s’étoient«point  conclus. 

Jules  II  étant  entré  en  guerre  avec  la  France 
au  fujet  du  Duc  de  Ferrare,  les  Vénitiens  pri- 
rent cette  occafion  de  fe  relever.  Leurs  pre- 
miers eiîorts  ne  furent  pas  heureux,  quoiqu’ils 
fe  fufient  reffaifis  du  Breflan,  excepté  Bergame 
& la  Citadelle  de  Brefce.  Cette  derniere  Place 
leur  fit  une  vigoureufe  refiftance,  & Gallon  de 
Foix  les  chaffa  de  la  ville  dont  ils  étoient  déjà 
maîtres.  Mais  les  François  ayant  perdu  cet  ex- 
cellent General  à la  bataille  de  Ravenne , & é- 
tant  forcés  de  quitter  l’Italie,  Crème  revint  aux 
Vénitiens.  A la  fin  ils  conclurent  aufli  leur  ac- 
cord avec  la  France,  & rentrèrent  dans  Legna- 
”no.  De:là  étant  allés  à Vicenze,  ils  y trouvè- 
rent Raimond  de  Cardone  qui  leur  tailla  en  piè- 
ces cinq  mille  hommes.  Malgré  cette  perte. 
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ils  prirent  beaucoup  de  places  dans  le  Frioul , de  Venise? 
& la  ville  de  Brefce.  . 

La  France  ayant  enfin  interpofé  fa  médiation, 
la  Paix  fe  conclut  entr’eux  & Maximilien;  à&iesveni- 
condition  que  chacun  garderoit  ce  qu’il  poiTe-  tiens.  •» 
doit  alors  dans  le  Frioul;  que  l’Empereur  ren-  -■  - 

droit  Verone,  & les  païs  qui  en  dépeixlent,  ex-  is*6, 
cepté  Riva,  & Roveredo.  Qu'en  échange  on 
lui  payeroït  deux  cens  mille  Ducats  en  trois 
ins , (avoir  la  France  une ‘moitié,  & les  Vé- 
nitiens l’autre.  C’eft  ainfi  que  la  Republique 
fortit  de  cette  guerre  qui  lui  coûta  plus  de  cinq 
inillions  de  Ducats;  & qu’elle  reprit  la  plupart 
de  ce  qu’elle  avoit. perdu,  excepté  les  ports  de 
la  Pouille,  & ce  qui  appartenoit  à l’tëglife. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’elle  avoit  évacué  les  J 

uns  aux  Efpagnols  & l’autre  au  Pape. 

Le  repos  que  cette  Paix  donna  à Venife  ne  Guerre  con- 
fut  guere  interrompu  par  la  part  qu’elle  prit  tre  le  Turc. 

aux  démêlés  de  Charles  V , avec  François  I. 

Mais  cette  longue  Paix  fut  enfin  troublée  par  Jsi7» 
la  guerre  que  Sultan  Soliman  lui  déclara.  On 
croit  que  ce  fut  un  ouvrage  de  la  politique 
d'André  Doria,  Amiral  des  Impériaux.  Pour  d'Andf' 
attirer  des  ennemis  aux  Turcs  qui  étoient  alors  Dorja>rc 
en  guerre  avec  Charles  V,  fon  Maître,  ce  ru-  ••  • i 

fé  Génois  enleva  quelques  vaiiïeaux  des  Turcs 
dans  le  Golphe  Adriatique  , & fut  bien  aifo 
qu’ils  cruffent  que  les  Vénitiens  étoient  d’intel- 
ligence avec  lui.  On  dit  même  que  non  con- 
tent de  cet  artifice,  "il  écrivit  à Pefaro,  Gene- 
ral de  la  Republique  une  Lettre,  où  entre  au- 
tres chofes  il  lui  donnoit  avis  de  l’approche  de 
la  Flotte- Turque  ajoutant  qu’il  étoit  temps  dé 
donner  defifus.  11  eut  foin  que  cette  Lettre  tom- 
bât entre  les  mains  des  Infidelles.  Elle  produi- 
fit  l'effet  qu’il  en  avoit  cfperé.  Soliman  qui  d’ail- 
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De  Venise,  leurs  avoit  d’autres  fujets  de  mécontentement, 
ne  balança  plus  à déclarer  la  guerre  aux  Véni- 
tiens, comme  nous  venons  de  dire,  & les  dépof- 
feda  de>quatorze  Ifles  de  l’Archipel.  Chio,Path- 
ïertes  des  mos>  Egine,  Nio,  Stampalie,  & Paros  furent 
Vénitiens,  de  ce  nombre.  II  conquit  avec  le  même  bon- 
heur Nadin  & Laurano  en  Dalmatie.  Les  Vé- 
nitiens s’apperçurent  que  l’adroit  Doria,  après 
leur  avoir  attiré  cette  guerre , étoit  bien  aife  de 
leur  en  laiffer  porter  tout  le  fardeau,  & ne  fon- 
IIs  envo-  geoit  point  à attaquer  les  Turcs.  Ils  prirent  donc 
yenf  “1  le  parti  d'envoyer  à Conftantinople  Louis  Ba- 
dèur  à côn-  douaro  » en  qualité  d’Ambaffadeur,  pour  négo- 
ftantinople.  cier  la  Paix.  Ses  inftructions  portoient  de  con- 
Ses  inftruc- dure  à quelque  prix  que  ce  fût,  quand  même  il 
civils,  faudrait  abandonner  toutes  les  conquêtes  que 
les  Turcs  avoient  faites.  Mais  qu’il  n’en  devoit 
venir  là  qu’après  avoir  effayé,  û on  ne  pourrait 
pas  acheter  la  Paix  à prix  d’argent;  qu’en  cas 
que  l’on  ne  put  rien  faire  par  cette  voye,  il  de- 
voit offrir  Malvafia  & Napoli  de  Romanie;que 
fur-tout  il  devoit  bien  fe  garder  de  parler  de  ces 
villes  qu’il  n’eût  perdu  toute  efpérance  de  s’ac- 
Secret  trahi  commoder  pour  de  l’argent.  Quelques  Merce-. 
& vendu  naires  de  la  Chancellerie  de  Venife  ayant  trafi- 
aux  Turcs,  qué  ce  fecret,  Badouaro  arriva  à Conftantino- 
ple , & félon  fes  inftruttions  propofa  d’abord  la 
Paix,  & fit  quelques  offres  d’argent.  Les  Turcs 
lui  reprochèrent  qu’il  n’agiffoit  pas  avec  eux  de 
bonne  foi;  qu’il  avoit  tort  de  faire  le  fin,  qu’ils 
favoient  bien  de  quelles  propofitions  il  étoit 
chargé;  qu’il  valoit  mieux  commencer  par-là. 
Il  eut  beau  feindre,  ils  lui  firent  connoître  qu'ils 
favoient  fes  ordres,  aufli-bien  que  lui,  ils  en 
dirent  même  tant  de  particularités  que  pour  for- 
Paix  desa-  tir  de  la  confufion  où  il  étoit,  il  conclut  leTrai- 
▼antagèufe.  ^ & céda  les  deux  villes  & les  quatorze  Ifles, 

: outre  Nadin  & Laurano,  & une  grande  fomme 
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d’argent,  qu’il  fallut  payer  aux  Turcs  pour  a- DE  VENI4e» 
voir  la  paix.  Les  François  ayant  enlevé  Mara-  ' 

no  à Ferdinand,  Roi  des  Romains , le  Doge 
Pierre  Strozzi  s’en  accommoda  avec  eux  pour  stroz^î. 
la  Republique,  moyennant  trente  mille  Ducats. 

La  guerre  fe  ralluma  entre  les  Vénitiens  & les  Autre  guer- 
Turcs  pour  un  fujet  allez  ftngulier.  Jean  Mi- re  avec  les 
quez,  Juif  Portugais  de  Nation,  avoit  dès  faTurcs,o 
jeunefle  embraffé  la  Religion  Chrétienne;  mais  Iî7°’ 
parce  que  l’Inquifition  lui  faifoit  toujours  peur,  Hiftoire  de 
il  fe  rendit  à Anvers  où  il  fe  fit  aifément  con-  Jean 
noître  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  de  <lucz% 
diftinttion.  Il  eut  même  beaucoup  d’accès  à la 
Cour  de  Marie,  Reine  de  Hongrie , Gouvernan- 
te des  Païs-Bas.  A quelque  temps  delà  il  fut  o- 
, bligé  de  s’enfuir  pour  éviter  les  mauvaifes  af- 
faires qu’il  s’étoit  attirées , en  débauchant  une 
fille  de  qualité.  Il  choifit  la  ville  de  Venife  pour 
fa  retraite , & dans  le  fejour  qu’il  y fit , il 
s’avifa  de  demander  qu’on  cédât  aux  Juifs  quel- 
qu’une des  Ifles  voifines.  La  réponfe  qu’il  eut 
n'ayant  pas  répondu  à fes  efperances,  il  partit 
pour  Conltantinople,  bien  refolu  de  ddïervir  les 
Vénitiens  à la  première  occafion  qu’il  en  trou- 
veroit.  Là  il  retourna  au  Judaïfme,  & épou- 
fa  une  riche  Juive  nommée  Mendezie.  Ses 
grands  biens  & fon  humeur  agréable  lui  aqui- 
rent  des  amis,  par  le  moyen  defquels  il  fe  fit 
des  liaifonsdans  leSerrail,  du  vivant  de  Soliman 
II.  Il  s’infinua  même  dans  les  bonnes  grâces  de 
Selim,  dont  il  gagna  fi  bien  la  confiance,  que 
ce  jeune  Prince  qui  n’avoit  déjà  que  trop  de 
penchant  à la  débauche,  étant  devenu  Sultan 
après  la  mort  de  fon  pere , mit  le  Portugais 
dans  toutes  fes  parties  de  plaifir.  Toujours  pi- 
^ qué  au  vif  de  ce  que  les  Vénitiens  lui  avoient 
refufé  une  Ifle , Miquez  ne  perdoit  pas  une  oc-  . 

cafion  d’aigrir  Selim  contre  eux,  & de  l’exciter 
Tms  IL  G à la 
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à la  conquête  de  l’Ifle  de  Chypre.  Tantôt  il, 
lui  faifoit  entendre  qu’ils  ne  fortifîoient  Nicolie. 
que  pour  le  braver;  tantôt  il  prenoit  le  ton  de 
plaifanterie  : & prioit  Seliin  d’épargner  un  peu 
la  malvoifie&  de  fonger  que  l’extrême  quan-, 
tité  qu’ils  en  buvaient  enfemble , rapportait  trop 
d’argent  aux  Vénitiens.  A force  de  lui  redire  de 
pareilles  chofes,  Selim  échauffé  de  vin  lui  pro- 
mit un  jour  le  Royaume  de  Chypre.  11  eft  vrai 
que  fur  les  remontrances  de  fes  principaux  Mi- 
niflres , retradant  le  don  qu’il  lui  avoit  fait 
de  cette  Couronne,  il  fe  contenta  de  le  faire 
Duc  de  Naxe  & d’Andros,  & pour  l’y  inftaler, 
en  dépouilla  le  Duc  qui  étoit  de  la  famille  des 
Crifpes.  Ce  qui  donna  le  plus  de  force  aux 
perfuafions  de  Miquez,  ce  fut  l’ambition  que 
Selim  avoit  de  faire  bâtir  une  Mofquée  & un 
Hôpital.  On  lui  avoit  remontré  que,  depuis  le 
commencement  de  l’Empire,  aucun  de  fes  pré- 
deceffeurs  ne  l’avoit  fait , qu’après  la  conquête 
de  quelque  Province. 

Les  Vénitiens  de  leur  côté  firent  une  Ligue 
avec  le  Pape  Pie  V& Philippe  IL  Roid’Efpagne. 
Toutes  leurs  mefures  ne  purent  empêcher  que 
les  Infidelles;ne  fiffent  une  defcente  en  Chypre, 
& ne  priffent  d’affaut  la  ville  de  Nicofie  dont  les 
fortifications  n’avoient  pu  être  achevées.  Jean 
André  Doria  Amiral  de  la  part  des  Efpagnols 
refufa  abfolument  de  rien  tenter;  ainfi  la  con- 
jondion  des  deux  Flottes  caufa  plus  de  mal 
que  de  bien.  Les  Turcs  prirent  aulli  Antiva- 
ri , & Dukigno  en  Dalmatie.  L’année  fuivante 
ils  afliegerent  Famagoufte,  dont  ils  fe* rendirent 
maîtres  après  un  fiege  de  dix  mois.  Cette  pla- 
ce ne  fe  rendit  que  par  compofition,  & après 
avoir  fait  périr  plus  de  vingt  mille  hommes  des 
afïiegeans;  mais  la  capitulation  fut  mal  tenue, 
car  le  vainqueur  tailla  en  pièces  lagarnifon.  An-, 
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toineBragadinProvediteurdeSt.  Marc, qui avoit  de 
défendu  la  ville,  fut  écorché  tout  vif  par  les  Mort  d»An>i 
barbares.  Quelques-uns  ont  voulu  dire  qu’il  s’é-  t0ine  ma-  * 
toit  attiré  ce  traitement,  en  faifantnnflacrertout  gadin. 
ce  qu’il  avoit  de  prifonniers  Turcs  , avant  quech>’Pre  pn* 
de  fe  rendre.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fouffrit  cet- ~ Par  le* 
te  affreufe  mort  avec  une  con (lance  digne  d’un  * urcs* 
Héros  Chrétien.  > 

Selim  commençoit  à regarder  l’Ifle  de  Chypre  pro;ets  de 
comme  une  porte  qu’il  s’étoit  ouverte  dans  la  selim. 
Chrétienté,  & comptoit  de  porter  bientôt  fes 
armes  viétorieufes  jufques  dans  le  cœur  de  l’I- 
talie. Mais  Seballien  Venier,  Amiral  des  Veni-' 
tiens,  & Marc  Antoine  Colonne,  qui  coinman- 
doit  les  galeres  du  Pape,  feconderent  fi  bien 
Don  Juan  d’Autriche  General  des  Puiffances 
Confédérées,  dans  le  combat  qui  fe  donna  près 
de  Lepante,  que  cet  ambitieux  Sultan  perdit  Bataille  de 
bientôt  les  efperances  dont  il  fe  flattoit.  Les  Lepante. 

Chrétiens  prirent  cent  trente  galeres  aux  En- 

nemis  & en  brûlèrent  ou  coulèrent  à fond  ls  7U 
quatre-vingt.  Ils  tuerent  plus  de  trente  mille 
Turcs,  en  firent  cinq  mille  prifonniers  & déli- 
vrèrent vingt  mille  Chrétiens  de  l’elclavage.  De 
leur  côté  ils  perdirent  huit  ou  dix  mille  hom- 
mes, & quinze  galeres.  Les  forces  Ottomanes 
étoient  fi  diminuées'&près  ce  combat,  que  fi  on 
eût  profité  de  la  victoire  fans  donner  aux-  vain- 
cus le  temps  de  fe  remettre  de  ce  defordre,  on 
eût  pu  tirer  de  grands  avantages  de  la  confter- 
nation  où  ils  étotcnt,&  écrafer  cette  orgueilleu- 
(e  P"f“ce-  ta  iaMe  & la  mefmteljigence  ,llou(!e 
des  Alliés  ht  qu  ils  fe  feparerent  fans  rien  en-  Efpagnolw 
Reprendre  davantage.  La  Flotte  Efpagnole  re- 
fufa  d’agir  & de  combattre  des  ennemis  déjà  à 
demi-detruits.  ' ’ "* 

La  conduite  que  cette  Nation  tint  alors  fit 
«Vite  qu’elle  n’avoit  jamais  fongé  ferieufement  . . 
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de  Venise.  ^ en  venir  à une  aétion.  Il  femble  que  fon  but 
n’étoit  que  d’embaraffer  les  Vénitiens  dans  une 
guerre  de  grande  depenfe  & de  la  prolonger  par 
l’inattion.  Don  Juan  refufa  long-temps  de  li- 
vrer le  combat , & ne  prit  ce  parti  qu’après 
avoir  allégué  beaucoup  d’exeufes , & avoir  vu 
que  toutes  les  voix  l’emportoient  fur  la  fienne. 
Quand  on  porta  à Philippe  II,  la  nouvelle  de 
cette  viétoire , il  fe  contenta  de  dire  d’un 
grand  fens  froid:  Mui  atrevido  fu  Don  Juan , 
c’eft-à-dire  Don  Juan  a beaucoup  rifqué  : Ce  qui 
eft  attribué  par  quelques-uns  à cette  tranquili- 
té  phlegmatique  dont  il  fe  piquoit.  Les  Véni- 
tiens rebutés  de  l’irrefolution  des  Efpagnols  & 
des  difficultés  qu’ils  apportoient  à tout  ce  que 
l’on  propofoit,  aimèrent  mieux  s’accommoder 
Paix  avec  avec  le  Turc,  que  dépendre  plus  long-temps  de 
les  Turcs,  ces  Alliés.  Ils  firent  la  Paix,  & abandonnèrent 
- aux  barbares  par  le  Traité  la  delicieufe  Ifle  de 

- 15 Chypre,  avec  Dulcigno  & Antivari  dans  la  Dal- 
* matie.  ‘ • 

La  Republique  étant  fortie  de  cet  embarras 
jouît  d’une  aiïez  grande  tranquillité,  jufqu’au 
commencement  du  fiecle  fui  vaut.  Pour  bien 
entendre  l’importance  des  troubles  qui  s’élevèrent 
entre  elle  & le  Siégé  de  Rome,  il  faut  entrer  un 
peu  plus  dans  le  détail , qtie  nous  n’avons  fait 
jufques  ici. 

Hiftoire  de  La  Seigneurie  ayant  remarqué  que  les  Ecclé- 
l’interdit  fiaftiques  acqueroient  peu-à-peu  une  grande  par- 
tie Venife.  tie  du  territoire  de  la  Republique,  qui  devenoit 
prefque  inaliénable  entre  leur  mains,  & inutile 
à l’Etat  à caufe  des  immunités  dont  ils  fe  pré- 
valent, fit  un  Decret  par  lequel  il  leur  étoit 
défendu  d’acquérir  aucuns  fonds , fans  lapcrmif- 
‘ j6oJ'  fion  du  Sénat.  Il  y eut  encore  une  défenfe  do 
itfoj.’  bâtir  aucune  Eglife,  de  fonder  de  nouveaux  Mo- 
— naitcres , ni  de  donner,  céder,  vendre y traniî-e 
' x i j ger 
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ger  fous  quelque  nom,  ni  de  quelque  maniéré  de  Venise- 
que  ce  fût,  aucun  bien  immeuble  aux  gens  d’E- 
glife.  Ceux-ci  voyant  leur  avarice  & leur  ambition 
bridées  par  ces  Decrets,  remuèrent  Ciel  & Ter- 
re, pour  les  faire  annuler. 

Le  Pape  Paul  V,  homme  turbulent  de  fon  portrait  d» 
naturel , s’étoit  mis  en  tête  d’abaiffer  fous  fa  Pape  raul 
Thiare  toute  puiffante  tous  les  Potentats  del’U-  v* 
nivers.  Il  vouloit,  difoit-il,  remettre  l’autori- 
té du  St.  Siégé  fur  le  pied  floriffant  d’où  l’indo- 
lence de  Clement  VIII,  fon  Prédecefleur,ravoit 
fait  déchoir.  Il  trouva  dès  la  première  année 
de  fon  Pontificat  une  occafion  de  commencer 
fes  chicanes  , fur  la  Regence  de  Naples.  Il 
voulut  faire  aulîi  une  querelle  aux  Ducs  de 
Savoye  & de  Parme,  mais  n’y  ayant  pas  ren- 
contré toute  la  facilité,  qu’il  fouhaitoit,  il  âima  -Jy  « 
mieux  effayer  fon  autorité  fur  les  Republiques  ' ' 
de  Genes  & de  Lucques.  Le  peu  de  réfiftance 
qu’il  y trouva  l’enhardit  à faire  un  pareil  effai 
fur  les  Vénitiens.  Il  falloit  un  pretexte  pour 
exiger  d’eux  une  obéïffance  aveugle , l’occafion 
le  fournit  bientôt. 

Il  y avoit  dans  les  prifons  de  Venife  deux  prétexté  de 
Prêtres  dont  l’un  nommé  Scipion  Sarrazin  Cha-  l’inteidir. 
noine  de  Vicenze  avoit  fait  un  affront  cruel  à 1 — ■ 
une  de  fes  parentes  qui  n’avoit  pas  voulu  ré-  i6°S‘ 
pondre  à fa  paillon  ; l’autre  appellé  Brandolin 
Valdmarin  Abbé  deNervefe,  étoit  accufé  d’a- 
voir empoifonné  fon  pere,  fon  fier e,  & quel- 
ques autres  perfonnes.  On  le  chargeott  encore 
d’avoir  abufé  de  fa  propre  fœur  , & commis 
quantité  d’autres  crimes.  Il  n’y  avoit  pas  long- 
temps que  la  Juftice  avoit  fait  mourir  un  Cha-  * 
noine,  convaincu  d’avoir  forcé  une  fille  d’onze 
ans , & de  l’a.voîr  enfui  te  égorgée.  Rome  re- 
garda l’emprifonnement  des  uns  & le  fupplice 
de  l’autre  comme  une  violation  des  Immuni- 
v G 3 tés 
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De  Venise,  tés  Eccléfiaftiques  , & prit  cette  occafion  de 
demander  aux  Vénitiens , la  caflation  des  Decrets 
& le  tranfport  des  prisonniers,  du  Tribunal  fe- 
culier,  à celui  de  leur  Juge  naturel,  c’eft-à-di- 
re  a fon  jugement.  Ils  eurent  beau  faire  tous 
leurs  efforts  pour  s’excufer,  en  confervanc  tou- 
jours  & leur  dignité,  & leur  liberté;  le  Pon- 
tife s’aheurta  de  plus  en  plus,  de  forte  que  fur  le 
refus  qu’ils  firent  de  lui  obéir,  il  mit  la  Répu- 
blique en  Interdit.  Les  Jefuites , les  Capucins., 
- oc  les  Théatins  qui  obéirent  aux  ordres  de  Rome, 
furent  chaffés  de  l’Etat.  Le  refte  du  Clergé  de- 
meura fideile  à la  Patrie  & fit  fes  fondions  à fou 
ordinaire. 

l’Excom-  Le  Pape  s’étoit  imaginé  que  la  foudre  qu’il 
de  lancer  » alloit  attirer  aux  Vénitiens 
n'ipxif/e  ih01Jeur  & le  mépris  de  tous  les  Princes. 

Ses  Nonces  voulurent  du  moins  faire  exclure  des 
cérémonies  de  Religion,  les  Miniflres  publics  des 
Vénitiens,  dans  toutes  les  Cours  où  ils  fe  vou- 
voient; mais  les  Souverains  leur  continuèrent 
les  mêmes  marques  d’eftime  & d’amitié,  malgré 
les  Intrigues  de  la  Cour  de  Rome.  Paul  voyant 
enfin  que  la  démarché  qu’il  avoit  faite,  n’avan- 
çoit  pas  fes  deffeins  & ne  fervoit  qu’à  décréditer 
les  armes  dont  il  venoit  de  fe  fervir,  par  le 
peu  de  cas  qu’on  en  faifoit,  fouhaita  fort  de 
Sortir  du  bourbier  où  il  s’étoit  jetté:  La  France 
lui  aida  par  fa  médiation. 

Dificulté  de  La  dificulté  étoit,  qui  feroit  les  premiers  pas. 
réparer  la  Le  Pape  avoir  trop  fait  pour  commencer,  le  rac- 
commodement, les  Vénitiens  ne  vouloient  pas 
fe  relâcher  fur  leurs  libertés.  D’ailleurs  étant 
les  oflenfés,  ils  prétendoient  que  ce  n’étoit  pas 
à eux  de  faire  fatisfaftion.  Le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  accommoda  cette  affaire,  en  obtenant  que  les 
Vénitiens  remettroient  à fa  Majefté  très  Chrétien- 
ne les  deux  prisonniers,  fans  préjudice  de  la 
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liberté  & de  l’indépendance  de  l’Etat,  & que  de  Venmi, 
dans  le  môme  temps  il  leveroit  l’Interdit,  com- 
me il  en  étoit  autorifé  par  le  Pape.  On  contefta 
même  fur  la  manière  de  le  lever,  & on  prit 
toutes  les  précautions  imaginables , pour  qu  ïl 
n’en  pût  être  jamais  conclu  que  l’abfolution 
avoit  été  nécelîaire,  & par  confequent  l’Inter- 
dit jufte  & canonique.  Ainfi  finit  cette  fameufe 
difpute  où  la  Republique  foutenue  par  la  ferme- 
lé  du  Sénat  & par  les  excellentes  plumes  de  les 
Théologiens,  vit  fa  liberté  triomphante  des  en- 
treprises de  fes  Ennemis.  Les  Decrets  fubfifte- 
rent  toujours  dans  leur  vigueur.  Les  Capucins 
& les  Théatins  eurent  permilfion  de  revenir;  mais 
les  Jefuites  qui  avoient fait  déjaplufieurs  intrigues 
fort  defagréables  au  Sénat , furent  exclus  de  l’Am- 
ni(lie,&ce  ne  fut  que  fous  Alexandre  VII,  qu’ils 
remirent  le  pied  dans  l’Etat  de  Venife , à des  con- 
ditions qui  les  chagrinèrent  extrêmement,  fur- 
tout  ils  furent  très  fenfîbles  à celle  qui  ne  permet 
à aucun  J efùite  d’être  plus  de  trois  ans  dans  les 
terres  de  la  Republique. 

II  eft  allez  remarquable  qu’en  un  Païs  tel  que  Caiife  dé  fa 
l’Italie  , le  Sénat,  ait  trouvé  une  obéiflance  li  fourailfiou 
prompte  dans  les  Ecclefiaftiques.  On  doit  l'at- 
tribuerà  la  feverité  de  fes  loix,  car  excepté,  les  vcnu.;< 
Religieux  dont  nous  avons  parlé  , il  n’y  eut 
point  d’Ecclefiaftique  qui  voulût  fe  foumettre  à 
l’Interdit.  Le  Grand  Vicaire  de  Padoue  fut  le 
feul  qui  témoigna  quelque  incertitude  ; il  fut  af- 
fez  hardi  pour  dire  au  Podefta,  qu’il  feroit  ce  que 
le  St.  Efprit  lui  infpireroit  ; le  Podefta  lui  ayant  \ 

répondu  que  le  même  Saint  Efprit  avoit  déjà 
infpiré  au  Confeil  des  Dix  de  faire  pendre  tous 
le  defobéïtTans , il  ne  balança  plus  & ne  deman- 
da point  d’autre  infpiration  que  celle-là  pour  fe 
déterminer. 

Les  Vénitien;  jouirent  d’une  longue  tranqui-Hîftoiredes 
G 4 lité  u s coques. 
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De-  VlKjsz.  ijt(4  jufqu’au  démêlé  qu’ils  eurent  avec  l’Archiduc 
Ferdinand  à l’occafion  des  Ufcoques.  C’étoient 
des  fugitifs , (car  leur  nom  ne  fignifie  point  autre 
- chofc),  qui  fe  retirant  des  places  que  les  Turcs 
avoient  prifes  dans  la  Dalmatie  & dans  les  au- 
tres lieux  d’alentour , s’étoient  établis  à Segna , 
& aux  environs , fous  la  protection  de  l’Autri- 
che. Ils  n’en  vouloient  d’abord  qu’aux  Turcs, 
dont  ils  attaquoient  les  fujets  par  Terre  & par 
Mer.  Dans  la  fuite,  ils  ne  mirent  plus  de  dif- 
férence entre  l’ami  & l’ennemi.  Le  Golphe 
Adriatique  n’étoit  fûr  nipourl’Infidelle,  ni  pour 
le  Chrétien;  & les  Vénitiens  n’étoient  pas  plus 
épargnés  que  les  autres  ; mais  ces  Corfaires  pre- 
noient  tous  les  vaifleaux  qu’ils  pouvoient,  quel- 
que pavillon  qu’ils  portaflent.  Outre  la  perte 
qu’ils  caufoient,  on  craignoit  à Venife,  que  la 
Porte  ne  prît  delà  un  prétexte  d’envoyer  une  Flot- 
te dans  le  Golfe,  au  préjudice  de  la  Souverai- 
neté des  Vénitiens. 

Plaintes  On  en  fit  de  grandes  plaintes  à l’Archiduc  qui- 

contre  les  promit  bien  de  les  reprimer  ; mais  ce  ne  furent 

Vfcoque*.  qUe  des  paroles  fans  effet.  Les  Vénitiens  leur 
donnèrent  la  chafie,  & en  firent  pendre  autant 
qu’ils  en  prirent;  Cependant  on  n’en  diminuoit 
pas  le  nombre  pour  cela  ; ils  étoient  toujours  ren- 
forcés par  une  multitude  de  feelerats,  qui  ve- 
noient  chercher  parmi  eux  l’impunité  de  leurs 
crimes , de  forte  qu’en  peu  de  temps  les  Ufcoques. 
ne  furent  plus  qu’un  ramas  des  plus  hardis  vo- 
leurs , qui  pouvoient  gagner  Segna.  Après  bien 
des  démarches  inutiles  qu’on  fit  auprès  de  l’Ar- 
chiduc, le  Sénat  fit  bloquer  les  paflages  par  où 
ils  étoient  le  plus  à craindre  , & les  réduifit  à 
la  derniere  famine.  La  Maifon  d’Autriche  étoit 
alors  en  guerre  avec  le  Turc.  Cette  confidénj- 
tion  empêcha  la  République  d’agir  avec  autant 
de  vigueur  qu’elle  eût  fait  dans  un  autre  temps; 
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de  peur  de  caufer  une  guerre  ouverte,  qui  fût DE  YExrsï, 
favorable  aux  Infidèles,  & attirât  aux  Vénitiens 
la  haine  & le  blâme  de  toute  la  Chrétienté.  Ce- 
pendant à force  qu’on  reprefenta  aux  Princes 
de  la  Maifon  d’Autriche  que  toute  l’Italie  étoit 
fcandalifée  de  la  proteftion  qu’ils  donnoient  à 
des  fcélérats  , ou  plutôt  après  qu’on  eut  en- 
voyé un  certain  nombre  de  Galeres , qui  fcr- 
moient  le  chemin  aux  Ufcoqucs,  & coupoient 
les  vivres  & le  commerce  aux  fujets  Autri- 
chiens , la  Cour  Impériale , fans  laquelle  on  ne 
pouvoit  rien  conclure , confentit  à finir  cette 

querelle.  Commiffafw 

On  envoya  un  Commmaire  a Segna  pour  en  IC  nouim^. 
tranfporter  la  plus  grande  partie  des  Ufcoques  pour  iepii- 
& châtier  les  plus  criminels.  II  s’aquita  defacom-  mer  les 
million  en  homme  fage  ; mais  fon  éloignement  u‘co<lUCSv 
donna  beau  jeu  à fes  ennemis  de  l’accufer  d’in- 
telligence avec  les  Vénitiens,  & d’une  cruauté 
qui  privoit  la  Maifon  d’Autriche  de  braves  Sol- 
dats, qui  en  étoient  le  plus  ferme  appui,  c’eft 
ainfi  qu’on  parloit  d’une  poignée  de  bandits  qui 
desbonoroient  leurs  Souverains,  par  l’impuni- 
té de  leurs  crimes.  La  Cour  en  regarda  de  mau-  Sa  fin  nnl- 
vais  œuil  le  Commiflûirc,  qui  fut  alTafliné  par  hcureui'c. 
les  voleurs- dans  fon  Château. 

Ceux  qu’il -avoit  déjà  difperfés  revinrent  d'a-  • 
bord.  A leur  retour  ils  proteflerent  qu’ils  vou- 
loient  obferver  l’accord  que  le  Commiflaire  a- 
voit  fait  avec  les  Vénitiens  , & qui  confiftoit 
en  6 articles,  favoir:  Que  les  Ufcoques  ne  pour-  . , 
roient  naviguer  que  dans  le  canal  de  la  Morlki  cernantes" 
quie  entre  Segna  & Scrilîia  : Qu’ils  ne  pour-  ufcoques. 
roient  approcher  des  Ifles  de  la  République,  ni 
débarquer  fur  fes  Terres  r Qu’il  feroit  libre  aux> 
autres  îujets  Autrichiens  de  naviguer  par  tout  a- 
vec  des  vaifleaux  defarmés , & que  le  commer- 
ce fejroit  rétabli  comme  auparavant  ; Qu’ils  ne- 
' £ 5:  ÙSr 
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feroient  point  vifités  en  paflant  devant  le  Foi* 
de  St.  Marc,  entre  Tille  de  Veglia  & le  territoi- 
re de  Bucariza;  que  les  fujets  de  la  République 
bannis  de  l’Etat,  ou  fugitifs  de  fes  Galeres  ne 
feroient  point  reçus  à Scgna,  ni  dans  tous  les 
autres  lieux  de  cette  Côte:  & qu’énfin  les  Ufco- 
ques  bannis  par  le  palfé,  pour  offenfes  faites  à 
la  République , pourroient  être  châtiés  en  quel- 
que temps  qu’elle  les  trouvât  dans  fon  Etat  ou 
fur  Mer  ou  fur  Terre. 

S’ils  eufifent  tenu  parole  & obfêrvé  ces  Arti- 
cles, Venife  eût  été  délivrée  de  la  depenfe  que 
lui  coutoit  cette  canaille;  depenfe  qui  eût  fuffi 
pour  une  guerre  ouverte;  mais  ils  recommen- 
cèrent bientôt  leurs  courfes  avec  des  bateaux 
armés.  Ils  n’attaquoient  au  commencement 
que  les  Turcs:  Enfuite  cette  proye  ne  leur  fuf- 
fifaiat  pas , ils  reprirent  leur  ancienne  habitude 
de  ne  refpeéter  perfonne.  Les  Vénitiens  qui 
n’avoient  plus  les  mêmes  raifons  de  patience  & 
de  retenue  , la  perdirent  enfin  .&  envoyèrent 
une  armée  dans  le  Frioul.  Ils  n’y  eurent  pas  à 
la  vérité  beaucoup  de  bonheur,  ils  afiîegerent 
la  forterefie  de  Gradifca  qu’ils  ne  purent  point 
prendre.  Ils  y perdirent  leur  Général  Pompée 
Juftiniani,qui  fut  emporté  d’un  coup  da  canon* 
la  ville  étoit  toujours  reflerrée  de  plus  en  plus, 
& il  étoit  à craindre  que  cette  guerre  n’eût  des 
fuites  ruïneufes  , . ainfi  la  Paix  fe  conclut  enfin , 
à condition  quel  les  places  du  Frioul  feroient 
rendues  de  part  & d’autre  ; que  les  Barques  des 
Ufcoques  feroient  brûlées  , & que  la  plupart 
d’entr’eux  feroient  tranfportés  à Carlftadt  & en 
d’autres  villes  frontières , loin  de  la  Mer. 

Venife  fe  vit  prefque  dans  le  même  temps  en 
un  extrême  danger  par  la  confpiration  do  l’Am- 
baiïadeur  -d’Efpagne,  Alphonfe  de  la  Gueva, 
Marquis  de  Bedmar.  Ce  Seigneur,  le  Duc  d’Of? 

fune, 
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fune,  Viceroi  de  Naples  & Pierre  de  Tolède,  de  Venise. 
Marquis  de  Ville-Franche,  Gouverneur  de  Mi- 
lan, avoient  fait  partie  enfemble  de  délivrer  l’Ef- 
pagne , du  feul  obftacle  qui  s’oppofoit  à fes  vues 
fur  toute  l’Italie.  Bedmar  avoit  déjà  pris  fes  me- 
furcs  avec  les  perfonnes  qu’il  avoit  fubornées 
dans  Venife  même,  pour  mettre  le  feu  à l’Arce- 
nai  & à la  ville  en  plufieurs  lieux  à la  fois , & 
faire  entrer  à la  faveur,  de  la  confufion  que  cet 
incendie  exciteroit  indubitablement,  des  trou- 
pes choilies  que  le  Viceroi  de  Naples  devoit  en- 
voyer à propos.  On  étoit  de  plus  convenu  que 
les  conjurés  fe  joindroient  auilî-tôt  à ces  Sol- 
dats, hachcroient  en  pièces  les  principaux  Sé- 
nateurs, & mettroient  la  ville  au  pillage;  qu’en 
même  temps , le  Gouverneur  de  Milan  s’empa- 
reroit  de  toutes  les  places  fortes  des  Vénitiens 
en  Terre  ferme,  avec  l’armée  qu’il  avoit  fur 
pied  dans  le  voifmage.  On  comptait  beaucoup 
fur  les  intelligences  qu’il  avoit  déjà  dans  les  vil- 
les de  Creme  & de  Brefce,  & qui  s’éioient  en-  • 

gagées  de  les  lui  livrer. 

Il  eft  furprenant  qu’une  confpiration  dont  tant 
de  perfonnes  fe  mêlèrent,  ait  pu  échaper  à la 
connoiflance  de  ce  nombre  infini  d’Efpions,  a . . 
qui  il  eft  prefque  impoflible  de  dérober  fes  ac- 
tions les  plus  fecrettes.  Il  eft  pourtant  vrai 
qu’elle  fut  conduite  avec  tant  de  fecret,  que  le 
formidable  Confeil  des  Dix, fi  bien  inftruit d’ail- 
leurs de  tout  le  moindre  détail  des  démarches  ^ 

que  peuvent  faire  les  Citoyens , n en  tut  averti 
que  la  veille  du  jour  qu’on  devoit  1 exécuter.  - a 
Un  certain  Jaffier  qui  apres  avoir  confenti  a la 
conjuration,  ne  put  foutenir  l’horreur  de  l’af- 
freufe  barbarie  qu’ils  dévoient  exercer  le  lende- 
main, alla  découvrir  le  complot,  & en  mêinp 
temps  deux  Gentilshommes  François , du  Dauphi-  ^ 
né , qui  en  avoient  ouï  parler  confufément , eurent  - ; ^ 
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Denise.  la  generofité  d’aller  à Venife  donner  eux-mêmes 
* avis  au  Sénat  de  ce  qu’ils  avoient  appris , & ils 
arrivèrent  dans  l’inftant  même  que  Jaffier  com- 
mençoit  à déclarer  ce  qu’il  favoit.  L’Ambaf- 
fadcur  fe  fauva  à Milan  & les  complices  de 
fon  entreprife , dont  on  fe  put  faifir,  eurent 
ie  châtiment  qu’ils  meritoient.  La  Républi- 
que rcfpe&a  le  Droit  des  Gens , & fe  conten- 
ta de  demander  au  Roi  d’Efpagne  le  rappel  de 
fon  Minière;  mais  il  n’ofa  pas  demeurer  plus 
longs-temps  dans  la  ville , & ne  fe  crut  point  en 
fureté  au  milieu  d’un  peuple  qu’il  avoit  fi  cruel- 
lement offenfé.  Ainfi  Venife  fut  délivrée  du 
plus  grand  danger  où  elle  fe  foit  vue  depuis  fa 
fondation.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  qu’il 
fe  foit  trouvé  des  Hifioriens  qui  ont  traité  cette 
confpiration  de  chimere,  & qui  fe  foient  fait 
fcrupule  de  croire  qu’un  homme  qui  efl:  mort 
Cardinal , ait  été  capable  d’un  fi  detefiable  pro- 
jet. 

Zrmcprife  Depuis  ce  temps-là  les  Vénitiens  fe  font  ap- 
des.Efpa-  pliqués  à maintenir  la  liberté  de  l’Italie,  & à fe 
waîteline.  sar;intir  ^es  defleins  de  Rome  & de  Madrid.  Les 
-,  ' Efpagnols  tachèrent  de  rendre  maîtres  de  la 

jfip,  Walteline,  & trouvèrent  beaucoup  d’oppofition 
de  la  part  des  Vénitiens,  interefiës  à ne  pas  laif- 
fer  entre  leurs  mains  un  paffage  aufli  important 
que  celui-là.  C’ell  par  ce  même  principe  qu’ils 
fe  mêlèrent  dans  l’affaire  de  lafuccefiîonduDuc 
nu  dp  Npvcrg  au  Duché  de  Mantoue.  Lorsque 
1628.  Ie  Pape  Urbain  VIII,  dépouilla  Odoard  Duc 
i , de  Parme  du  Duché  de  Caffro  > ils  embrafferent 
.jtff  i#  les  intérêts  d’Odoard.  Comme  ces  évenemens 
n’ont  prefque  point  de  rapport  à l’Hiftoire  de 
Venife,  nous  n’en  parlerons  point,  & pafferons 
tout  d’un  coup  à la  guerre  qu’elle  eut  de  nouveau 
contre  le  Turc. 

caudiç  Les  Chevaliers  de  Malte  rencontrant  quelques 
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vaiffeaux  Turcs,  qui  faifoient  voile  vers  la  Mec-  deVexisï. 

que,  les  attaquèrent,  & après  un  fanglant  coin- , 

bat  en  prirent  deux,  oii  ils  trouvèrent  un  butin  iô+i. 
eftimé  plus  de  fix  millions.  On  publia  qu’on  a- 
voit  pris  fur  l’un  de  ces  vaiffeaux  une  des  Maî- 
treffes  du  Grand  Seigneur , & fon  fils , qui  ayant 
enfuite  cmbraffé  la  Religion  Chrétienne  fut  con- 
nu fous  le  nom  de  Pere  Ottoman.  On  recon- 
nut enfuite  que  le  jeune  homme  n’étoit  rien 
moins  que  ce  qu’on  l’avoit  cru.  Les  Maltois  fe 
retirèrent  en  Candie,  dans  un  port  abandonné, 
où  ils  partagèrent  leur  proie  ente  eux.  Sultan 
Ibrahim  fur  ce  feul  prétexte  s’en  prit  aux  Véni- 
tiens. Il  tint  d’abord  fon  deffein  fort  fecret,  & 
fit  femblant  de  n’avoir  en  vue  que  l’Ille  de  Mal- 
te. Les  Vénitiens  le  crurent  auflï , malgré  les 
avis  qu'ils  reçurent  de  leur  Baile  à Conflantino- 
ple,  & de  leur  Ambaffadeur  en  France,  le  fa- 
meux Jean  Baptifte  Nani , qui  leur  mandoient 
l’un  & l’autre  que  les  Turcs  méditoient  la  con- 
quête de  Candie.  Si  le  Sénat  ne  fe  fût  pas  ob- 
ûiné  à rejetter  ces  avis,  on  eût  pu  à temps  pour- 
voir ce  Royaume  de  troupes  & de  vivres , & 
prendre  des  mefures  pour  en  empêcher  la  per- 
te; mais  on  ne  crut  la  chofe,  que  quand  il  n’v 
eut  plus  de  remede.  La  Flotte  Ottomane  fe  mit  i64î. 
en  mer,  & tomba  tout  à coup  fur  Candie,  s’em- 
para d’abord  du  Fort  de  St.  Théodore  , & en- 
fuite  de  la  Canée  , après  un  Siégé  de  deux  mois. 

L’une  & l’autre  de  ces  places  n’avoit  que  fort 
peu  de  garnifon.  L’année  d’après  les  Turcs  pri- 
rent Retimo.  Les  Vénitiens  pour  faire  quelque  — 
diverfion  fe  jetterent  fur  la  Dalmatie,  & les 
chafferent  de  la  Fortereffe  de  Cliffa.  Les  T urcs 
toujours  appliqués  à la  conquête  de  Candie  mi-  j64*. 
rent  le  Siégé  devant  la  Capitale , & dès  la  pré- 
miere  année  y perdirent  vingt  mille  hommes  de  , 

leurs  meilleures  troupes.  L’année  fuivante  ils  i«*o. 

G 7 "y  eu- 
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De  Venise,  y curent  tant  de  morts  & de  bleflTés  que  leur  Gé- 
néral fut  contraint  de  changer  le  Sicge  en  blo- 
cus. Les  Vénitiens  de  leur  côté  chargèrent  la 
Flotte  Turque  avec  tant  de  vigueur  dans  la  Ba- 
ye de  Foya  qu’ils  mirent  le  feu  à neuf  vaifleaux 
de  guerre,  à une  galcre  & à quatre  bâtimens. 
Ils  en  prirent  trois , rendirent  la  liberté  à cinq 
- cens  Chrétiens  ; & taillèrent  en  pièces  quelques 
mille  Turcs.  Dans  le  cours  de  cette  guerre  La- 
Bazare  Mo- zare  Mocenigo  Général  de  la  Republique  les 
cenigo,  fes  battit  encore,  leur  prit  douze  vaifleaux , leur  en 
viâoires.  brûla  cinq  & fit  quinze-cens  prifonniers.  Les 
~~  Vénitiens  remporteront  encore  une  autre  viftoi- 

165 s-  re  ia  même  année,  où  les  Turcs  perdirent  onze 
vaifleaux,  qui  furent  brûlés  & trois  autres  qui 
tombèrent  au  pouvoir  des  Vénitiens  à qui  ils  les 
avoient  enlevés.  Mais  leur  défaite  fut  encore 
Marcello  P^us  endere  l’année  fuivante.  Le  Général  Mar- 
ies vidtoi-  cello  leur  préfenta  le  combat  proche  les  Darda- 
res.  nelles.  Ce  fage  & intrépide  Général  n’eut  pas 

Sa  mort.  ]e  temps  de  jouir  de  fa  vi&oire.  Un  boulet  de 

canon  l’ayant  emporté,  le  Provéditeur  qui  com.- 
mandoit  fous  lui  prit  fa  place,  gagna  treize  Ga- 
lères, fix  grands  vaifleaux  & cinq  Mahonnes. 
Le  refte  de  la  Flotte  Turque  fut  o.u  brûlé  ou 
coulé  à fond,  à la  referve  de  quelques  Galeres, 
avec  lefquelles  le  Capitan  Bacha  prit  la  fuite.  ' 
Cinq  mille  efclaves  Chrétiens  recouvrèrent  la 
liberté  & il  y périt  plus  de  dix  mille  Turcs.  Cet- 
te vittoire  fit  tomber  Tenedo  & Staliinene  au 
pouvoir  des  Vénitiens. 

1 f6  Le  Général  Mocenigo  n’eut  pas  moins  de 
7*  fuccès.  11  ne  fe  contenta  pas  de  ruiner  la  Flotte 
des  Algériens,  & de  leur  brûler  quatre  vaifleaux; 
il  attaqua  peu  de  temps  après  la  Flotte  Ottomav 
ne,  en  prefence  du  Grand  Vifir,  enleva  trois 
vaifleaux,  en  brûla  fix, & fit  échouer  fur  la  côte 
quelques  galeres, à force  de  leur  donner  la  chaC- 

fe- 
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* fb:  il  n’en  feroit  pas  demeuré-là,  s’il  n’eût  pas  deVenisi: 
péri  dans  l’a&ion.  Les  galeres  du  Pape  & cel- 
les de  Malte  fe  retirèrent  après  la  mort  de  ce 
Général,  & les  Turcs  reprirent  fans  beaucoup 
de  peine  Stalimene  & Tenedo. 

Comme  leur  deffein  étoit  d’employer  quelque  j677. 
temps  leurs  principales  forces  dans  la  Transfil-  siégé  de 
vanie  où  Ragotzki  avoit  recommencé  de  remuer,  Candie, 
cela  donna  quelque  relâche  aux  Vénitiens.  Le 
blocus  de  Candie  continuoit-  toujours  : mais  la 
Paix  qui  fe  fit  entre  l’Empereur  & la  Porte,  laif- 
fa  retomber  tout  le  fardeau  de  la  guerre  fur  la 
République.  Le  fiege  fut  repris  plus  vigoureu- 
fement  qu’il  n’avoit  été  commencé.  Le  Grand 
Vifir  ne  s’en  voulut  fier  qu’à  foi-même , il  le 
commanda  en.  perforine , <5t  fit  faire  les  attaques 
avec  tant  de  furie  , que  les  atTiegés  après  a- 
voir  perdu  tous  les  dehors  de  la  place  , ef- 
fayé  envain  une  courageufe  fortie  avec  les  fe- 
cours  que  le  Duc  de  Beaufort  & le  Maréchal  de 
Navailles  y avoient  menés,  ne  pouvant  plus  con-  Prife  (Ie 
ferver  une  place  qui  avoit  foutenu  deux  ans  & Candie  1û. 
demi  de  fiege,  cédèrent  enfin  aux  Turcs  le  peu  z7.  sept, 
de  terrain,  qui  leur  reftoit  encore.  l67?‘ 

On  a remarqué  qu’en  ce  fiege  on  tira  plus  de 
cent  mille  coups  de  canon  fur  la  ville,  que  fept 
Bachas  , quatre-vingt  Colonels  & Officiers  de 
marque , & dix  mille  quatre-cens  Janiffaires  fu- 
rent tués  dans  les  attaques , fans  les-autres  Soldats 
d’une  milice  inferieure.  Selon  le  calcul  de  quel-  -•  -- 

ques  autres,  les  affiegés  perdirent  vingt-neuf  ‘ 
mille  huit-cens  hommes , & les  Turcs  foixante 
& dix  mille  Soldats , & trente  mille  tant  païfans, 
qu’efclaves  employés  pour  les  travaux. 

Les  Infidelles  charmés  d’une  conquête  auffi  Paix  avec 
glorieufe  que  celle-ci,  croyoient  pouvoir  fe  repo- le*  ’luxcs* 
fer  avec  honneur  de  leurs  longues  fatigues.  Les 
Vénitiens  n’avoient  plus  d’efpèrance  de  réparer 
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la  perte  qu’ils  venoient  de  faire.  Ainfi  la  Paix: 
n’eut  pas  de  grandes  difficultés.  Suda,  Spina- 
longa,  Carabufa,  en  Candie  ; ClifTa  & quelques, 
autres  places  de  Dalinatie,  demeurèrent  aux  Vé- 
nitiens , & toute  l’Ifie  de  Candie , excepté  les^ 
places  que  l’on  vient  de  dire,  fut  abandonnée 
aux  I urcs.  Cette  Paix  fut  obfervée  jufqu’en 
1684*  que  les  Hoflilités  recommencèrent. 

Les  Turcs  venoient  de  lever  le  fîege  de  Vien- 
ne,  Marc  Antoine Jufliniani  avoit  été  élu  Do- 
ge, les  Vénitiens  crurent  devoir  profiter  d’une 
occafion  fi  favorable  pour  fe  joindre  aux  Chré- 
tiens viftorieux,  & contribuer  à l’abaifiement 
de  1 ennemi  commun.  Leur  Flotte  eut  fon  ren- 
dez-vous proche  de  l’Ifle  de  Corfou,  où  François 
Morofini  Capitaine  Général  & les  autres  Chefs 
réfolurent  unanimement  d’attaquer  l’Ifie  de  Sain- 
te Maure,  qui  étoit  une  retaite  des  Pirates  de 
Barbarie,  depuis  que  les  Turcs  s’en  étoient  empa- 
res. La  Flotte  ayant  canonné  la  ville,  les  trou- 
pes du  Pape,  de  Malte,  & de  Tofcane  s’empa- 
rèrent en  même  temps  des  Fauxbourgs,  & la 
ville  capitula.  Morofini  débarqua  enfuite  fes 
troupes  du  côté  de  Dragomeflro,  & n’y  trou- 
vant point  de  réfiftance  brûla  quelques  villages,, 
apres  quoi  il  retourna  à fa  Flotte,  &fe  rendit  maî- 
tre  de  Preveza , d’où  dépendoit  la  confervation' 
de  Sainte  Maure,  & où  l’armée  Chrétienne  s’amu- 
fa  inutilement  tout  le  relie  de  cette  Campagne. 

Les  * Morlaques  recommenceront  l’année  fui- 
vante  à fatiguer  les  Turcs  par  leurs  incurfions. 
Comme  elles  favorifoient  les  Vénitiens  par  les 

* - c , diver- 

v. e lont  des  Peuples  qui  habitent  les  montagnes 
de  Croatie  vers  le  Golfe  Adriatique,  & qui  pour 
le  vanger  de  la  cruauté  des  Turcs  fe  font  donnés 
aux  Vénitiens.  Us  n’ont  point  de  paye,  mais  on 
leur  donne  quelque  argent  pour  chaque  tête  de 
iurc*  qu  Us  apportent  aux  Officiers  Vénitiens, 
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diverfions,  on  mit  à leur  tête  Paulo  Michiele  , De  Venise^ 
Noble  Vénitien,  qui  s’en  fervit  pour  repoufler 
les  Infidèles , qui  avoient  afîîegé  Duaro.  Dès 
que  la  Flotte  fut  équipée,  elle  lit  voile  pour 
Coron , qui  fut  prife  & Saccagée  après  quarante- 
fept  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  Chevaliers 
de  Malte  y fignalerent  leur  valeur.  Les  gale- 
res  du  Pape  & celles  de  Malte  s’en  retournè- 
rent enfuite,  & la  Flotte' Vénitienne  privée  de 
ce  fecours  n’entreprit  rien  davantage.  . 

La  Campagne  de  1686,  fut  encore  plus  favo-  16î<;> 
table  aux  Vénitiens.  Morofmi  aiant  appris  que 
le  Capitan  Bacha  avoit  mis  te  fiege  devant  Chi- 
cliffa,  pour  fe  dédommager  des  pertes  paffées, 
partit  en  diligence.  La  terreur  de  fon  nom  fit 
lever  le  fiege,  enfuite  aidé  du  Comte  de  Ko- 
ningsmarck,  il  prit  les  villes  de  Novarin,  du 
nouveau  Novarin,  de  Modon  & de  Napoli  de  ’ J ^ 
Romanie.  Les  Vénitiens  achevèrent  de  confier-  conquête 
ner  les  Turcs  par  l’entreprife  qu’ils  firent  de  <le  la  Mo* 
penetrer  dans  les  Dardanelles.  Ces  Barbares  a-iée. 
voient  cru  ce  partage  absolument  impénétrable, 
cependant  l’entreprife  réufïït,  & fut  fuivie  de  la 
reddition  de  Patras,  de  Lepante,  de  Corinthe, 
d’ Athènes,  & de  Cartel  Nuovo.  Lorfqu’on  re- 
çut cette  nouvelle  à Venife,  on  y fit  de  gran- 
des rejouïfïànces  trois  jours  de  fuite  ; le  Sénat 
fit  ériger  une  ftatue  de  Bronze  à Morolïni  avec 
une  infeription  pour  immortalifer  fa  mémoire, 

& on  augmenta  la  penfion  de  tous  les  Officiers 
qui  s’étoient  diftingués. 

Le  Doge  étant  venu  à mourir  dans  ce  temps-  Morofini 
là,  Venife  ne  crut  pouvoir  mieux  difpofer  de  eft  cia  00- 
cette  dignité  qu’en  faveur  de  Morofini.  La  Cor-  ge. 

ue  Ducale  lui  fut  envoiée,  & l’engagea  àjurti- — * 

fier  le  choix  de  la  Republique  par  quelque  nou- 
velle  conquête.  Il  fit  des  efforts  extraordinai- 
res pour  s’emparer  de  Negrepont , qui  pourtant 

ne 
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,|)E  Venise.  ne  réuflîrent  point.  Le  Procurateur  Jérôme  Coj~ 
naro  eut  plus  de  bonheur  en  Dalmatie  & en  Al- 
banie, où  il  commandoit  l’Année  Vénitienne. 
11  avoit  forcé  Clin  de  fe  rendre  à difcretion , & 
chaffé  les  Turcs  du  Fort  de  Narino  qui  eft  à la 
pointe  du  Port  de  Narenta.  Il  eût  pouffé  plus 
loin  fes  conquêtes;  mais  la  Flotte  n’aiant  pu  le 
joindre  à caufe  des  vents  contraires,  il  s’en  re- 
tourna à Spalatro,  où  il  mit  fes  troupes  haraf- 
JioroCni  fées  en  quartier  d’Hiver.  Le  Doge  Morofini 
retourne  tomba  malade  r & les  Médecins  ayant  déclaré 
à Venifc.  que  rien  ne  je  pourroit  guérir  qu’un  change- 
ment d’air,  il  s’en  retourna  à Venife,  où  il  fut 
reçu  au  Palais  de  St.  Marc , avec  toutes  les 
marques  d’afteftion  qu’il  avoit  lieu  d’attendre 
d’une  patrie  reconnoiflante.  Il  laifla  le  Prove- 
diteur  General  Cornaro,  pour  continuer  le^blo- 
».  i eus  de  Malvafia  qu’il  ayoit  commencé  avant 

16*0.  fon  départ.  Vers  le  printemps  le  blocus  fut 

converti  en  Siégé,  & la  ville  fe  rendit  par  com- 
pofition.  Les  Vénitiens  eurent  encore  quelques 
avantages  en  Dalmatie;  mais  ils  furent  un  peu 
balancés  par  la  perte  de  Valier.. 

Bravoure  & Cet  Amiral,  avoit  été  commandé  avec  le  vaif- 
AiorcdeVa-  feau  St.  Marc  pour  aller  à Milo,  faire  la  cot- 
* le&e  du  tribut  de  cette  Ifle  qui  fe  monte  à dix 

mille  écus  par  an.  Il  eut  le  malheur  de  rencon- 
trer en  chemin  dix  vaiffeaux  de  guerre  d’Alger 
commandés  par  Mezzo-Morto,  fameux  Pirate. 
Les  Vénitiens  ne  purent  éviter  le  combat. 
près  une  défenfe  vigoureufe  le  feu  prit  malheu.- 
reufement  aux  poudres  du  St.  Marc,  & le  fit 
fauter  en  l’air.  L’Amiral  fe  défendit  encore 
long-temps  ; mais  ayant  enfin  perdu  fon  gou- 
vernail, Valier' emporté  d’un  coup  de  Canon» 

& fon  Lieutenant  bletfé  à mort , il  fut  abordé 
& enfonça  dans  la  Mer,  pendant  que  les  Turcs 
s’ainufoient  à le  piller.  La  Bannière  de  St.  Marc 


fut 
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.fat  encore  malhcureufe  en.  deux  autres  combats,  df.  Venisk. 
Lès  Turcs  dont  ces  vidloires  avoient  ranimé  le  _____ 
courage,  allèrent  attaquer  Chia.  Les  Generaux  1695. 
Vénitiens  l’abandonnèrent  la  nuit,  fans  donner  Pr‘fe  dc 
à une  partie  de  leurs  troupes  qui  étoient  en  clu0* 
campagne  pour  la  garde  de  Tille , le  temps  de 
s’embarquer  avec  eux , de  forte  qu’elles  tombè- 
rent dans  l’efclavage.  Les  Turcs  commencèrent 
par.  faire  pendre  quatre  Millionnaires  Italiens, 

& abolirent  enfuite  le  Rite  Latin , en  faveur 
des  Grecs  à qui  ils  rendirent  leurs  biens. 

L’Empereur  ayant  refolu  de  faire  la  Paix 
avec  les  Turcs,  les  Vénitiens  firent  aufli  la  leur  paix  de 
en  même  temps , par  la  médiation  de  Guillaume  Cariovitz; 
111,  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Les  articles  l69ÿ* 
en  furent  lignés  le  16  Janvier  1699,  à Carlo- 
vitz,  village  litué  fur  le  Danube,  près  de  Pe- 
terwaradin. 

Ce  qui  regardoit  les  Vénitiens  fut  ainfi  réglé; 

Qu'ils  demeuteroient  en-  palîeflion  de  ce  qu’ils 
avoient  gagné  dans  la  Morée.  Que  Lepante  fq- 
roit  évacuée  par  la  Republique;  le  Château  de 
Romelie  démoli , aulîi-bien.  que  Prevefa.  Que  les 
Iiles  de  Sainte  Maure,  de  Leucade,  & d Engia 
ielleroient.  Que  les  Ifles  & les  Mers-  de  l’Archi- 
pel, feroient  au  Turc.  Qu’il  n’exigeroit  point 
de  tribut  pour  l’Hle  de  Zante.  Que  les  Forts  de 
Chnin , Sing , Ciclut  & Gabella  dans  la  Dalma- 
tie,  demeureroient  aux  Vénitiens.  Qu’on  tire- 
roit  des  lignes  droites  depuis  la  Fortereffe  de 
Chnin,  jufqu’à  celle  de  Vertica,  & de  Vertica 
à celle  de  Sing , de  celle  de  Sing  à celle  de  Dua- 
ro,  nommée  Zaduaria,  delà  à Vergoraz  & de- 
là aux  forterefies  de;Ciclut  & de  Gabella,  pour 
lafep.aration  des  confins.  Que  la  Seigneurie  de 
Raguze  feroit  annexée  à l’Empire  Ottoman;  & 
qu’  il  feroit  nommé  des  Commiffaires  pour  re-  Le  îan# 
gler  quelques  autres  points  moins  importuns.  vieu/W 


Tït.Vehtse, 
Le  7 Le- 
vrier. 

Les  Véni- 
tiens de- 
meurent 
neutres 
durant  la 
guerre 
d'Efpagne. 

1710. 

Le  Cardinal 
Ottoboni 
nommé 
pour  être 
Protc&eur 
de  la  France 
à ironie. 


Les  Véni- 
tiens fe 
brouillent 
avec  la 
France  à 
ce  fujet. 

1711. 

Recher- 
chent l’a- 
mitié de 
cette  Cou- 
ronne. 


J7ia. 


164  Introduction  a l’Histoire 

Un  an  après , le  Chevalier  Soranzo  que  le 
Sénat  avoit  cholfi  pour  l’Ambaffade  de  Conflan- 
tinople  y fit  fon  entrée  publique  & eut  fon  au- 
dience du  Grand  Seigneur. 

La  Republique  a fagement  confervé  la  Paix 
au  milieu  des  troubles  dont  l’Europe  a été  agi- 
tée à l’occafion  de  la  fucceflion  d’Efpagne.  Elle 
n’eft  point  fortie  des  Loix  d’une  prudente  neu- 
tralité. 11  eft  vrai  qu’il  parut  une  efpece  de  rup- 
ture entre  elle  & la  Cour  de  France.  Cette  der- 
nière avoit  choifi  le  Cardinal  Ottoboni  Venb- 
tien , pour  remplir  la  charge  de  Prote&eur  de 
la  Nation  Françoife  à Rome;  la  Republique  s'y 
oppofa,  fur  ce  que  fes  Loix  défendent  qu’un 
Citoyen  après  avoir  été  chargé  de  fes  affaires  » 
paffe  au  fervice  des  autres  Cours.  La  France 
s’étant  obftinée  dans  fon  choix,  & le  Cardinal 
l’ayant  accepté,  toute  fa  famille  fut  privée  des 
Privilèges  de  la  Nobleffe  & exilée  de  l’Etat,  les 
Ambaffadeurs  furent  rappellés  de  part  & d’au- 
tre , & tout  fembloit  s’acheminer  à de  plus 
grands  reffentimens.  Mais  l’affaire  n’eut  pour- 
tant pas  d’autres  fuites , & on  en  demeura  dans 
les  termes  d’un  fimple  refroidiffement.  L’année 
fuivante  fur  les  difpofitions  qui  fembloient  très 
prochaines  à une  Paix,  entre  les  hauts  Alliés 
& cette  Couronne,  les  Vénitiens  recherchèrent 
la  France, & envoyèrent  un  Noble  à Paris  pour 
y renouer  l’ancienne  bonne  intelligence.  La 
Seigneurie  avoit  encore  deux  autres  motifs. 
Les  Armateurs  François  troubloient  le  commer- 
' ce  du  Golfe , & l’obligèoîent  de  faire  convoyer 
tous  fes  Marchands  par  des  vaiffeaux  de  guerre» 
dépenfe  dont  elle  étoit  bien  aife  de  fe  délivrer. 
En  fécond  lieu  elle  n’auroit  pas  été  fâchée  d’a- 
voir l’honneur  de  la  Médiation.  Il  y eut  un  pa- 
reil refroidiffement  entre  elle  & la  Cour  de  Ma- 
drid, à l’occafion  de  ce  qu’elle  reconnut  enfin 

l’Em- 
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l’Empereur  Charles  VI,  en  qualité  de  Roi  d’Ef-  de  Venise, 
pagne.  Quoiqu’on  n’eût  point  accepté  les  of- 
fres de  fa  Médiation , elle  ne  laiffa  pas  d’envo- 
yer au  Congrès  d’ U trecht,  demander  des  répa- 
rations des  Domages  caufés  pendant  la  guerre, 
mais  on  n’eut  pas  beaucoup  d’égard  à cette  pré- 
tenfion. 

Dès  le  commencement  de  l’année  1715,  Ie8  re  coffre 
Vénitiens  avertis  que  le  Turc  faifoit  de  grands  ies  TiuC5% 
arméniens  qui  pouvoient  bien  être  deilinés  con- 
tr’eux,  fe  hâtèrent  de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  Ils  ne  furent  pas  long-temps  dans  l’in- 
certitude , & le  Sultan  leur  déclara  effective- 
ment la  guerre , quoique  l’Empereur,  qui  avoit 
encore  la  France  fur  les  bras,  eût  fait  dire  par 
fon  Ambaffadeur  à la  Porte  Ottomane,  que  II 
les  Vénitiens  étoient  attaqués,  il  ne  pouvoit  fe  - 

difpenfer  de  les  fecourir.  Le  Pape  & les  Che-p^JJ1^,  j 
valiers  de  Malte  joignirent  leurs  forces  à celles  Mor(fet 
4e  la  Republique,  cependant  iis  ne  purent  em- 
pêcher la  perte  de  la  Morée,  & ils  n’en  au- 
roient  pas  été  quittes  pour  fl  peu;  mais  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  ayant  envoyé  fes  armées  enllon-  ; 

grie  contre  ces  Infidèles , cette  puiffante  diver- 
fion  donna  lieu  aux  Vénitiens  de  refpirer.  La 
Flotte  du  Grand  Seigneur  attaqua  Pille  de  Cor- 
fou, & après  y avoir  débarqué  une  armée  affez 
forte,  y entreprit  le  fiege  de  la  Capitale  qui  elt  j ' ' 
la  feule  ville  fortifiée  qu’il  y ait  dans  toute  l’Is-Le  Général 
le.  Le  courage  & l’habileté  du  General  de  de  Schuy- 
Schuylenbourg , qui  s’y  étoit  enfermé,  fauva lenbourç 
la  Place.  Entre  autres  marques  de  reconnoif- *5uvcCor- 
fance  que  l’Etat  donna  à ce  General , il  y eut tou* 
un  Décret,  par  lequel  on  lui  décerna  une  Sta- 
tue dans  la  Place  de  Corfou.  Tout  le  fort  de 
cette  guerre  étant  tombé  fur  la  Hongrie,  ne  fait 
rien  à l’Hiltoire  de  Vcnife , excepté  quelques 
combats  Cw;  Mer  qui  ne  décidoient  prefque 

rien. 
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De  Venise, rien,  & quelques  Places  tantôt  prifes  & tantôt 
perdues,  il  ne  s’efl:  rien  paffé  de  fort  mémora- 
ble jufqu’à  la  Paix  qui  a rendu  à la  Republique 

■ fa  première  tranquilité.  Les  Articles  en  furent 
Paix^de*  ^Sn^s  3 Paflarovitz  le  21  de  Juillet  1718. 
laffarovitz.  Depuis  cette  époque  la  Republique  a évité 

‘de  prendre  part  aux  guerres  de  fes  voifins.  Elle 
ne  s’eft  nullement  départie  de  la  neutralité, 

...  lorsque  l’Empereur  perdoit  le  Milanez  & le 
JMantouan , & lorsqu’enfuite  il  attaqua  les  Turcs 
qui  le  reduifirent  à faire  une  paix  très  desavan- 
tageufe. 

«.  , , Les  Vénitiens  ne  paffent  pas  pour  avoir  la 

Vénitiens?*  & la  délicateffe  d’efprit  qui  brille  dans 

les  Florentins  ; ils  ont  néanmoins  beaucoup  de 
prudence  & de  jugement,  & en  ont  donné  de 
grandes  marques  dans  des  conjonftures  dange» 
reufes;  puisqu’ils  ont  trouvé  le  moyen  d’affer- 
mir leur  liberté  depuis  tant  defiecles,  au- lieu 
■que  les  Florentins  avec  tout  leur  bel  efprit  n’ont 
pu  les  imiter.  Aufli  la  confervent-ils  cette  li- 
berté avec  une  circonfpc&ion  fcrupuleufe;  Dès 
que  quelqu’un  d’entr’eux  leur  paroit  avoir  plus 
d’autorité  qu’ils  n’en  veulent  dans  un  particu- 
lier, ils  ont  grand  foin  de  l’écarter  & de  l’en- 
voyer à Pefchiora,  ou  à Legnano,  ou  en  quel- 
y que  autre  lieu  femblable,  de  peur  que  le  Peu- 

ple de  Venife  ne  s’attache  trop  à lui.  Ils  font 
1 \ ^ pointilleux  & d’un  naturel  fi  fenfible  , que  la 

% moindre  raillerie  peut  caufer  une  haine  immor- 

■ c;  ' ; telle , qu’ils  favent  pourtant  diflimuler  adroite- 

ment jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  une  occafîon  de 
fe  vanger.  La  Nobleffe  la  trouve  aifément  dans 
le  Grand  Confeil,  lorsqu’il  eft  queftiqn  de  dif- 
pofer  des  charges.  Ils  font  fort  ménagers  dans 
leur  domeftique,  & ils  épargnent  autant  qu’ils 
peuvent  pour  fournir  au  jeu,  & aux  autres  plai- 
£rs  auxquels  ils  fe  livrent  fans  nulle  referve. 

Com- 
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Comme  les  Courtifanes  publiques  fontpermifes,  devenus. 
& que  les  parens,  principalement  les  Nobles, 
laiffent  à leurs  enfans  une  liberté  exceffive, 
fans  parler  de  la  complaifance  des  domefliques 
pour  toutes  les  pallions  de  leurs  maîtres,  il  efl: 
aifé  de  juger  de  la  vie  libertine  que  rnene  une 
jeunefle  qui  n'eft  retenue  par  aucun  égard. 

L’Etat  de  Venife  mérité  une  attention  parti-  situation 
culiere,  tant  par  rapport  à fa  Capitale  qu’à  eau-  de  venife. 
fe  de  la  fituation  de  fes  Etats , dont  quelques- 
uns  font  le  boulevart  de  la  Chrétienté.  Sa  Ca-  • ; 

pitale  efl  grande  & bien  peuplée , fon  aflïete  la 
met  i couvert  d’infulte,  car  du  côté  de  Terre- 
ferme,  elle  efl;  fituée  au  milieu  .des  * Lagunes,  Dcs  Laga» 
qui  s’étendent  tout  à l’entour,  jufques  àquel-nes* 
ques  mille  pas  de  largeur,  & en  rendent  l'abord 
très  difficile.  Il  y a des  endroits  fi  peu  pro- 
fonds qu’on  a été  obligé  d’en  marquer  le  paffa- 
' ge  par  des  pieux  qu’il  efl:  aifé  d’arracher  en  cas 
1 debefoin,  de  forte  qu’une  armée  étrangère  fe 
perdroit  aifément.dans  cet  endroit.  La  ville 
n’épargne  ni  foin  ni  dépenfe  pour  empêcher 
qu’elles  ne  fe  remplifTent  du  fable  que  la  Brente 
y charie,  parce  qu’en  ce  cas  Venife  feroit  à de- 
couvert  de  ce  côté;  fans  parler  de  l’air  que  ces 
marécages  rendroient  encore  plus  mai  fain.  El-' 
le  a auffi  peu  à craindre  du  côté  de  la  Mer;  par- 
ce que  l’eau  efl;  trop  bafle  dans  les  ouvertures 
par  où  la  Mer  fe  jette  dans  les  Lagunes,  pour  ?*'• 

que  des  bateaux  chargés  y puiflent  palier.  Il  n’y  * * 
a que  celle  du  Lido  qui  ait  quelque  profondeur,  , 
mais  ce  palTage  efl  gardé  par  un  bon  Château. 

Les. 

* Les  Lagunes  font  un  terrain  bas  de  cinq  ou  fi* 

- failles  de  large,  que  la  Mer  a inondé,  8c  au  milieu 
duquel  étoient  quelques  Ifles  qui  forment  I3  ville 
de  Venife , fans  compter  un  grand  nombre  d’autres 
petites  qui  ne  font  guère  plus  élevées  que  U fi*» 
pctficic  de  l’eau.  . . ^ - 
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Les  Païs  que  la  République  pofTede  en  Terre- 
ferme,  font  le  Trevifan,  le  Padouan,  le  Vicen- 
tin , le  Veroneze , le  Bergamafc , la  Brefce , le  Cre- 
mafe  & le  Polefin.  Elle  a encore  une  grande 
partie  du  Frioul , de  l’Iftrie , de  la  Dalmatie  & de 
P Albanie , outre  les  Ifles  de  Corfou , Zante , Cé- 
rigo,  Tinncs,  Curzola,  & Cefalonie.  Ces  Païs 
font  fertiles  en  blé,  Vin,  Huile,  &c.  fur-tout 
en  foie. 

On  a calculé  que  Venife  & les  Ifles  des  en- 
virons rapportent  tous  les  ans  à l’Etat,  y com- 
pris le  produit  du  fel,  3000000.  de  Ducats. 

LeTrevifan.  280000. 


ftï  . ipF 

Le  Padouan.  , 

400000. 

Le  Vicentin. 

200000. 

^ 'â.4 

Le  Veronez. 

360000. 

'fiJ+r'M  ,-*■  ] 

Le  Bergamafc. 

300000.  4^4.  . 

* ; 

Le  Cremafc. 

I^OOOO»  -« 

î»! 

Le  Breffan. 

1200000. 

Le  Polefin. 

140000. 

M L«\,  A 

Le  Frioul. 

50000. 

I 1 

La  Dalmatie,  l’Iflrie, 

l’Albanie, 

& les  Ifles. 

800000. 

Sans  la  Morée. 

Total.  6890000.  de  Duc.  * 

On  n’y  comprend  point  les  coniifcations , ni 
les  fournies  cafuelles,  ni  l’argent  qui  fe  tire  en 
cas  de  befoin , de  la  vente  des  grandes  Charges, 
des  Titres  de  Noblcfle  , ni  les  contributions 
extraordinaires  que  l’on  fait  payer  aux  Juifs,  ni 
les  Décimes  qui  fe  lèvent  fur  le  Clergé. 

On  compte  au  contraire  que  les  dépenfes  or- 

dinai- 

* Mr.  de  St.  Didier  fait  monter  les  revenus  adu- 
lés de  cette  République  à plus  de  dix-huit  millions 
de  nos  livres;  au  relie  notre  Auteur  veut  parler  de 
Ducats  d’argent  qui  valent  quarante-huit  , ou  cin- 
quante fous  de  notre  monnoie , félon  Amçiçt  de  i» 

Huuüaie^eRt  U a emprunts  çe  «lçnl, 
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dftiaires  de  l’Etat,  en  temps  de  Paix,  ne  vont  de  vkwise. 
point  à 4000000  de  ducats.  Ce  qui  fait  que  Scm.  écono- 
quand  la  République  eft  long-temps  en  Paix , el- m ie* 
le  peut  aifément  remplir  fes  Coffres. 

Avant  la  guerre  de  Candie,  il  y avoit,  dit- 
on,  dans  le  Tréfor  de  St,  Marc,  entr’autres  ri- 
cheffes  , quatorze  à quinze  Millions  d’Argent 
content,  & une  chaîne  d’or  que  quarante  Cro- 
cheteurs  pouvoient  à peine  porter , & que 
l’on  faifoit  voir  au  peuple  tous  les  ans  dans  la 
place  de  St.  Marc,  à certains  jours  de  folemni-; 
té.  On  la  faifoit  tendre  pour  cela,  le  long 
du  portique  du  Palais , qui  eft  fur  la  place , dont 
elle  tenoit  les  deux  faces,  & la  République  y 
ajoutoit  tous  les  ans  quelques  anneaux  de  l’or 
de  l'épargne.  La  guerre  de  Candie  a épuifé 
tout  cela.  > • • * - » 

La  principale  force  des  Vénitiens  eft  la  Ma-  scs  Force*, 
rine.  Ils  peuvent  armer  en  très  peu  de  temps 
plus  de  quarante  Galeres , & quantité  de  Ga- 
leaffes  & d’autres  Vaiffeaux.  Leur  Arcenal  eft 
renommé  par  l’Artillerie  & par  la  quantité  pro- son  Arce* 
digieufe  d’armes  que  l’on  y tient  toujours  pré-  nal, 
tes  pour  le  befoin  , de  forte  qu’on  peut  tout 
d’un  coup  équiper  une  Flotte  & armer  une 
multitude  de  foldats.  Le  nombre  des  ouvriers  ■ . . 
qu’on  y entretient  en  temps  de  paix;  nepaffe  • ■ 

point  cinq  cens  pour  l’ordinaire;  mais  en  temps 
de  guerre  on  l’augmente  jufqu’à  deux  milie. 

La  moitié  des  revenus  que  l’on  tire  du  Breffan 
eft  emploiée  à l’entretien  de  P Arcenal,  & la 
Republique  n’a  rien  plus  à cœur  que  le  foin  do 
le  voir  toujours  bien  fourni. 

Quant  au  commerce  des  Vénitiens  -,  il  faiïtSonC 
avouer  qu’il  eft  bien  déchu  depuis  quelque  merce, 
temps.  Aiftrefois  qu’ils  avoient  leuls  le  com- 
merce d’Alep  & d’Alexandrie,  iis  en  tiroient 
les  épiceries  qu’ils  vendoient  aux  autres  Na-, 

Tm«  Il . H tions 
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D*  Vehise. tions  de  l’Europe,  au  prix  qu’ils  voulaient.  À 
prefent  que  d’autres  peuples  les  ont  fupplantés, 
on  prétend  que  les  revenus  de  cet  Etat  font  di- 
minués de  plus  de  trois  Millions  déçus.  Les 
Manufactures  de  Glace  & de  Cryftal  que  Louis 
XIV  établit  dans  fon  Royaume,  & la  défenfe 
qu’il  fit  d’y  en  tranfporter  de  celles  qui  fe  fai* 
foient  à Venife,  cauferent  une  grande  perte  à 
la  Republique , aufli  - bien  que  les  Edits  qui 
défendirent  les  points  de  Venife.  Cette  forte 
de  Marchandées  ne  fe  débite  prefque  plus  qu’aux 
Allemands,  aux  Turcs,  & aux  Arméniens,  que 
les  Vénitiens  ménagent  beaucoup  par  cette 
jaifon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Gouvernement , il  eft 
«on  Gou-  tout  entre  les  mains  de  la  Noblefle  ; car  les  Ci- 
tciiicment.  tadins,  & les  Nobles  de  Terre  ferme  ne  font, 
à proprement  parler,  que  des  fujets,  qui  ne 
font  point  admis  aux  grandes  dignités  de  l’Etat. 
Les  Citadins  peuvent  pourtant  parvenir  à de 
certaines  places  que  les  Nobles  Vénitiens  regar- 
dent  comme  au  deflous  d’eux.  Telles  font  les 
. charges  de  Secrétaire,  de  Réfident  & autres 
femblables.  Le  Chancelier  elt  aufli  tiré  de  leur 
Corps. 

Li  Noblef-  La  Noblefle  Vénitienne  eft  compofée  de  ces 
<e  Vcnûien-  Familles  que  le  Doge  Pierre  Gradenigo  appella 
ne.  pour  compofer  le  Grand  Confeil , auxquelles 

©n  en  ajouta  trente  autres  qui  étoient  diftin- 
guées  par  leurs  fervices , ou  par  les  fommes 
qu’elles  avancèrent  durant  la  fanglante  guerre 
centre  les  Génois , & foixante  & dix  autres  qui 
achetèrent  la  noblefle  durant  la  guerre  de  Can- 
die, & à qui  on  la  vendit  d’autant  plus  volon- 
tiers que  les  malheurs  publics  avoient  rendu 
l’argent  rare  & néceflaire.  * 

Quoique  ces  Familles  foient  réputées  toutes 
égales , étant  toutes  également  écrites  dans  le 
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Livre  d’Or,  on  ne  lai  fie  pas  d’avoir  égard  ^DEVEwrsEi- 
Vantiquité  de  la  Noblcfle , lorsqu’il  s'agit  de 
difpofer  de  charges  un  peu  confidérables , & on 
préféré  les  Familles  de  la  première  inftitution  à 
celles  qui  n’ont  été  reçues  que  le  fiecle  pâlie. 

Il  y a aufli  des  Familles  étrangères  qui  font  Maifons  E- 
incorporées  dans  le  corps  des  Nobles  Vénitiens,  trangeres 
favoir  celle  de  Valois,  la  Maifon  Royale  de qui  le 
Bourbon,  la  plupart  des  Princes  d’Italie  , ycniT 
tous  les  Neveux  des  Papes  depuis  Innocent  VJLII,  tiCns. 
les  Familles  de  Richelieu,  Joyeufe,  Mazarin  , 
d’Argenfon , &c.  Ceux  qui  font  de  ces  Familles, 
lorsqu’ils  fe  trouvent  à Venife,  ont  droit  de  fe 
trouver  au  grand  Confeil  & d’y  donner  leur  fuf- 
frage;  mais  parce  qu’ils  n’y  refident  pas,  ils  ne 
fauroient  prétendre  aux  dignités,  comme  ils  ne 
font  pas  aulli  obligés  d’obferver  les  Loix  fi  ri* 
goureufement  que  les  autres. 

C’eft  la  raifon  pour  laquelle  la  Republique  a Contrainte 
fagement  réglé  qu’aucun  Noble  ne  doit  rcce-ouv>t  la 
voir  ni  prëfens , ni  penfions  des  Puiflànces  K-  vénitien- 
trangeres , ni  pofleder  des  biens  dans  les  terres  nc, 1 1 
de  leur  domiuation,  moins  encore  fe  marier  lui 
ou  fes  Enfans  hors  du  Pais , ni  avoir  de  com- 
merce avec  les  Miniftres  étrangers  ou  avec  leurs 
Domeftiques.  Elle  a voulu  empêcher  par-là  que 
la  Noblefle  ne  s’attache  à d’autres  Princes,  & 
n’époufe  leurs  intérêts  au  préjudice  de  l’Etat , 
que  l’argent  ne  pafie  dans  les  Païs  Etrangers , 

& que  fon  fecret  ne  foit  trahi.  Il  cft  pourtant 
permis  de  prendre  des  Alliances  avec  les  No- 
bles de  Terre  ferme,  qui  font  dans  les  Païs  de 
la  Republique.  Il  eft  aufli  défendu  aux  Nobles 
de  s’allier,  avec  les  Secrétaires,  les  Avocats, 
les  Notaires,  les  Médecins,  les  Marchands  d’é- 
tofe  de  foye,  & de  glaces,  en  un  mot  avec  les 
Famille  Citadines, Ce  qui  feroit pourtant  un  mo- 
yen d«  relever  certaines  Familles  Nobles , mais 
w i.  H 2 pau- 
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n Venise.  pauvres,  jufqu’à  n’avoir  pas  même  le  néceflai- 
re.  S’il  leur  arrive  de  contracter  de  pareils  ma- 
riages , leurs  enfans  font  déchus  des  droits  de 
la  Noblefle.  Le  droit  d’ainefle  eft  compté  pour 
rien  parmi  les  Nobles;  les  freres  partageant  tous 
également. 

D D0rt  Le  Chef  de  la  Republique  eft  le  Doge  qui 
E'  eft  choifi  par  une  éleftion  libre , qui  pourtant 
préféré  ordinairement  quelqu’un  des  Procura- 
teurs de  St.  Marc,  ou  quelque  perfonnagelllus- 
tre,  qui  ait  fervi  utilement  la  République  dans 
les  AmbafTades  ou  dans  le  Commandement  de 
la  Flotte  ou  de  l’Armée.  Quoiqu’on  lui  donne 
le  Tittre  de  Sérénité,  que  toutes  les  Lettres  aux 
Potentats  & les  Decrets  de  la  Régence  foient  é- 
crits  en  fon  nom , & la  Monnoye  frappée  à fon 
coin  , il  rt’eft  pourtant  en  effet  que  le  premier 
Citoyen  d’une  Republique  libre , fournis , com- 
me le  dernier  des  fujets , à la  feverité  des  Loix 
qui  ont  fur  lui  droit  de  vie  & de  mort.  On  a 
vu  le  Doge  Marin  Falicr  décapité  par  ordre  de 
la  Republique,  & François  Fofcaro  depofé  à 
caufe  de  la  decrepitude  de  fon  âge*  fans  égard 
aux  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Pa- 
trie. Le  Doge  ne  peut  fortir  de  la  ville,  ni  vo- 
yager dans  le  Païs,  fans  la  permiilîon  des  Séna- 
teurs qui  lui  font  donnés  pour  examiner  fes  ac- 
Sa  ïenfion.  tions  & fes  démarches.  Sa  Penfion  eft  d’onze 
mille  trois  cens  écus  que  la  Republique  lui  fait 
payer.  Tant  qu’il  eft  en  charge  fes  enfans  & 
fes  freres  font  exclus  des  Ambaffades , & de  tous 
les  emplois,  qui  demandent  quelque  confiance. 

Toute  l’autorité  eft  dans  le  Sénat  & le  Grand 
Confeil,  qui  eft  compofé  de  cent  vingt  per- 
fonnes  nommées  les  Prégadi,  parce  qu’elles 
font  invitées  de  s’y  trouver;  du  Doge,  & des 
ftx  Sénateurs  qui  font  comme  fon  Confeil;  des 
Procurateurs  de  St.  Marc,  des  Sages  grands  de 
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Terre  ferme,  des  Sages  des  Ordres,  des  qua- De  yENlsE< 
rante  Confeillers  de  la  Quarantie  Criminelle , du 
College  des  dix , & des  Sous*Pregadi , (ces  der- 
niers n’ont  point  de  fuffrage).  C’eft  à ce  grand 
Confeil  qu’appartiennent  les  Affaires  d’Etat. 

Tous  les  Nobles  Vénitiens , qui  ont  l’âge  de 
vingt-cinq  ans  paifés  y ont  droit  de  Seance  & 
de  fuffrage.  Il  a le  pouvoir  de  remplir  les  pla- 
ces vacantes  & de  former  de  nouvelles  Loix. 

Le  Confeil  des  Dix  & les  trois  Inquifiteurs,  dont  conseil 
deux  font  tirés  du  Confeil  des  Dix  & le  troi-  des  dix. 
fîeme  du  Confeil  du  Doge,  doivent  veiller  à k 
fureté  de  l’Etat,  & à punir  les  crimes  de  Leze- 
Majefié.  Sa  feverité  & la  maniéré  courte  & 
prompte , dont  ce  Confeil  ufe  envers  les  crimi- 
nels tient  affez  des  anciens  Jugemens  de  Weft- 
phalie.  Quiconque  a le  malheur  de  tomber 
entre  fes  mains,  efl  regardé  comme  un  homme 
perdu  fans  reffource.  Cette  Inquifition  Politi- 
que entretient  un  nombre  incroyable  d’Ef- 
pions,  qui  lui  font  rapport  de  tout  ce  qui  fe 
paffe  à Venife;  de  forte  qu’il  eftprefque  impof- 
fible  que  la  moindre  chofe  leur  échappe,  quel- 
que précaution  qu’on  prenne  pour  la  tenir  fe- 
crette.  Nous  ne  parlerons  point  des  autres  Tri- 
bunaux de  Venife,  cela  nous  méneroit  trop 
loin,  & on  peut  confulter  ceux  * qui  en  ont 
donné  des  defcriptions. 

La  Republique  confine  avec  le  Pape  par  le  De  Tes  înte- 
Poîefin.  Il  s’en  faut  bien  que  l’Etat  Ecclefiaf-  rêrs  à l’c- 
tique  foit  d’une  force  à fe  mefurer  à elle  ; ce- 
la  n’empêche  point  qu’elle  n’en  ait  toujours  1 ‘ 

quelque  défiance.  Les  armes  fpirituelles  dont 
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Sx  V1HI8E.  k Coür  de  Rome  a coutume  de  fe  fervir,  ne 
'font  que  trop  d’imprellion  fur  les  Catholiques 
Ultramontains,  & les  Vénitiens  le  ménagent  au- 
tant qu’ils  peuvent  par  cette  raifon.  On  a vu 
néanmoins  par  la  vigueur  avec  laquelle  ils  ont 
foutenu  le  fameux  Interdit , que  la  frayeur 
qu’ils  avoient  autrefois  des  foudres  du  Vati- 
can efl:  bien  diminuée  ; & elle  ne  les  empê- 
cheroit  pas  de  s’oppofer  à lui  s’ils  voyoient  que 
fa  puiffance  temporelle  s’augmentât  trop.  Ils 
marquèrent  allez  de  furprife,  quand  il  fe  ren- 
dit maître  des  Duchés  d’Urbin  & de  Ferrare. 
Quand  Urbain  VIII  voulut  dépouiller  le  Duc 
de  Parme  du  Duché  de  Callro,  ils  prirent  ou- 
vertement le  parti  du  Duc  & obligèrent  le 
Pape  à le  lui  rendre.  Ils  prennent  toutes  les 
mefures  imaginables  pour  que  la  Cour  de  Ro- 
me ne  fe  mêle  point  de  leur  gouvernement , 
comme  ils  en  donnèrent  bien  des  preuvres  fous 
• -le  Pontificat  de  Paul  V.  Pour  couper  pié  à 
toutes  les  intrigues  qu’elle  pouvoit  former  par 
le  moyen  des  gens  d’Eglife , ils  les  ont  tous, 
exclus  des  Confeils  & emplois  qui  ont  rapport 
au  Gouvernement  politique  ; & lorfqu’il  efl: 
queflion  de  délibérer  fur  des  matières  où  le  Pa- 
Çe  efl;  intereffé,  tous  ceux  dont  les  fils  ou  les 
freres  poiledent  des  Prélatures  , font  obligés 
de  fortir  du  Confeil.  La  Republique  voudroiü 
bien  avoir  la  Collation  des  Evêchés  vacans  , 
qu’elle  fut  obligée  d’abandonner  à Jules  II,  mais 
elle  n’a  pu  rien  obtenir  jufqu’à  prefent , & tout 
ce  qu’on  lui  accorda  dans  le  xvi  fiecle,  ce  fut 
qu’elle  auroit  la  nomination  du  Patriachat  de 
Du  Pâtriar- Venife  & d’Aquilée.  Au  fujet  de  ce  dernier  au- 
char  d-’A-  quel  l’Empereur  prétend  avoir  droit  de  nom- 
«juiléc.  mer  f ies  Vénitiens  ont  la  prudence  de  ne  le 
laiiïer  jamais  devenir  vacant  ; car  aufll-tôt  que 
le  Patriarche  efl;  inhalé  dans  fa  dignité , il  fe 
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ehoifit  lui -même  un  Coadjuteur  qui  lui  fuc- De  Venise. 
eede. 

JLes  Vénitiens  ont  lieu  de  craindre  que  l’Em-A  l’égard 
pereur  trop  puiffanc  dans  l’Italie,  ne  faffe  revi- de  l’fcmpe. 
vre  les  anciennes-  prétenfions  de  l’Empire  fur[,e“r  ^ de 
Padoue  , Trevife,  Vicenze,  Vérone,  &c.  lis1  mputt* 
n’ont  rien  à redouter  du  relie  de  l’Allemagne , 
au  contraire  leur  intérêt  demande  qu’ils  foient 
toujours  amis  de  l’Empire  & de  l’Empereur,  à 
caufe  des  fecours  qu’ils  en  peuvent  efperer  en 
cas  de  guerre  contre  les  Turcs.  Nous  avons  vu 
que  la  diverfion  que  l’Empire  a faite  dans  les 
deux  dernieres  guerres  que  la  Republique  a 
Soutenues  contre  les  Intidelles , lui  avoit  facilité 
la  conquête  de  la  Morée , & fauvé  l’Etat  de  la 
ruine  dont  il  étoit  menacé  fans  les  victoires  du 
Prince  Eugene;  mais  la  Paix  de  Paffarowitz  les 
a privés  de  la  Morée.  Mais  le  nouveau  com- 
merce que  l’Empereur  vient  d’établir  au  port  de 
Triefte  dans  le  voifinage  deVenife,eft  d’autant 
plus  préjudiciable  aux- Vénitiens  que  ce  Prince 
:eft  maître  du  Milanez,  du  Mantouan  & des  Ro- 
yaumes de  Naples  & de  Sicile.  Une  puiilhnce 
fi  formidable  ne  peut  manquer  de  leur  caufer 
une  jaloulie,  qu’ils  dilfimulent  prudemment.  Mais 
s’il  fe  lioit  une  partie  pour  en  reflerrer  les  bor- 
nes, les  Vénitiens  entendent  trop  bien  leurs  in- 
térêts pour  n’y  pas  contribuer  de  bon  cœur. 

Tant  que TEfpagne  a pofledé  le  Milanez,  ç’s  a-  l’égard 
été  un  dangereux  voifin  pour  • Venife.  Cette  de  l’Efpa- 
Couronne  ne  pouvoit  fouffrir  que  la  R'epubli-  Sne* 
que  fe  fût  emparée  d’une  fi  belle  partie  de  ce 
Duché.  Ses  entreprifes  fur  les  Etats  de  l’Italie, 
fon  trop  grand  accroifiement  ont  toujours  trou- 
vé de  la  part  du  Sénat  toute  la  réfiftance  poffi- 
bte,  comme  dans  l’ affaire  de  la  Valteline  & plii- 
fieurs  autres  de  cette  nature.  On  n’a  point  ou-  • 
blié  à Venife  la  conjuration  du  Marquis  de  la 
> . Ii  a Gue- 
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Du  Venise.  Cucva;  mais  à préfent  que  l’Empereur  efl  maî- 
tre de  prefque  tout  ce  que  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  avoit  autrefois  en  Italie,  l’Efpagne  eft  fi 
reculée , que  la  République  n’a  prefque  plus 
rien  à démêler  avec  elle , que  par  rapport  à fon 
commerce. 

a l'égard  Ses  interêts  Par  rapport  à la  France  ont  ton- 
de la  fran-  jours  été  de  ménager  cette  Couronne , & de 
ce.  procurer  que  la  balance  entre  la  Maifon  d’Au- 

triche & celle  de  Bourbon  fût  toujours  dans  un 
équilibre  ,d’où  dépend  la  liberté  de  l’Italie  & la 
fureté  de  Venife  en  particulier.  C’eft  pour  cet- 
te raifon  que  fous  le  Régné  d’Henri  le  Grand  , 
elle  contribua  à maintenir  ce  Monarque  con- 
tre les  brigues  des  Efpagnols.  C’eft  aufîi  pour 
cela  que  dans  les  Conclaves  , les  Cardinaux 
Vénitiens  ont  ordre  de  fe  joindre  avec  ceux  de 
la  Faction  Françoiie,  pour  TElettion  d'un  nou- 
veau Pape  , afin  de  contrebalancer  la  Faftioa 
Autrichienne. 

Quant  au  Roi  de  Sardaigne , tant  qu’il  n’a  été 
que  Duc  deSavoye,  il  a eu  toujours  quelque 
démêlé  avec  la  République  à caufe  de  fa  préten- 
fion  fur  le  Royaume  de  Chypre.  Ils  ne  s’accoe- 
doient  point  le  Doge  & lui  pour  les  titres.  Le 
Doge  en  lui  écrivant  infer.oit  bien  dans  le  corps 
de  la  Lettre  le  mot  d’ÆteJTe,  mais  la  fufcrip- 
tion  rt*avoit  que  ceux  d'illujtrijfme  & d’excellen- 
tijfme.  Le  titre  de  Roi  & de  Majejlé,  que  ne 
lui  refufent  point  aujourdhui  les  autres  Puiffances 
a levé  cette  difficulté , & les  Vénitiens  n’ont  plus 
de  motifs  qui  puifle  altérer  la  bonne  harmonie. 
Au  contraire  le  Roi  de  Sardaigne  fait  en  Italie, 
une  figure  qui  doit  le  leur  rendre  refpeftable. 

, Le  tranllation  du  Duc  de  Lorraine  en  Tofca- 
ne,  & fon  mariage  avec  l’heritiere  de  Charles  VI 
. laquelle  enfei  me  la  République  de  bien  des  côtés, 
doit  porter  les  Vénitiens  à de  .grand  menage- 
, mens,  * 
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mens , & pour  cette  püiflance  qui  les  incommo- l>£  Venise. 
deroit  beaucoup  en  cas  de  guerre,  & pour  les 
amis  dont  les  fecours  feroient  neceflaires  fi  cette 
même  püiflance  attaquoit  leur  République. 

Le  Roi  des  deux  Siciles  a des  places  impor- 
tantes fur  IeGolphe,  & l’amitié  des  Vénitiens  lui 
peut  être  utile  pour  le  commerce  qu’il  veuf  éta- 
blir dans  fes  Etats;  mais  les  Vénitiens  de  leur 
côté  ont  interet  de  ne  pas  rompre  avec  lui.  En 
cas  de  guerre  , il  pourroit  incommoder  beau- 
coup leur  commerce  du  Levant. 

Nous  avons  affez-vu  que  Venife  & Gênes  font A lepnrd' 
deux  rivales  irréconciliables,  & ce  qui  les  ai- jj?. Ia  RcPu* 
grit  encore  davantage , c’eft  le  refus  que  fait  la  cènes.  ^ 
première  de  fouffrir  que  l’autre  aille  de  pair  avec 
elle.  Elle  la  rémercia  même  d’un  fecours  con- 
fidérable,  qui  lui  fut  offert  durant  la  guerre  de 
Candie,  à condition  feulement  que  les  deux  Ré- 
publiques feroient  traitées  également. 

Comme  elle  n’a  point  d’intérêt  avec  les  autres 
Etats  de  l’Italie,  que  d’en  conferver  la  liberté,, 
elle  entretient  avec  eux  une  parfaite  union. 

Les  Ligues  Grifes  & les  Suïfles  font  beaucoup  A ]»evar<p 
de  cas  de  fon  amitié,  qu’elle  cultive  auflï  de  fa  des  Suiflcv 
part,  afin  qu’en  cas  de  befoin  elle  puifle  y le- 
ver des  troupes;  de  leur  côté  ils  font  bien  aifes, 
d’avoir  un  paflage  libre  fur  fes  Etats  pour  leurs 
nouvelles  levées. 

- Le  commerce  des  Epiceries  que  les  Portugais  A j>?çÎTt|: 
s’étoient  approprié , lui  avoient  donné  de  la  bai-  des  Fortu- 
ne pour  cette  Nation  ; mais  à préfent  que  les  gais, 
chofes  ont  fl  fort  changé,  rien  n’empêche  que 
cette  Couronne  & Elle  ne  puiflent  vivre  paifible- 
ment  à l’avenir. 

L’Angleterre  & la  Hollande,  ont  toujours  ef-  a l’égard 
timé  fon  Alliance,  parce  que  l’intérêt  de  césde*  aune» 
trois  Etats  eft  le  même  ; favoir  la  conservation 
de  l’équilibre  entre  les  Maifons  d’Autriche  & de  nw<  1 
H 5 - Bour- 
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Di  Vikise.  Bourbon.  Les  Couronnes  du  Nord  n’ont  prefc 
que  rien  à démêler  avec  elle,,  excepté  la  Polo- 
a gnev  à caufe  du  Turc. 

4u  Turc.  Le  volûn  le  plus  redoutable  de  tous  pour  le» 
.Vénitiens,  c’ett  le  Turc.  C'eft  fur  eux  ordinai- 
rement que  tombe  fa  colere  contre  les  Chré- 
tiens; & quoiqu’ils  puiffent  toujours  compter 
fur  les  galeres  du  Pape,  & fur  les  fecours  de 
Malte,  ils  évitent  néanmoins , autant  qu’ils  peu- 
vent, tout  fujet  de  rupture  avec  lui. 

Ils  aiment  mieux  qu’il  leur  en  coûte  des  pre- 
fens,  pour  le  Vifir  & pour  les  autres  Miniure». 
de  la  Porte , quand  ils  peuvent  éviter  par-lâ  u- 
ne  guerre  oü  il  y a plus  à perdre  qu’à  gagner. 
Il  y a pourtant  quelque  apparence  que  les  Turcs 
ne  fe  remettront  pas  fi-tôt  de  la  guerre  ruïneufe- 
quia  fini  par  le  Traité  de  Paffarovitz,  fur -tout 
fi  l’Empereur,  la  Pologne,  & les  Vénitiens 
demeurent  fermes  dans  l’Alliance  défenfive, 
qu’ils  ont  faite  entre  eux  contre  cet  ennemi  com- 
mun. Les  Vénitiens  ne  l’attaqueront  pas  les  pre- 
miers , il  eft  trop  de  leur  intérêt  de  le  ménager 
à caufe  de  leur  commerce  de  Turquie qui  leur 
rapporte  des  fommes  confidéra^ks» 
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Suite  Chronologique  des  Doges  de  de  vinme, 
Venife  jufques  à l’année  174.1.- 

Le  Dogat  fut  d’abord  établi  à Hèraclée,  & 
le  premier  Duc  étoit  né  dans  cette  ville 
alors  très  floriflante.-  Les  premiers  Ducs- 
étoient  élus  mais  Souverains  &-  fore 


differens  des  Doges  d’aujpurdhui,. 

Elu  l’an  Mort  l’ani 

697  Paul  Luce  Anafestoj  » 717' 

717  Marcel  Tegalliano.  1^6 

726  Orso  Ipato.  737 

737  Mestrbs  de  Cavalerie  pendànt  en- 
viron s ans-..  ' 74a- 

74a  Theodaï  Ipato;  On  lui  creva  les 

yeux  & on  l’exila.  752’  - 

75a  Gallav  II  eut  le  même  fort  que  fon 
■ Prédecefieur,  753. 

753  Dominique  Monegario,  ou  Mone- 

gazzo,  aveuglé  & chaffé.  758 

758  Maurice  Galbaio,  s’aflocia  fon  fils 

Jean,  & mourut;  781  • 

781  Jean  Galbaio*,  s’affocia  aulïï  fon1  fils-, 

on  les  chafla.  804'  . 

804  Obeleric  Antenorio  , & fes  deux- 

freres,  chaffés.  809* 

809  Ange  PXrticipatioî  , 827’ 

827  J USTINIEN  PARTICIPATIO’,  fils.  $29 

829  Jean  Participatio  , frere  de  Jufti- 
nien;*  il  mourut  Moine.  H'avoit  été 
dëpofé  parune  fédition;  836’ 

83  6 Pierre  Gradenigo,  s’aflocia  fon  filsr 

& fttt-alTaffiBé,  - - - ■ c 8<74- 

, % - -•  H fr  364-.  Or» 
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D*V*nise.  Elu  l’an  Mort  l'air 

864  Ors o Participation  l’Emp.  Bafile 

le  lit  Grand-Ecuier.  88t 

881  Jean  Participatio,  fon  fils  & fes 

freres  Pierre  & Orfo.  887 

.887  Pierre  Tribun,  909 

, 909  Orso  Badoaro  , il  eft  mort  en  o- 

de.ur  de  Sainteté.  932 

932  Pierre  Candien.  939 

939  Pierre  Badoaro*  941 

, 941  Pierre  Candien  II , fils  de  Pierre' 

Candien.  - 952 

952  Pierre  Candien  III,  fils,  périt  dans 

une  fédition.  976, 

97 6 Pierre  Orseolo, -mort' en  odeur  de 
' Sainteté.  978 

978  Vital  Candien  abdiqua  & fe  fit  * 

Relrgieu::.  979 

979  Tribuno  Mémo  abdiqua  & fe  fit 

Religieux.  ‘ 99-1 

991  Pierre  Orseolo  II ,.  fils  du  Doge 

de  même  nom.  1009 

3009  Otton  Orseolo,  fils,  chafTé.  1024 

1024'  Pierre  Barbolan  , ou  Centravic. 

Le  Patriarche  d’Aquilée,Jrcre  d’Ot- 
ton  Orfeolo,  fit  prendre  Pierre , l’en* 
ferma  dans  un  Monaftere  , & fe 
faifit  du  Dogat  jufqu’au  retour  de 
fon  frere  qui  venoit  de  mourir.  A- 
yant  appris  la  nouvelle  de  fa  mort,, 
il  mit  en  fa  place  Dominique  Or- 
feolo qui  fut  chaffé  au  bout  de 


trois  jours*  > 1034 

1034  Dominique  Fiabanico.  1044 

Il  fit  ordonner  que  les  Doges  ne 
prendroient  plus  de  Collègues. 

1044  Dominique  Contarini.  i©6p 

k><5o  Dominique  Silvio  chaffé.  1083 


1083  Vx- 


v • 


“T*  **"  ' **"  “ ***  

- • — — - **  • ' 

Ere  l’Univers.  Liv;II.  Chap.III. 

F8l 

Elu  l’an  Mort  l’an  de  Venise. 

1083  Vital  Falier. 

1096 

1096  Vital  Michiele. 

l-IOI 

. iioi  Ordelafo  Falier. 

TI20 

1120  Dominique  Michiele. 

II3I 

1131  Pierre  Polani. 

II48 

1148  Dominique  Morosini. 

II5<S 

1156  Vital  Michiele-  IL. 

H73 

1173  Sebastien  Ziani. 

1178  Orio  Malipiero  , ou  Mastrope- 

1178 

TRO. 

rrç2 

.1192  Henri  Dandolo. 

1205  Pierre  Ziani,  fils  de  Sebaflien , il 

1205 

abdiqua. 

1228 

1228  Jaques  Tiepolo. 

1248 

1248  Marin  Morosini.. 

1252 

1.252  Regnier  Zencl 

1268 

1268  Laurent  Tiepolo. 

1275 

1275  Jaques  Contarini  abdiqua. 

1280 

1.280  Jean  Dandolo. 

Ce  fut-  fous  lui  que  Fon  commença 
à battre  la  monnoie  d’or  qui  a pris 
de  ce  Duc  le  nom  de  Ducat, 

129® 

1290  Pierre  Gradenigoj 

1302 

1302  Marin  Georgio. 

1313 

,1313  Jean  Soranzo. 

1329 

1329  François  Dandolo. 

1339  • 

1339'Bartelemi  Gradenigo. 

1342 

1-342  André’  Dandolo. 

1354 

* 

1354  Marin  Falier,  décapité  à caufe  de 

fa  tyrannie 

1355 

1355  Jean  Gradenigo.. 

I35<S 

1356  Jean  Delfin. 

1361 

1361  Laurent  Celsi. 

i3<55 

1-365  Marc  Cornaro. 

1368 

1368  André’  Contarini. 

.1383 

1383  Michel  Morosini. 

.1384 

13&4  Antoine  Venier..  - 

UP° 

. H 7 1400  Mlr 

✓ , 

■ 
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Di  Venise.  Elu  l’ân;  Mort  l’aîr 

1400  Michel  Stenon.  1413. 

1413  Thomas  Mocenigoi  1423 

« 1423  François  Fqscari.  •»'  1457 


Ce  Doge  avoit  rendu  des  fervices- 
très  importons  à fa  Republique  qui 
pour  fa  recompenfe  le  dépofa  à l’â- 
ge de  84  ans  à caufe  de  fa  Vieil- 


leffe , il  mourut  peu  de  jours  a- 
près  de  chagrin  & d’infirmité. 

1457  Pascal  Malipiero.  1462'-  1 

1462  Christofle  Moro.  14711. 

Depuis  lui  les  Doges  ne  comman- 
dent plus  les  armées.- 

1471  Nicolas  Trono.  1473: 

1473  Nicolas  Marcel.  1474 

1474  Pterre  Mocenigo.  1475 

1475  André’  VendraminO;  1477- 

1477  Jean  Mocenigo.  1485 

.1485  Marc  Barbarigo.  • ,1486 

i486  Augustin  Barbarigo,  frere.-  1-501 

1501  Leonard  Loredano»  1521 

1521  Antoine  Grimani.  1523; 

4 1523  André’  Griti.  1539 

1539  Pierre  Lando:  1545 

1545  François  Donat.  1553 

1553  Marc  Antoine  Trevisan  , mort 

en  odeur  de  Sainteté.  C’étoit  le 
pere  des  Pauvres.-  1554 

1554  François  Venier.  1.5 5# 

1556  Laurent  Priuli.  1559 

1559  Jerome  Priuli,  fon  frere.  1567 

1567  Pierre  Loredano.  1570 

2570  Louïs  Mocenigo.  1577  ’ 

1577  Sebastien  Venier.  1578' 

1578  Nicolas  da  Ponte.  1585 

158$  Pascal  Cigogna.  1595 

i'SPS  Marin  Grimani.  1606 


I606  Léo- 


b*  l’Univers.  Lw.II.  Chap.III.  183 

Elu  l’an  Mort  l’an  D*  VwiHS. 

1606  Leonard  Donat.  1612 

1612  Marc  Antoine.  Memmo.  1615 

1615  Jean  Bembo.  1618 

I(5i8  Nicolas  Donat,  le  peuple  ne  l’ap- 
prouva point,  & Dbnat  ne  gouver- 
na qu’un' mois. 


1618  Antoine  Priuli  la  même  année;  1625 

1623  François  Contàrini,  1625 

1625  Jean  Cornaro.  . ..  1630 

• 1630  Nicolas  Contàrini,  1631 

1631  François  Erizzo.  1646- 

1646  François  Molino;  1655 

1655  Charles  Contarinf..  I6$6 

1656  Bertüccio  Falier.  ' 1658 

-1658  Jean  Pezari.  1659 

1659  Dominique  Contartol  r675 

1675'  Nicolas  Sagredo  , fon  Election 

• n’eut  pas  lieu , parce  que.  le  peuple  T 

».  ne  l’approuva  point.  I6f6 

•1676  Louis  Contàrini.  1684 

1684  Marc  Antoine  Justiniani.  1688 

•1688  François  Morosini.  1694 

1694  Silvestre  Valier.  1700 

1700  Marc  Antoine  Mocenigo.  1709- 

1709  Jean  Cornaro.  172* 

• 1722  Aloizo  Mocenigo.  1732 

1732  Carlo  Ruzzini.  i?3S 

•1735  Aloisio  Pisani.  K74® 

1741  Pierre  Grimant. 
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i:$4  Introduction,  a i/Histoire: 

t -y.. 

CHAPITRE  IV. 

*.  » , 

DE  LA  REPUBLIQUE 
DE  GENES \ 

LA  ville  de  G en  es  étoit  déjà  connue  du 
temps  de  la  fécondé  guerre  Punique,  puif- 
que  Magon  frere  du  fameux  Annibal  la  détrui- 
fit,  & qu’elle  fut  prefque  auiîi  tôt  rebâtie  par 
les  foins  de  Spurius  Lucretius.  Depuis  ce  temps- 
là  Genes  fut  toujours  fous  la  domination  des 
Romains.  Après  la  décadence  du  l’Empire  d’Oc- 
.cident  caufée  par  Pinvafion  des  Goths,  elle  fut 
foumife  à ces  peuples,  jufqu’à  ce  que  Narsès 
eut  renverfé  le  nouveau  Royaume  qu’ils  s’é- 
toient  formé  en  Italie,  & appellé  les  Lombards- 
à leur  place , qui  en  conquirent  une  partie  con- 
fidérable..  ■ -, 

Ce  changement  coûta  cher  à la  ville  de  Ge- 
nes. Rotharis  Roi  des  Lombards  la  faccagea  de 
maniéré  qu'il  n’y  lailfa  qu’un  monceau  de  pier- 
res. Charlemagne  en  fit:  relever  les  ruines , & 
tant  que  l’Empire  refia  aux  François,  elle  fut 
toujours  gouvernée  par  un  Comte  particulier. 

Le  premier  fut  Audçmar  parent  de  cet  Em- 
pereur, (d’autres  difent, qu’il  étoit  né  à Genes, 
& forti  d’une  Famille  de  Francs).  11  eft  du  moins 
certain  que  c’étoit  un  heureux  & habile  guerrier. 
11  gagna  une  viftoire  navale  fur  les  Sarrazins,& 
conquit  l’Ifle  de  Corfe. 

L’Etat  de  Genes  eut  beaucoup  à foufFrir  dans 
le  dixième  flecle,  lorfque  les  Sarrazins  firent; 
defeente  en  Italie  avec  une  armée  fofmidabie. 
U.  prirent  Genes  après  une  longue  & vigou- 

reufe 
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teufe  réfiftance , paflèrent  tous  les  hommes  au  fil  Genes; 
de  l’épée  & emmenerent  en  Afrique  les  femmes 
& les  en  fans  pour  en  faire  des  efelav es*  La  ville  le 
rétablie  bientôt  de  cette  perte. 

Ses  habitans  fe  mirent  à négocier  fur  mer.  Sous  un 
& devinrent  en  peu  de  temps  li  puiflans , & fi  gouverne- 
fiers , qu’ils  refuferent  enfin  d’obéïr  à leurs epu* 
Comtes.  Ils  les  dépouillèrent  de  toute  l’auto-  109<s. 
rité  qu’ils  avoient  , & ne  voulurent  plus  fe  .... .....  ■ ■ 

gouverner  que  par  un  Confeil  formé  des  prin- 
cipaux Citoiens.  Ils  en-  élurent  tous  les  ans 
quelques-uns,  pour  préfider  àceConfèil,  mais 
fe  nombre  de  ces  Chefs  ne  fut  point  d’abord 
fixé.  Ils  en-  prenoient  tantôt  plus , tantôt 
moins.  Sous  cette  forte  de  Gouvernement  la. 
République  fe  rendit  très  puifTante  fur  Mer  ; & 
au  commencement  du  douzième  fiecle  , elle 
fut  en  état  d’envoyer  de  grands  i'ecours  à Bau- 
douin Roi  de  Jerufalem,  contre  les  Infidelles , 

& contribua  à la  prife  de  Céfarée,  & à celle  de- 
Tripoli.  - r 

Ce  fut  à la  conquête  de  cette  première  pla- 
ce,qu’un  Génois,  nommé  Guillaume Embriaco, 
fauta  le  premier  fur  les  murs  de  la  ville,  & eue 
pour  fa  part  du  butin  le  fameux  * bajfin  l'Eme 
raude  , que  l’on  montre  encore  aujourdhui  à 
Genes.  Baudouin  donna  aux  Génois  par  recon- 
noiffance  deux  rues  de  Jerufalem  & de  Jaffa,  a- 
vec  une  partie  de  la  Douanne  qu’on  établit  àCe- 
farée , à Alep , & à Ptolemaïde. 

Le 

♦ Il  y a une  ancienne  tradition,  qui  veut  que  ce 
foit  ce  même  baffin,  où  l’Agneau  Pafchal  fut-fervià 
la  derniere  Cene  que  Jesus-Christ  célébra 
vec  fes  Difciples.  On  y en  montre  encore  un  au- 
tre de  Calcédoine,  où.  l'on  pre'tend  que  la  tête  de 
Jean  Baptifte  fut  préfenrée  à la  fille  d'Herodias.  Le 
Le&eur  prendra,  s’il  lui  plaît,  ces  traditions  pour  ce 
qu’elles  valent»  . 
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Cenes.  fiede  fuivant , il  s’éleva  une  fanglante  guer- 

Gnerre  des  re>  entre  ^es  Génois  & ceux  de  Pife,  au  fujet- 
Genoîs  8c  de  Pille  de  Corfe.  Ces  derniers  s’en  étoient 
des  Pifans.  approprié  une  partie,  & prétendoient  au  droit 
■ de  difppfer  des  Evêchés  de  cette  ifle.  Les  Pi- 
fans  eurent  tout  le  defavantage  pofiible,  leur  Ca- 
pitale fut  afïîégéepar  Mer  & par  Terre  ;&  ils  ne 
fe  tirèrent  de  cette  guerre  funefte,  que  par  un  Trai- 
te ignominieux.  Entre  autres  articles,  ils  s’obli- 
gèrent que  les  maifonsde  Pife  ne  pourroient  être 
plus  hautes  que  d’un  étage.  »,  ; 

Ces  fortes  de  Traités  qui  flêtrifient  une 
Nation  , ne  fubfiltent , que  jufqu’à  ce  que  le‘ 
plus  foible  , qui  confent  alors  à recevoir  un 
joug  fi  dur , fe  trouve  en  état  de  le  fecouer.. 
Audi  les  Pifans  fe  » relevèrent  - il  au  bout  de 
trois  ans  des  conditions  qu’on  leur  a voit  impo- 
•fées.  . . toi  ’ W - «Stu. & ' 

Les  Génois  aidèrent  aux  Arragonnois  à pren- 
dre Almeîie  & Tortôfe,&  en  1144  le  Pape  Lu- 
pape  Luce  ce  11  affranchit  leur  République  d’une  contri- 
Ii,  aux  Ge-biition  qu’elle  avoit  coutume  de  payer  tous  les 
ans  au  Siégé  de  Rome,  à caufe  de  Tlfle  de  Cor* 
fe  qu’elle  poffédoit.  Cette  contribution  confif- 
toit  en  deux  Marcs  d’or.  « . - , 

Frédéric  I,  après  la  rédu&ion  de  Milan, ayant 
fournis  à fa  domination  le  Royaume  delà  Bour- 
gogne Trans-jurane  força  les  Génois  de  fe  fout- 
mettre  à lui,  malgré  la  longue  réliftance  qu’ils 
lui  firent.  Ils  .ne  purent  même  calmer  l’org- 
ge  dont  ils  étoient  menacés,  qu’en  payant  mil- 
le Marcs  d’argent,  en  faifant  ferment  de  fidé- 
lité, & en  difeontinuant  les  Fortifications  qu’ils" 
avoient  commencé  d’élever  autour  de  leur 
Ville.  ' : 

L’Ifle  de  Sardaigne  fut  un  prétexte  de  guer- 

- * s • • o.  ; i°. 


Il  %6. 

Frefent  du 


J101S. 


JI4+. 


Autre  guet' 


Sfcnîî**  ie  entre  les  Génois  & les  Pifans,  qui  vouloienr 
- * .-fe  l’approprier.  Ces  deux  peuples  continuèrent 

' de 


id  by  Google 


f 


DE  l’UnIVE  RS.  Ll V.  II.  C HAP.  IV.  1 87 

4e  fe  la  difputer  les  armes  â la. main,  jufqu’à  gexes* 
ce  qu 'enfin  Frédéric  I les  mit  d’accord , en 
ordonnant  qu’elle  feroit  partagée  entre  eux , fur 
le  pied  qu’ils  l’avoient  déjà  pofledée  en  com- 
mun. .-V  • • . 

On  avoit  déjà  fait  quelque  changement  dans  ~er”^* 
la  forme  du  gouvernement  de  Genes.  Au-lieu un’î’otlcüL 
de  Confuls,  on  avoit  mis  à la  tête  de  la  Ré- 
publique une  forte  de  Magiftrat  appellé  Podef 
ta,  quoiqu’à  dire  vrai,  il i n’y  eût  rien  de  fixé  . . -, 
par  les  Loix  touchant  fon  autorité , puifqu’on 
en  revenoit  tantôt  aux  Confuls  & tantôt  au  Po- 
defta,  félon  qu’on  s’étoit  bien  ou  mal  trouvé 
de  celui  qui  fortoit  de  charge. 

Les  Pifans  s’étant  mis  en  tête  d’avoir  auflî  Autre  ^net' 
leur  part  de  l’Ifle  de  Corfe  & d’y  faire  des  con-  [|sc£jfarnes. 

quêtes  ; la  guerre  fe  renouvella  entre  ces  deux ^ 

Puiflânces.  Elle  fut  fanglante  & dura  dix-fept  Iî9,. 
ans,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ces  Republiques  con-  > ■-« 
.vinrent  d’une  trêve  de  5 années.  Ce  fut  durant  lan- 
cette guerre  que  le  Marquis  de  * Gavi  tranf-  Marquifat 
•porta  aux  Génois  pour  la  tomme  de  quatre-cens 
mille  livres,  tout  le  droit  qu’il  avoit  fur  cet- 
te Seigneurie.  La  Republique  rompit  auflî  a- 
vec  celle  de  Venife,en  faveur  du  Comte  de  Mal- 
fée,  qui  vouloit  envahir  l’ille  de  Candie  furcet- 
te  derniere.  Mais  cette  guerre  fut  bientôt  a- 
•mortle  par  un  trêve  de  5 ans,  qui  fut  prorogée 
plufîeurs  fois. 

i vLa  mefinteüigence  de  l’Empereur  Frédéric  II  ns  embras- 
avec  le  Pape  Grégoire  IX,  ne  permit  pas  auxfent  lepaiti 
Génois  de  garder  la  neutralité.  Ils  s’attache-  1>aPe 
rent  aux  intérêts  de  ce  dernier , & les  Pifans  ^Empereur, 
embraflerent  ceux  de  l’Empereur.  Le  mm-  p .* 

men-  1241, 

* Gavi  eft  une  pétite  ville  à fi  lieues  de  Genes, fur 
les  confins  du  Montferrat  & du  Milanez.  Elle  eft 
très  importante  pat  là  ûtuaeion, 
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€ a n k s.  mencement  de  cette  guerre  leur  fut  fatal.  Fré- 
déric leur  prit  Savone  & fon  fils  naturel  Henri, 
qui  étoit  Roi- de  Sardaigne,  battit  leur  F lotte , 
fit  prifonniers  les  Légats  du  Pontife  & plu- 
sieurs Prélats  qui  s’y  étoient  embarqués.  Ils 
reparerent  pourtant  cette  perte  & ne  contri- 
buèrent pas  peu  à faire  changer  la  face  des 
affaires  d’Italie,  & à y ruiner  celles  de  l’Em- 
pereur, 

Accommo-  Après  fa  mort,  les  Etats  voifins  cherchèrent 
dement  les  moyens  de  finir  les  longues  querelles  des 

tenté.  Génois  & des  Pifans , par  un  accommodement 

fiable  & folide.  Il  s’y  trouva  du-  commence- 
ment beaucoup  de  difficultés,  mais  la  plus  gran- 
de'regardoit  les  deux  places  de  Lerice  & de 
Trebiano.  Ces  derniers  ne  s’en  vouloient  point 
deflaifir  & les  autres  ne  pouvoient.  Ce  refou- 
dre à les  leur  abandonner.  Les  Florentins  fu- 
* rent  choifis  pour  arbitres  , & les  adjugèrent 

aux  Génois;  mais  la  partie  qui  Ce  croyoit  lézée 
dans  ce  jugement,  ne  voulut  point  y aquiefeer,. 
; ~ & la  guerre  recommença.  Florence  & Luques 

, 25  6i  favoriferent  les  Génois.  La  Flotte  de Pife  fut  en- 
tièrement ruinée  & Lerice  fe  rendit  à;  fes  vérita- 
bles maîtres. 

L’an  fuivant  apporta  une  nouvelle  maniéré  de 
gouvernement  à la  Republique  de  Genes.  Le 
Podefta  dé-P°defta  fut  dépofé,le  peuple  reprit  toute  l’auto- 
pofé . Capi-  rtté  qui  avoit  été  jufques-là  entre  les  mains  de  la 
tan-établi.  Noblefïe,  & la  donna  à Guillaume  Boccanegra 
fous  le  nom:  de  Capitan; 

Guerre  des  Les  Génois-  Ce  brouillèrent  de  nouveau  avec 
Génois  arec  les  Vénitiens  à Toccafion  de  l’Eglife  de  St.  Saba, 
Tes  veni-  de  St,  Jean  d’Acre.  Chacun  la  prétendoit  en- 
tiere  comme  nous  avons  déjà  dit.  Le  Pape 
choifi  de  .part  & d’autre  pour  décider  leur  dif- 
férent avoit  prononcé  qu’ils  la  pofledaffent  en 
commun.  Les  Génois  peu.  contens  de.  fa  fea- 

ten- 
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tence,  fe  munirent  de  la  prote&ion  du  Coui-GenssA  \ 
te  de  Monfort  Gouverneur  de  la  place,  & à - 
la  faveur  de  quelques  Soldats  s’emparèrent  de 
force  du  lieu  contelié  entr’eux  & les  Vénitiens. 

Ceux-ci  au  premier  avis  qu’ils  eurent  de  cette 
violence,  équipèrent  une  i’iotte,  dont  ils  don- 
nèrent le  commandement  à Laurent  Tiepolo.  Ce 
Général  attaqua  les  Génois  qui  perdirent  vingt- 
cinq  Galeres  , après  cette  vi&oire  il  fit  voile 
à St.  Jean  d’Acre , & tomba  fur  le  quartier  des 
Génois , qu’il  faccagea. 

Le  Pape  ménagea  une  trêve  entre  ces  deux 
Républiques.  Les  conditions  furent  que  tant 
qu’elle  dureroit.les  Génois  s’abiliendroient d’al- 
ler à St.  Jean  d’Acre,  & que  ceux-ci  leur  ren- 
draient deux  mille  de  leurs  prifonniers  fans 
rançon;  mais  cette  trêve  ne  dura  guere.  Mi-  - - m 
chel  Empereur  de  * Trebifonde ayant chalTé  Bau- 
douin  de  Conftantinople  s’attira  l’appui  des  Gé- 
nois en  leur  donnant  la  ville  de  Smyrne,  &f  Pe- 
lade comme  d’un  autre  côté  les  Vénitiens  favori- 
foient  Baudouin,  cela  donna  lieu  derecoinmen- 
cer  la  guerre.  - . 

LeCapitan  Boccanegra  fut  dépouillé  de  fa  di- Nouveaux 
gnité,  & la  Noblefie  fe  reflaifit  du  gouverne- troubles  à 
ment.  Ce  fut  environ  dans  ce  temps-là  que  les Genes> 
dangereufes  Faélions  des  Guelphcs  & des  Gibe-  iig(  m 
lins  prirent  naiffance.  Les  familles  des  Grimai- Les  Guei* 
di  & des  Fiefques  embrasèrent  la  première , les  phes  & les 
...  Doria  Gibelins, 

* C’étoit  Michel  Faleologue,  non  pas  Empereur 
de  Trehifonde  comme  le  dit  l’Auteur  Allemand  , mais 
ïuteur  des  enfans  de  Ducas  II  qui  avoir  régné  à An- 
drinople.  Il  s’empàra  enfuite  de  l’Empire  d’Andri- 
nople  en  faisant  mourir  fes  Pupiles,  après  s’être  fer- 
vi  de  leur  nom , pour  envahir  l’Empire  de  Conftan- 
tinople. 

t Pera  eft  à prefent  un  des  Faubourgs  de  Conftàn- 
tinople;  les  AtnbalTadeurs  des.  frinccs  Chrétiens  y 
logent  tous,  • • 
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G eh  es.  Doria  & les  Spinola  fe  joignirent  à l’autre.  Ce» 
derniers  fe  rendirent  les  plus  forts,  & chaffe» 
rent  de  Genes  leurs  adverfaires , qui  fe  refu* 
gierent  à la  Cour  du  Roi  de  Naples.  Le  Pa- 
pe vint  à bout  d’appaifer  ces  troubles,  & obtint 
que  les  Exilés  pourroient  retourner  dans  leur 
Patrie.  v. 

La  guerre  fe  ralluma  l’an  1280,  entre  les  Gé- 
nois,. les  Vénitiens,  & les  Pifans.  Les  prémiers 
n’eurent  pas  long-temps  ce  double  ennemi  fur 
mo.  les  bras;  car  ayant  pris  cinq  Galeres  fur  Ici 
Vénitiens,  ils  leur  renvoyèrent  les  prifonniers 
fans  rançon  & cette  attion  les  defarma.  Genes 
débaraffée  & n’ayant  plus  à tenir  tête  à deux 
Puiffances  à la  fois,  employa  tous  fes  efforts 

contre  les  Pifans  ; les  Flottes  fe  joignirent  ; le 

. combat  fut  fanglant  & déciüf.  Les  Génois  cou- 
lèrent à fond  fept  Galeres,  en  prirent  vingt-huit. 
Le  nombre  des  morts  fe  monta  à cinq  mille,  & 
celui  des  prifonniers  à dix  ou  onze  mille.  Ce  qui 
fkdire  à quelques  railleurs  qn'il  y avoit  alors  plus 
de  Pifans  à Genes  qu’à  Pife  même.  Les  vaincus 
ne  purent  jamais  fe  relever  de  cette  défaite , ni 
j*po.  empêcher  la  perte  d’Elbe  & de  Livourne , & 
^'obtinrent  enfin  la  paix  qu’à  condition  de  céder 
tout  ce  qu’ils  poffédoient  dans  Pille  de  Corfe , & 
une  grande  partie  de  la  Sardaigne,  avec  une 
fomme  d’argent  pour  les  fraix  de  cette  guerre; 
il  fallut  auffi  promettre  que  de  quinze  ans  ils 
ne  mettroient  en  Mer  aucun  vaiffeau  de  guerre. 
' La  paix  avec  les  Vénitiens  n’avoit  pas  duré  fi 

Guerre  re-  long-temps,  & ces  derniers  avoient  livré  l’an- 
commenc^e née  d’auparavant  un  combat  naval,  avec  perte 
contre  les  de  quatre-vingt-cinq  vaiffeaux , & de  fept  mille 
Vénitiens,  hommes.  L’Amiral  des  Vénitiens  tomba  entre 
les  mains  des  ennemis;  mais  ceux-ci  n’eurent 
pas  la  fatisfa&ion  qu’ils  fc  propofoient  d’avoir, 
ée  k mener  en  triomphe,  & d’en  faire  un  agréa- 
ble 
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ble  fpeftacle  aux  Citoyens.  La  douleur  d’être  g skis. 
vaincu  & refervé  à cet  affront  fe  tourna  en  un 
fi  grand  defefpoir,  qu’il  fe  calfa  la  tête  contre  la 
muraille.  La  ville  de  Padoue  employa  utilement 
fa  médiation, pour  réconcilier  les  deux  Républi- 
ques. Celle  de  Venife  fut  contrainte  de  promet-  pa;x  tTte 
■ne  que  de  treize  ans  elle  n’enverroit  point  de  les  veni* 
Galeres  en  Syrie.  tiens. 

Les  fédirions  recommencèrent  à Genes,  & 
les  Spinola  furent  encore  obligés  de  fortir  des 
Terres  de  l’Etat.  L’Empereur  Henri  VII  cal- 
ma tout  à la  vérité  par  fa  préfence , & la  tran- 
quilité  qu’il  rétablit,  charma  fi  fort  les  Génois, 
que  pour  lui  marquer  leur  reconnoi fiance,  ils 
lui  firent  un  préfent  de  cent  mille  Ducats,  & 

& un  autre  de  vingt  mille  à l’Impératrice.  A 
fon  départ  il  leur  laifla  Ugotin  pour  les  gou-L’Empereu* 
verner  ; mais  peu  de  temps  après  un  Moine 
nommé  Bernard  Politien  de  l’Ordre  des  Domi- 
nicains,  ayant  empoifonné  cet  Empereur,  enhofiie.le 
lui  donnant  la  communion,  les  troubles  de  Ge-  24  d’Aoâ*. 
nés  recommencèrent;  les  Guelphes  reprirent  en- 
fin  le  defiiis,  & tranfporterent  la  Souveraineté 
de  Genes  à Robert  Roi  de  Naples , première- 
ment pour  dix  ans , & enfuite  pour  fix  autres  ; 
mais  les  Gibelins  firent  des  efforts,  & vinrent  à 
bout  de  les  chafier. 


Ils  élurent  Simon  Boccanegra  pour  Duc  de  Boeeanejw 
Genes.  Celui-ci  abattit  le  parti  des  Guelphes,  J?,°Se  dc 
& fit  exclure  la  Noblcfie  du  gouvernement.  Ce-  encs* 
r la  dura  peu,  la  Noblefle  l’obligea  lui-même  à ï.. . 
fe  demettre  de  fa  dignité,  & on  ne  vit  plus  pen- 
dant quelque  temps  qu’une  funefte  alternative 
du  gouvernement  des  Nobles  & de  celui  du 
peuple,  jufqu'à  ce  que  tout  fut  pacifié  par  le 
Duc  de  Milan  , qu’il  prirent  premièrement 
pour  leur  arbitre,  & enfuite  pour  leur- Souve- 
rain. . - r y 
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G ers  s.  Les  Génois  rompirent  encore  avec  les  Véni- 
tiens , & eurent  du  defavantage  devant  Negre- 
feU cootte** P°nt-  Ls  Y perdirent  cinq  Galeres  avec  leur  A- 
mirai  & quatre  mille  combatans,  dont  néan- 
moins ils  rachetèrent  la  plupart.  Les  Vénitiens 
eurent  leur  tour.  Leur  Flotte  combinée  avec 
celle  d’Arragon  fut  entièrement  défaite  par  l’A- 
miral Pagamo  Doria.  Trente  de  leurs  Galeres, 
& dix-huit  de  celles  d’Arragon  furent  prifes  par 
les  Génois  ; mais  la  chance  tourna  de  nouveau 
l’année  fuivante.  Ces  derniers  virent  leurs  en- 
nemis fe  rendre  maître  de  trente  Galeres  & em- 
mener quatre  mille  cinq-cens  prifonniers.  Il  eft 
vrai,  qu’ils  eurent  bientôt  leur  revanche,  car  - 
ils  défirent  la  Flotte  Vénitienne  & firent  plus  de 
cinq  mille  prifonniers  entre  lefquels  fe  trouva 
l’Amiral  Pifani,  fans  parler  des  morts,  dont 
le  nombre  n’étoit  guere  moindre.  La  Paix  qui 
I3SJt  termina  cette  guerre  fe  fit  à condition  que  les 
* prifonniers  feroient  relâchés  de  part  & d’autre  : 
Que  les  Génois  ne  pourroient  point  envoyer  de 
vaiiTeaux.de  guerre  dans  le  Golfe,  ni  les  Véni- 
tiens entre  Pife  & Marfeille  : Que  Scala  di  Tara 
feroit  interdite  aux  uns  & aux  autres  durant 
trois  ans.  u - 

La  même  année,  Calo-Jean,  Empereur  de 
Les  Génois  Grece,  fit  prefent  aux  Génois  de  l’iilede  Lesbos, 

& c‘llcl  ans  après  lalTés  de  la  domination  du  Duc 
e*de  Milan,  ils  chafferent  de  leur  ville  le  Gou- 
verneur qu’il  y tenoit,  fe  choifirent  un  Duc, 

& firent  un  accord  avec  celui  de  Milan , par 
lequel  leur  Duc  s’obligeoit  de  payer  tous  les 
ans  quatre  mille  Ducats  au  Milanez,  & d’en- 
tretenir quatre  cens  hommes  d’infanterie  à fon 
fervicfc. 

Autre  guer-  s Nous  avons  déjà  dit  que  le  couronnement  du 

re  contre  les  jeune  ®-°i  de  Chypre  avoit  donné  occafîon  à u- 
enmens,  ne  gUerje  entre  lui  & les  Génois,  parce  quq.le. 

*'■ ..  •'«•■F' 
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Baile  ou  Miniftre  des  Vénitiens,  & celui  des  Gens  s. 
Genoiâ  fe  conteftant  le  pas , ce  Prince  s’étoit 
déclaré  pour  les  Vénitiens  ; celui  des  Génois  l’a- 
yant voulu  prendre  de  force  & ayant  même  ar- 
mé fes  gens  pour  cela,  les  Tuteurs  du  jeune 
Roi,  avertis  par  les  Vénitiens,  avoient  fait  jet- 
ter  par  les  fenêtres  autant  de  Génois  qu’il  en  é- 
toit  venu  au  Château. 

La  Republique  ne  fut  pas  plutôt  informée  de 
cette  aétion,  qu’elle  envoya  une  Flotte  forint- R°i  de 
dable,  qui  prit  Nicofie,  & Farnagoufte,  & o-  chyPre  mu- 
bligea  le  Roi  à leur  faire  la  fatisfaction  qu’ils  ™js"ux  e 
demandèrent.  Les  articles  furent  qu’il  fe  mettrait 
fous  la  protection  des  Génois;  qu’en  douze  ans 
il  leur  payerait  deux  millions  douze  mille  qua- 
tre-cens  florins  d’or,  pour  les  fraix  de  la  guer- 
re, outre  quatorze  mille  Ducats  de  tribut;  qu'ils 
auraient  Famagôufte  pour  nantiflement  de  la  pre- 
mière forame  ; & que  pour  le  tribut  il  leur  don- 
nerait une  caution  fuffifante. 

Cette  guerre  réveilla  l’animofîté  naturelle  des 
deux  Republiques  de  Gcnes  & de  Venife;  mais 
ce  qui  y contribua  le  plus,  ce  fut  la  donation 
que  Calo-Jean  Empereur  de  Grece  fit  à cette  der- 
nière de  rifle  de  Tenedo.  Son  fils  qui  la  don- 
na aux  Génois  acheva  de  tout  gâter,  car  les 
Vénitiens  s’en  faifirent  les  premiers.  Ces  deux 
peuples  en  vinrent  aux  mains , pour  décider  à 
qui  elle  demeurerait.  Les  avantages  que  l’un 
eut  fur  Vautre  durant  cette  guerre  , furent  fi 
balancés  , qu’on  eût  pu  dire  d’eux,  ce  qu’on 
a dit  autrefois  des  deux  rivales , Rome 
Carthage  : que  celle  des  deux  qui  avait  vain* 
eu , n avait  pas  été  fort  éloignée  de  périr  elle- 
même. 

* De  leur  côté  les  Vénitiens  perdirent  quinze  Ga- 
lères , & les  ennemis  firent  deux  mille  cinq 
cens  prifonniers  ; & pour  comble  de  malheur 

Tome  II,  I Fier- 
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Gf. nés.  Pierre  Doria,  l’Amiral  des  Génois,  fe  rendit 
maître  de  Chioza  & de  Malamocco.  On  peut 
dire  que  Venife  depuis  fa  fondation  n’avoit  ja- 
mais été  en  fi  grand  danger,  qu’elle  fut  alors. 
La  hauteur  avec  laquelle  Doria  reçut  les  fup- 
plications  que  lui  fit  cette  République,  fut  cau- 
fe  de  ce  genereux  defefpoir  qui  la  fauva  & 
montra  qu’il  eût  mieux  valu  les  accepter,  que 
d’attendre  ce  changement  de  fortune,  qui  bor- 
na les  Génois  à obtenir  par  le  Traité  de  Paix: 
- que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  & 
1379.  d’autre  fans  rançon  ; qu’on  rentreroit  chacun  dans 
ce  qu’on  poffedoit  de  païs  avant  la  guerre  ;&  que 
l’Ille  de  Tenedo  demeureroit  aux  Vénitiens,  en 
démoliffant  le  Fort. 

Vouveaitx  Genes  n’en  fut  pas  plus  tranquile  pour  cela, 
«roubles  à Elle  fut  déchirée  par  les  Factions  des  Adorni 
tcnes,  & des  l'regofes.  Chacune  de  ces  deux  familles 
puiffantes  & rivales  prétcndoit  également  à 
l’honneur  de  conduire  feule  les  affaires.  Leurs 
cabales  fatiguèrent  tant  la  Republique  qu’elle 
Les  Génois  ne  trouva  point  de  meilleur  fecret  pour  les  ac- 
à la  fiance,  C0Tder , que  de  fe  donner  à Charles  VI,  Roi  de 
'France. 

On  convint  que  ce  feroit  au  Roi  de  confir- 
mer le  Duc,  ou  tel  autre  Magiftrat  que  la  Ré- 
publique aurait  élu;  que  célui-ci  feroit  au  Roi 
le  ferment  de  fidélité;  que  tous  les  Décrets  ou 
Reglemens  fe  feroient  au  nom  du  Roi  & au  nom 
de  ceux  qu’il  aurait  nommés  & qu’on. lui  paye- 
rait tous  les  ans  quatre  millefiorins  d’or.  CeRoi 
obtint  de  plus  qu’il  pourrait  donner  un  Gouver- 
- l3ÿSt  neur François, qui  aurait  deux  voix  dans  le  Con- 
fell.  De  la  part  des  Génois  il  fut  promis  qu'ils 
lui  jureraient  foi  & hommage,  & le  ferviroient 
contre  tous  fes  ennemis.  11  fut  expreffémeiTt 
marqué  dans  le  Traité,  que  ce  feroit  fans  préju- 
dice des  droits  que  l’Empire  pouvoit  avoir  fur 
i .v  céttç 
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cette  ville,  & que  les  vaiffeaux  Génois  porte-GENE?, 
roient  les  Armes  de  l’Empire  d’un  côté  & celles  de 
France  de  l’autre. 

La  bonne  conduite  du  Maréchal  de  Boucicaut,  Leur  rc« 
que  le  Roi  leur  avoit  donné  pour  Gouverneur, vo,te* 
ne  les  empêcha  pas  de  penfer  à fe  donner  un 
nouveau  maître,  quoiqu’il  leur  eût  aquis  le  Port  de  I+°** 
•Livourne.  Ils  prirent  le  temps  qu’il  étoit  occupé  Ils  fe  don..’ 
ailleurs  à faire  la  guerre  au  Duc  de  Milan,  maf-nent  a“ 
facrerent  les  François,  & fe  donnèrent  au  Marquis  j^ontferm 
de  Montferrat;  fans  faire  cette  reflexion  que  Por-  r * 
to  Venere , Lerice , & Sarfanello  reftoient  au  pou- 
voir de  la  France , qui  afin  de  leur  marquer  fon  mé- 
pris , en  fit  prefent  aux  Florentins. 

Au  bout  de  quatre  ans  ils  fe  1 afferent  d’o-  Ils  racho- 
béir  au  Marquis  de  Montferrat , qui  s’accorda  rfnt  leu* 
avec  le  Duc  qu’ils  fe  choifirent  entr’eux , & liberté, 
renonça  à toutes  fes  prétenfions  fur  leur  Etat, 
moyennant  vingt-fix  mille  Ducats.  En  faveur  . 
de  cet  accord  j les  Florentins  leur  rendirent  les 
trois  Places  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
faétions  féditieufes  des  Gibelins  & des  Guelphes, 
recommencèrent,  la  defunion  qui  partageoit  la 
Republique  épuifa  tellement  le  tréfor  public 

que  pour  avoir  de  l’argent  il  fallut  vendre  Li-  - 

voume  aux  Florentins,  qui  en  donnèrent  cent 
mille  Ducats.  Les  Génois  eurent  enfuite  uri 
nouvel  ennemi  à combattre.  Alphonfe  le  Superbe , 

Roi  d’Arragon , prit  Calvi  dans  l’Ifle  de  Corfe  ,& 
ailiegea  St.  Boniface  ; les  Génois  accoururent  au 
fecours  de  cette  importante  ville  & repouffe- 
rent  le  Roi  avec  perte,  après  quoi  ils  reprirent 
Calvi.  

L’humeur  inconfiante  de  cette  Nation  ne  lui  Us  fe  don* 
permit  pas  long-temps  de  s’accommoder  de  fesnen*  enc°ra 
Ducs.  Sa  liberté  qui  ne  fervoit  qu’à  la  rendre  c **  1 
la  proye  d’un  certain  nombre  de  familles,  lui  de- 
vint à charge,  & elle  fe  donna  au  pue  de  Mi*  , 
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lan.  Les  conditions  furent  les  memes , qui 
avoient  été  réglées  avec  la  France.  Les  Génois 
s’apperçurent  bientôt  de  la  faute  qu’ils  avoient 
faite.  Ce  nouveau  maître  qu’ils  venoient  de 
fe  donner  ne  voulut  pas  leur  permettre  de  for- 
tiücr  quelques  places  qui  leur  appar-tenoient , 
comme  Ovada,  Pieve, & quelques  autres.;  mais 
il  voulut  encore  détacher,  à leurs  dépens,  le 
Roi  d’Arragon,  de  l’Alliance  qu’il  avoit  faite 
avec  Florence,  & pour  cela  il  iui  abandonna 
Calvi  & Saint  Boniface  dans  1’lfle  de  Corlc,  & 
lui  livra Lerice  & Porto  Venere,  pour  affurance 
que  ces  deux  premières  places  lui  feroient  éva- 
cuées. Il  les  engagea  aufli  contre  les  Véni- 
tiens , dans  une  guerre  où  ils  n’eurent  que  du 
malheur. 

Ce  qui  acheva  de  les  degouter  de  lui , ce  fut 
la  conduite  qu’il  tint  à leur  égard  dans  la  guerre 
qu’il  fit  à Alphonfe  Roi  d'Arragon , les  Génois 
avoient  battu  la  Flotte  de  ce  Monarque  & l’a- 
voient  fait  lui-même  prifonnier,  le  Duc  de  Mi- 
lan le  fît  conduire  dans  fa  capitale  & lui  rendit 
fa  liberté , fans  leur  en  donner  la  moindre  part  ; 
ils  en  eurent  un  tel  dépit,  qu’ils  châtièrent  fa  gar- 
. nifon  de  la  ville  & de  la  Citadelle. 

Les  Familles  des  Fregofes  & des  Adornes,  a- 
voient  néanmoins  befoin  d’un  maître  qui  con- 
trepefât  leur  autorité.  Dès  que  la  Republique 
reprenoit  fa  liberté , leur  ambition  la  rejetait 
en  de  nouveaux  embarras,  ainfi  à peine  put-elle 
paffer  deux  ans,  fans  chercher  quelque  Prince 
qui  la  débarallat  des  troubles  ou  l’expofoient 
_ leurs  intrigues. 

Au  commencement  de  l’année  1458  les  Ge- 
. nois  fe  fournirent  à Charles  VII  Roi  de  France,  & 
enfuite  à Jean  Duc  d’Anjou,  . & néanmoins  ils 
s fe  révoltèrent  contre  René  fon  fuccefTeur,  chaf- 
ferent de  Genes  tous  les  François, & en  égorgè- 
rent 
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rent  plus  de  deux  mille  cinq  cens.  Louis  Xf,  G k nés. 
Roi  de  France,  tranfporta  tous  les  droits  qu'il trinr'>'** 
avoit  fur  Genes  &Savone , d François  Sforce  Duc  Adonne 
de  Milan,  à condition  qu’il  tiendroit  ces  deuxau  [>uc  de 
villes  comme  fiefs  de  fa  Couronne.  Milan. 

Sforce  ne  perdit  point  de  temps  &fe  rendit  au  n 

plutôt  le  maître  de  cette  ville,  qui  tant  qu’il  vê-  — 

çut  fut  allez  contente  de  fa  conduite.  Mais  lesns  repren- 
Génois  furent  très  malheureux  fous  Galeaz, tient  leur 
fon  fils;  non  feulement  par  la  dureté  avec  h-Hbeué. 
quelle  il  les  traita,  mais  encore  par  la  perte  de 
Gaffa,  & de  toutes  les  autres  places  qu’ils  pof-  . 
fédoient  fur  la  Mer  Noire,  & qui  furent  enva- 
hies par  les  armes  de  Mahometil.  Cela  fut  enufe 
qu’apfès  la  mort  de  ce  Duc,  ils  reprirent  leur 
liberté.  Us  rompirent  peu  après  avec  les  Flo- 
rentins , au  fujet  de  Serezana , fur  laquelle  ces 
derniers  formoient  quelques  prétenfions,  ils  leur 
enlevèrent  même  Pietra-Santa  & Serezanella. 

Cette  guerre  fut  bientôt  étoufée  par  les  foins 
du  Pape,  & Pietra-Santa  demeura  aux  Floren- 
tins, à condition  qu’ils  renonceroient  à Sereza- 
nella, & à Serezana,  mais  l’accord  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  ceux-ci  tirèrent  la  reftitution  de 
Serezanella  en  longueur;  '&  fe  failîrent  même 
de  Serezana.  Cette  derniere  Place  revint  pour- 
tant  aux  Génois  par  la  trahifon  du  Gouverneur 
que  Charles  VIII  y avoit  laiffé , & qui  la  leur  ven-  ,, 

‘dit  vingt  mille  Ducats.  v ' 

Cette  République  fe  fournit  encore  une  fois  ,49i5- 
aux  Ducs  de  Milan , mais  un  an  après , Louïs  XII,  iis  le  don- 
Roi  de  France , ayant  dépouillé  Louis  Sforce , Ge-  nent  encoie 
nés  rentra  ainfi  fous  la  domination  Françoife.  Au  “ux  D^s 
bout  de  huit  ans  la  populace  fe  révolta,  hacha f 
en  pièces  la  garnifon  du  Château  contre  la  pro-ne»t  a la 
méfié  qu’on  lui  avoit  donnée , de  la  laifler  li-  Fiance, 
brement  fortir , & fe  choifit  pour  Duc  un  Tein-  — ■— 

turier  en  foye  nommé  Paul  de  Novi.  Louis  XII  *4W*  , 
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marcha  en  perfonne  avec  une  armée  formidable,. 
& rompit  les  troupes  que  les  Génois  a voient  re- 
cueillies pour  lui  oppofer,dont  il  y eut  trois  mil- 
le cinq  cens  hommes  de  tués. 

Les  Rebelles  réduits  à implorer  fa  mifericor- 
de , l’obtinrent  à des  conditions  affez  dures. 
Paul  de  Novi  & fes  principaux  complices  eu- 
rent la  tête  tranchée,  & la  ville  perdit  tous  fes 
anciens  privilèges.  Le  Roi  fe  referva  la  nomi- 
nation d’un  Gouverneur  François  de  nation,, 
pour  mieux  conferver  la  Souveraineté  qui  de- 
voit  toujours  appartenir  à la  Couronne , il  or- 
donna, qu’ils  feroient  ferment  de  fidelité  à ce 
Gouverneur.  Que  toutes  les  amendes  & con- 
fifcations  qui  feroient  impofées  pour  heVefie , 
crime  de  lèfe-Majefté,  meurtres,  &c.  feroient 
au  profit  de  fa  Majefté;  qu’il  auroit  la  difpofi- 
tion  de  toutes  les  Prélatures  qui  dépendoient 
de  Genes  ; que  la  monnoyé  feroit  marquée  de 
fes  armes  avec  celles  de  la  ville;  que  les  Ga- 
lères Genoifes  porteroient  les  armes  de  France 
dans  leur  Pavillon.  Les  François  difent  que  de- 
puis ce  temps-là  les  Génois  écrivoient  toujours 
à Louis  XII,  avec  ce  titre,  * Au  Roi  très  Chré- 
tien notre  Sire,  avec  cette  foufeription , de  Fo- 
• tre  Majejté  les  très  fidelles  Sujets. 

Tout  cela  ne  les  empêcha  point  de  chafTcr  en- 
core la  garnifon  Françoife,  & de  razer  le  Fort 
-Lanterne.  Ils  fe  choifirent  O&avien  Frégofe,. 
qui  prit  le  titre  de  Duc  & s’accommoda  avec 
Franços  I,  qui  lui  céda  cette  dignité,  & le  dé- 
clara Adminijlrateur  de  tout  l’Etat  de  Genes , pour 
la  Couronne  de  France  , à laquelle  Frcgofe  jura  foi 
& hommage,  & donna  une  place  forte  pour  ota- 
ge de  fa  conduite. 

Les 

* Régi  Chrifîian’Jfimi , Domino  no/lrO,  Si  au  bas,  f'idt- 

fut  je 
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' Les  Génois  furent  fidelles  à la  France*,  jufqu’à  Genes. 
ce  que  Profper  Colonne,  & le  Marquis  de  Pef-Genes 
quake  vinrent  fe  prefenter  devant  la  ville.  Elle  pnr  |cs  g[. 
demanda  d’abord  à capituler;  mais  parce  quepagnoi*. 

les  polies  étoient  mal  gardés , pendant  que  l’on — 

travailloit  an  Traité,  les  Efpagnols  prirent  le  ir*i. 
moment  favorable , pour  s’en  emparer  fans  beau- 
coup de  perte,  & mirent  tout  au  Pillage.  Fre- 
gofe  fut  du  nombre  des  Prifonniers.  André  Do- 
xia  qui  étoit  encore  en  ce  temps-là  au  fervice  de 
France  reconquit  l’Etat  de  Genes  à cette  Cou- 
ronne. Et  il  y a apparence  qu’elle  l’auro'it  con- 
fervé  fans  les  dégoûts  que  François  I donna  à 
ce  General. 

Le  Roi  voulut  rendre  Savone  une  ville  de 
commerce  & y établir  des  Magazins  de  Sel , ce 
qui  auroit  été  prejudiciable  à la  ville  de  Genes, 
pour  laquelle  Doria  fe  fentoit  cette  tendreffe  fi 
naturelle  aux  gens  de  bien  pour  leur  Patrie.  Ou- 
tre cela  on  tint  mal  à Doria  ce  qu’on  lui  avoit 
promis.  On  l’obligea  de  rendre  les  prifonniers 
qu’il  avoit  faits  au  combat  naval  donné  devant 
Naples;  il  eut  beau  preüer  pour  faire  changer 
de  refolution  à ces  deux  égards,  le  Roi  confeil- 
lépar  le  Connétable  de  Montmorenci,  à qui 
il  avoit  fait  prefent  de  la  Douanne  de  Savone, 
perfifta  dans  fes  fentimens.* 

Doria  rebuté  fe  joignit  aux  Impériaux  avec  fes 
galeres,  & fe  prefenta  devant  Genes.  Il  n’avoit 
pas  avec  lui  plus  de  cinq  cens  hommes  d’infante-  ...  * 
rie;  mais  la  Flotte  Françoife  ayant  pris  la  fuite,  j$i7. 
lui  laiffa  le  pçrt  libre.  Théodore  Trivulce  Ma- 
réchal de  France , & Gouverneur  de  Genes  con- 
ferva  le  Château  quelque  temps , & fut  obligé  de 
ié  rendre  enfin  faute  de  vivres , & le  Château 
fut  rafé  aulfi-tôt. 

Quelques-uns  vouloient  que  Doria  prît  la  j?oria  rcflt' 
Souveraineté*  mais  il  la  refufa & fe  contenta  de,  a SoUTe" 
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Gf.nes.  l'honneur  d’avoir  rendu  la  liberté  à fa  Patrie. 

On  fit  un  nouveau  reglement,  où  il  fut  arrêté 
que  les  anciennes  Familles  Nobles  feroient  fi- 
xées à vingt-huit;  auxquelles  on  en  a ajouté  dans 
la  fuite  vingt-quatre  autres  de  nouveaux  Nobles 
qui  font  la  fécondé  Clafie.  On  fuprima  ces  noms 
odieux  de  Guelphes  & de  Gibelins , qui  avoient 
caufé  tant  de  defordres. 

Co-iqnetes  Les  Génois  prirent  Savonc,  en  demantelercnt 
des  Génois, les  murailles,  & comblèrent  le  Port.  Ils  fe  ren- 
dirent maîtres  d’Ovada,  deNovi,  & de  Gavi; 
Et  depuis  ce  temps-là  ils  eurent  le  bonheur  de 
garder  leur  liberté  & de  jouir  d’une  longue 
Paix. 

Vers  le  milieu  du  même  Sieele  Jean  Louis  de 
Fiefque,  Comte  de  Lavagne,  qui  ne  pouvoit 
voir  fans  jaloufie,  l’élévation  de  la  Maifon  de 
Doria,  trama  une  dangereufe  confpiration. 
Toutes  les  mefures  étoient  prifes  avec  beaucoup 
de  prudence  & de  fecret , les  Doria  ne  fe  dou- 
toient  de  riçn5  & il  étoit  déjà  maître  du  lieu  où 
font  les  Galeres.  Ja.nctin  Doria  étant  forti  ail 
bruit  que  fes  Domelliques  avoient  entendu 
& croiant  qu’il  ne  s’agifioit  que  de  quelque  que- 
relle entre  les  Matelots,  avoit  été  tué;  & le 
Comte  de  Fiefque  étoit  à la  veille  de  triompher 
de  fes  Ennemis,  lorsque  voulant  palier  d’une 
^ < Galere  à l’autre,  dans  l’obfcurité, il  tomba  dans 

la  Mer,  tout  armé.  La  pefanteur  de  fes  aunes 
fut  caule  qu’il  fut  noié  d’abord:  fa  mort  déli- 
vra les  Doria  d’un  implacable  rival,  & tous  les 
Génois  d’un  Citoyen  refolu  de  fe  rendre  leur 
Souverain.  Son  parti  & fa  famille  tombèrent  en 
1 décadence. 

riefTeins  de  . ce  Patate  pour  confeiller  à 

< haries  v.  André  Doria  d élever  une  Citadelle  pour  fa  fure- 
fur  la  Re-  té;  mais  il  fit  réponfeque  fa  vie  n’étoit  pas  af- 

ptb’ique  fez  précieufe, pour  que  fa  confervation  pûtl’en- 
•le  G eues.  J r «*.- 


Conjura- 
tion  des 
Fiefques. 
Le  i Jan- 
vici  1547. 


de  l’Univers.  Liv.  IL  Ch ap.  IV.  201 

gager  à rien  faire  qui  fût  préjudiciable  à la  liber-  Genes. 
té  de  fa  Patrie.  Cet  artifice  n’ayant  pas  réuffi 
à cet  habile  Politique,  il  prit  une  autre  voye 
pour  intereller  les  Genojs,  dans  fon  parti.  Ce 
fut  d’emprunter  aux  principaux  d’entr'eux  de 
grandes  fournies  d’argent,  & de  leur  donner  pour 
affurance  de  ces  emprunts  certains  droits  & re- 
venus qu'il  avoir  dans  le  Royaume  de  Naples, 
avec  des  terres  fituées  dans  quelques-uns  de  fes 
Etats  ;&  comme  lui&fesSuccefîcurs  fe  font  bien 
gardés  de  rembourfer  cet  argent,  ils  les  tiennent 
toujours  par  cet  intérêt.  • — — 

Lorsque  l’Empereur  Charles  V & Henri  II,  issi . 
Roi  de  France , furent  en  guerre , les  Génois  fe 
rangeront  du  parti  Impérial.  Henri  donna  ordre 
à de  Termes  qui  étoit  alors  dans  le  Siennois, 

de  palier  dans  1*1  fle  de  Corfe,  où  il  gagna  quel-  ' — 

ques  poftes.  Les  Génois  firent  d’inutiles  efforts 
pour  l’cn  chaflër,  & ils  n’y  rentrèrent  que  par 
la  Paix  de  Câteau-Cambrefis , où  la  France  s’o- 
bligea de  leur  rendre  tout  ce  qu’elle  leur  avoit 
pris  .dans  cette  Jlle. 

Ils  fongerent  à fe  rendre  maîtres  de  Final. Ils  v*yîen.t 
Cette  ville  appartenoit  à la  Maifon  de  Carreto,  ^ jir  Fi' 
& leur  étoit  très  avantageufe  par  fa  fituation.  Us  * IJ 
l’envahirent  effectivement.  Mais  l'Empereur 
Ferdinand  à qui  les  Caretti  s’en  plaignirent  or- 
donna aux  Génois  delà  rendre,  & enfin  après 
bien  des  longueurs  & des  chicanes,  après  mê- 
me avoir  refufé  au  commencement  de  recon- 
noître  l’autorité  Impériale,  ils  furent  forcés 
d’obéïr. 

Pendant  ce  démêlé  il  s’excita  de  nouveaux  Hlflo're  rfe 
troubles  dans  l’Ifle  de  Corfe.  San  Pietro  Bade-  San 
lica  Sieur  d’Ornane,  Corfe  de  Nation , avoit  é- 
té  long-temps  Colonel  dans  le  fervice  de  Fran- 
ce, les  mécontentemens  que  lui  avoient  fouvent 
donné  les  Génois,  J’avoient  porté  à continuer 
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G ikes,  la  guerre  dans  cette  Ifle  en  faveur  du  Roi.  Apres 
. la  paix  de  Câteau-Cambrefis , il  y retourna  & la 
fit  révolter , quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de  vint-cinq 
hommes  avec  lui.  Les  Génois  ayant  trouvé  le' 
fecret  de  s’en  défaire,  la  tranquilité  fut  rétablie. 
Divifîon»  Nous  avons  déjà  parlé  d’un  reglement  * qui 
entre  les  s’étoit  fait  pour  réunir  l’ancienne  Nobleflè  & la 
x u C3‘  nouvelle.  La  première  s’étoit  accoutumée  peu- 
à-peu  à meprifer  l’autre  & à prendre  pour  foi 
les  plus  riches  fondations  & les  charges  les  plus 
i57i'  honorables.  Les  brouilleries  s’échauffèrent  à 
tel  point  qu’une  grande  partie  de  l’ancienne  No^ 
blefle  fortit  de  Genes,  s’empara  de  Novi,  d’O- 
vada  & de  quelques  autres  places.  Il  falut  que 
le  Pape,  l’Empereur,  & le  Roi  d’Efpagne  fé 
mèlalient  du  racommodcment  de  ces  deux  Par- 
tis. On  abolit  les  noms  de  Portique  de  St.  Luc,. 
& de  celui  de  Notre-Dame  , qui  étoient  des 
Noms  de  “faétion  , parce  que  c’étoit  dans  ces 
lieux  qu’elles  s’aflembloient.  On  défendit  aux. 
nouveaux  Nobles  de  prendre  d’autres  noms  que 
ceux  de  leur  famille,  on  leur  permit  auffbbierr 
qu’aux  autres  , d’exercer  le  Négoce  & les  Mé- 
tiers ; & il  fut  réglé  que  les  places  du  grand  Con- 
feil , & les  Dignités  honorables , feroient  don- 
nées aux  Nobles , fans  diftinction  d’ancienneté 

",r  " " ou  de  nouveauté.  Après  cela,  Genes  jouît  d’un 

,fi24*  calme  aflez  profond,  jufqu’à  l’année  1624,  qu’il 
s’y  excita  un  nouvel  orage  à l’occafion  que  nous 
allons  dire. 

Guerre  avec  La  Republique  avoit  acheté  le  Marquifat  de 
le  Duc  de  Zuccarel , de  la  Chambre  Impériale  qui  en  avoit 
Savoye-  dépouillé  le  pofTefTeur  pour  quelque  Félonie. 

Le  Duc  de  Savoye,  qui  prétendoit  avoir  eu  de 
lui  avant  fa  difgracc,  le  droit  de  preference, 
* s’oppofa  à leur  achat  & prit  encore  un  autre 

pretexte  pour  les  chagriner. 

% . .Pen- 

* Voyez  ci-defliis  pag>  zoa. 
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Pendant  la  guerre  de  la  Savoye  avec  l-’Efpa-  gênés. 
gne,  quelques  jeunes  gens  avoient  joué  uneGuerren0(tJJ. 
Farce  où  paroiffoient  les  Efpagnols  & les  Sa-  une  Farce, 
'voifiens,  avec  des  habits  convenables  à leur  Na- 
tion. Après  un  combat  imaginaire  r celui  qui 
reprefentoit  le  Duc  de  Savoye  étoit  fait  prifon- 
aier,  & mené  dans  la  ville  comme  en  triomphe. 

La  Republique  de  Genes  defavoua  cette,  imper- 
tinence, & fit  même  fiuftiger  ceux  qui  en  étoient  ' 
les  auteurs.  Le  Duc  ne  fe  contentant  point  de 
cette  fatisfattion,  fit  un  Traité  avec  la  France, 

& convint  avec  cette  Couronne  qu’après  la  con- 
quête de  Genes , toute  la  côte  jufqu’à  Savone , 
appartiendroit  à la  France,  & que  le  Marquifat 
de  Zuccarel  & le  refie  feroit  annexé  aux  Etats 
du  Duc. 

Le  Connétable  dé  Leftliguieres  fut  envoyé  en  Progrès  tfe> 
Italie  avec  une  armée,  & après  la  jonétion  fe5*  France  a* 
jetta  fur  l’Etat  des  ennemis  avec  une  telle  vi-£® J?  Sa~ 
gueur  qu’il  leur  prit  Ottagio,  Albenga v Novi  r J 
Vintimille,  Gavi,  &c.  On  croit  que  fi  le  Con- 
nétable eût  continué  d’agir,  & qu’il  n’eût  point 
été  gagné  par  les  Génois , c’étoit  fait  de  leur  Ré- 
publique. Mais  il  leur  donna  le  temps  de  fe  re- 
mettre, & d’attendre  le  fecours  que  leur  ame- 
noit  le  Gouverneur  de  Milan , avec  lequel  ils  re- 
gagnèrent toutes  leurs  Places  & prirent  de  plus 
Oneglia,  & quelques  autres  qui  appartenoienC 
au  Duc  de  Savoye,  qu’ils  forcèrent  de  confen- 
tir  à une  Trêve. 

Un  Génois  nommé  Vacher,  homme  de  balle  Vacher.  & 
ndiffance,  mais  riche,  caufa  delà  jaloufie  aux  No-  n,3gniÆc2a>- 
bles  qui  n’étoient  pas  en  état  d’égaler  fa  magni-ce*' 
licence;.  Pour  s’ôter  de  devant  les  yeux  un  ob- 
jet fi  delagreabl'e  à leur  orgueil,  ils  refoiurentr. 
de  lui  faire  quelque  affront  qui  l’empêchât  de  fèr 
prefentet  davantage  dans  leur  compagnie;.  Dans; 
une  afiëmblêe  à St.  Cyr,  ils  lui  dirent  quelque® 
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paroles  outrageantes , & parlèrent  même  de  fa 
femme  d'une  maniéré,  fcandaleufe.  Vacher  s’en.  * 
étant  plaint  au  Magiftrat,  & n’en  ayant  pu  tirer 
de  fa  tis  faction , non  plus  que  de  quelques  dettes, 
qu'il  prétendoit,  fe  détermina  à faire  un  coup 
de  del'efpoir,  & à exterminer  toute  la  Noblelle. 

Il  s’aflura  de  la  prote&ion  du  Duc  de  Savoye,  - 
mais  lorsque  le  complot  étoit  fur  le  point  de 
s’exécuter,  un  nommé  Radini,  le  découvrit- 
Vacher  & trois  autres  de  fes  complices  furent 
arrêtés.  Ce  fut  envain  que  l’Elpagne  intercéda, 
pour  leur  fauver  la  vie.  Le  Duc  de  Savoye  a- 
voua  même  qu’il  étoit  le  principal  Auteur  de  ce. 
projet.  La  Seigneurie  de  Genes  lit  décapiter 
Vacher  & les  trois  autres  criminels.  Le  Duc 
de  Savoye  en  fut  fi  irrité,  qu’il  vouloit  d'abord 
faire  le  même  traitement  à quatre  des  principaux 
Génois,  qui  étoient  prifonniers  entre  fes  mains- 
Mais  on  l’appaifa,  & la  paix  fut  conclue  à con- 
dition que  les  Places  & l'artillerie  feroient  ren- 
dues de  part  & d’autre;  que  Zuccarel  demeure* 
roit  aux  Génois,  & qu’ils  payeroient  au  Duc 
cent  foixante  mille  Ecusd’Or  à certains  termes.. 

La  Savoye  & les  Génois,  ne  fongeoient  plus, 
à renouveller  leurs  anciennes  querelles,  lors- 
qu’un nommé  La  Tour,  qui  étoit  exilé  de  Gè- 
nes, engagea  le  Duc  Cbarles-Emanuel  ù rccom- 
'mencer  les  hoflilités.  Ce  Duc  ne  réuflit  pas  à la 
vérité  car  après  qu’il  eut  enlevé  aux  Génois,, 
qui  ne  s’attendoient  point  à cette  rupture,  Pie- 
ve  & quelques  autres  Places;  ceux-ci  les  repri- 
rent & ruinèrent  fon  armée  près  de  Vecchio,  fous 
la  conduite  du  Marquis  Catalan.  II  y eut  flx 
cens  hommes  de  tués  & treize  cens  Prifonniers.. 
entre  lefquels  fe  trouvoit  le  Marquis  de  Parelle- 
11s  fe  rendirent  aufii  les  maîtres  d’Oneglia  , que 
le  Duc  reprit  dès  qu’il  eut  rétabli  fes  troupes. 
JU  Fiance  s’étant  intereffée  pour  procurer  la 
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Paix,  elle  fut  conclue  & on  fe  rendit  les  con- Genes. 
quêtes  de  part  & d’autre. 

Louis  XIV  étant  parvenu  à ce  degré  de  puif- Bravade  des 
fance,  qui  fit  armer  toute  l'Europe  pour  l’atFoi-  Génois, 
blir  , il  y a lieu  de  s’étonner  qu’une  Republique 
coinmé  celle  de  Genes  ait  été  allez  hardie  pour 
le*  braver.  C’efl:  pourtant  ce  qu’elle  fit.  Ce  lloi 
indigné  de  ce  qu’à  fon  préjudice  elle  avoit  fait  1 g+* 
un  Traité  d’ Alliance  avec  l’Efpagne,  & faifoit  < 
bâtir  quatre  Galeres  pour  le  fervice  de  cette 
Couronne,  ne  reçut  des  Génois  que  des  répon- 
fes  lieres  & fi  peu  proportionnées  à leur  Etat  , 
qu’il  envoya  le  Marquis  de  Segnelai,  avec  une  B0mbarde- 
Flotte  devant  cette  ville , & la  fit  bombarder,  ment  de 
Une  grande  partie  en  fut  ruinée  , & réduite  en  Genes. 
cendres.  Comme  on  avoit  compté  fur  quelques 
intelligences  qu’on  avoit  dans  la  ville,  on  vou- 
lut faire  une  defeente  ; mais  ceux  que  l’on 
avoit  pratiqués  ne-fe  trouvant  pas  en  état  de 
tenir  parole,  Pentreprife  échoua,  & les  François 
y perdirent  même  le  Chevalier  de  Léri,  l’un  de 
leurs  meilleurs  Officiers  de  Marine. 

La  Republique  réduite  à accepter  les  condi- 
tions les  plus  humiliantes,  fit  fa  paix  par  lame-' 
diation  du  Pape,  & s’obligea  de  defarmer  les 
Galeres,  qu’elle  venoit  de  faire  bâtir;  de  don-, 
ner  au  Comte  de  Fiefque,  fatisfaclïon  fur  ce 
qu’il  prétendoit  qu’on  lui  retenoit  des  biens  qui 
avoient  appartenu  à * jean  Louis  de  Fiefque , 

Comte  de  Lavagne , & de  lui  payer  provilion- 
nellement  en  attendant  une  exa&e  recherche 
du  tout,  la  fournie  de  cent  mille  Ecus;  & d’en- 
voyer 

* Le  Comte  Jean  Louis  avoir  été  follicité  par  la 
Fiance  d’employer  fon  crédit  contre  Doria,  & de te- 
JPgner  l’Etat  ae  Genes  à cette  Couronne  Qiioi- 
effet  il  ne  travaillât  que  pour  foi-ir.ême  , fes 
P»ens  ne  laiflerent  pas  de  faire  valoir  au  Roi  qu’ils 
t'étaient  perdus  poux  le  fervice  de  la  France. 
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Genes.  voyer  le  Doge  avec  quatre  des  principaux  Sé- 
nateurs en  France , faire  foumiflion  au  Roi , ce 
qui  fut  exécuté.  On  dit  que  ce  Doge  étant  de 
retour  à Genes,  quelqu’un  lui  demanda  ce  qu’it 
avoit  vu  de  plus  rare  à Paris  &-à  la  Cour , & qu’il 
. répondit  plaifamment;  le  Doge  de  Genes. 

Depuis  ce  temps-là  les  Génois  ont  tâché  devi- 
vre  en  bonne  intelligence  avec  tous  les  Souve- 
rains , & ils  ont  gardé  une  exatte  neutralité  du- 
rant les  guerres  qui  ont  troublé  toute  l’Europe.. 
Ils  n’ont  eu  aucune  part  mémorable  aux  grands 
évenemens  arrivés  à la  fin  du  fiecle  paiTé  & ait 
commencement  de  celui-ci. 

Vaifleaux  Pendant  la  derniere  guerre , ils  eurent  une- 
Gencjis  ar-  chaude  allarme  au  fiijet  de  leurs  vaifleaux  que 
An  cl  ois.  3 les  Anglois  prirent  en  fortant  de  Cadix,  & qui.- 
g ’ fnrenr  menés  à Port- Mahon.  Ceux-ci  préten- 
doient  qu’ils  étoient  chargés  pour  des  Mar- 
chands François , la  capture  étoit  riche  & très: 
préjudiciable  aux  Génois.  La  charge  fut  en  ef- 
fet confifquée  & vendue  ; leur  inquiétude  re- 
doubla fur  ce  que  le  Roi  de  France  avoit  décla- 
ré de  bonne  prife  tous  les  vaifleaux  des  Etats 
neutres  d’Italie  , qui  fe  trouveroient  tranfpor- 
ter  des  Officiers , ou  foldats  des  troupes  des 
Alliés.  Mais  la  députation  qu’ils  firent  à ce  Mo- 
narque les  tira  de  cette  peine , & en  même  temps 
ils  obtinrent  à Londres , qu’on  leur  rendroit 
les  trois  vaifleaux  avec  leur  charge  & l’équiva- 
lent de  l’argent  dont  on  pouvoit  avoir  déjà  dif- 
pofé. 

Immédiatement  après  la  Paix  d’IJtrecfit , la 
Republique  fut  mife  en  pofleffion  de  Final , que 
l’Empereur  lui  avoit  vendu,  & le  Duc  de  Sa- 
voye  en  retira  la  garnifon  qu’il  y avoit,  à la  pla- 
ce de  laquelle  il  y entra  trois  cens  Corfès.. 
r>Pr  r Le  Païs  qu’occupe  la  République  de  Genes 
*eft  fort' étroit,  & s’étend  le  long  dès  Côtes  de’ 
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la  Mer.  La  plus  grande  partie  eft  en  Monta- G a ne  s. 

' gnes  & ne  vaut  rien  pour  y femer  du  grain;  de 
là  vient  que  la  République  eft  obligée  d’en  fai- 
re apporter  des  Pais  étrangers.  En  récoinpenfe 
on  y recueille  quantité  de  foyes,  d’huiles,  & 
de  fruits  dont  on  fait  d’excellentes  confitures. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  riile  de  Cor--" 
fe  que  la  Republique  de  Genes  poffede  depuis 
fi  long-temps.  Mais  l’etat  incertain  où  eft  la 
Souveraineté  de  cette  Ifle,  engage  à la  traiter 
* féparéinent. 

Quant  à l’humeur  des  Génois , on  a (litre  qu’ils  Cara&ere 
ont  tous  les  défauts  qu’on  attribue  aux  Italiens,  desGenoii; 
& quelqu’un  a défini  l’Etat  de  Genes  : f un 
Peuple  fans  Foi , des  Montagnes  fans  Bois , une 
Mer  fans  Poiffbn,  & des  Femmes  fans  Pudeur . 

Ils  font  fort  enclins  à la  nouveauté  & au 
changement.  A cela  prés  ils  font  bons  mé- 
nagers , & ont  acquis  de  grandes  richeiTcs  par 
le  commerce. 

Le  Gouvernement  de  Genes  eft  entièrement 
Ariftocratique , il  y a pourtant  un  Doge  ;mais  Du  doge. 
outre  qu’il  ne  fait  que  prêter  fon  nom  aux  dé-  If  eft  Elec- 
crets  du  Grand  Confeil,  il  ne  poffede  cette  di-tlf  & ne 
gnité  que  deux  ans,  au  bout  defquels  on  lui  dit 
au  nom  de  la  Republique  : puifque  votre  Altejje  ans. 
a fait  fon  temps  , Vôtre  Excellence , peut  fortir  { 
du  Palais  & s'en  retourner  dans  fa  maifon.  On 
donne  au  Doge  douze  Sénateurs  qui  lui  font  fu- 
bordonnés  avec  titre  de  Gouverneurs.  Ce' font 
eux  qu’on  appelle  la  Seigneurie.  Cette  Digni- 
té ne  dure  que  deux  ans, non  plus  que  celle  de 

Doge, 

* Voyez  à la  fuite  de  ce  Chapitre. 

t Le  Proverbe  Italien  eft,  comme  le  raporte  l’Au- 
tetir  Allemnd  , Montagne  fenza  Legn'i  , Mare  fenza 
Pcfci , Homini  fenza  F ede  , Donne  fenza  Honore. 

I Tant  qu’il  eft  Doge  U eft  logé  au  Palais  de  L 
République.  ^ ! 
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Doge,enfuite  de  quoi  ils  font  faits  Procurateur^ 
pour  deux  ans,  & le  Doge  pour  toute  fa  vie.  ' 
Celui-ci  peut  encore  être  élu  Doge  dans  la  fuite, 
mais  il  faut  néceflàirement  qu’il  y ait  douze  ans 
d’intervale. 

Toute  l’autorité  de  la  Republique  réfide  dan# 
le  Grand  Conseil,  compofé  de  quatre 
cens  perfonnes , choiftes  d’entre  les  anciens 
Nobles  & les  nouveaux.  C’efi:  à lui  de  décider 
de  toute  la  conduite  de  l’état  des  affaires  qui 
font  de  quelque  importance. 

Pour  ce  qui  eft  des  revenus  de  l'Etat  de  Ge- 
nes,  c’eft  fort  peu  de  chofe,  & les  meilleurs 
-appartiennent  à l’Ordre  Militaire  des  Chevaliers 
de  St.  George  *.  La  Nobleife  & les  Marchands 
pofledent  d’immenfes  richefles,  de  forte  qu’en 
cas  de  befoin  la  Republique  peut  trouver  chez 
eux  de  grandes  fommes  Remprunter,  moyen- 
nant un  médiocre  intérêt.  Ainfi  on  avraifon 
de  dire;  que  la  Republique  eft  la  plus  pauvre , 
que  les  particuliers  font  les  plus  riches  de  toute 
l'Italie. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  les  richefles  de 
fes  habitans  que  Genes  eft  puiflante.  Le  com- 
merce maritime  fuplée  aux  bornes  étroites  de 
fon  territoire.  Elle  y employé  utilement  les 
biens  iinmenfes  qui  font  en  dépôt  dans  fa  bam 
que.  Ses  Banquiers  font  continuellement. circu- 
ler 

* Cet  Ordre  a été  inftitué  par  Frédéric  IV,  Empe- 
reur, lors  qu'il  paffa  par  Genes,  pour  aller  recevoir 
à Rome  la  Couronne  Impériale.  Les  Chevaliers  por- 
tent à leur  cou  une  chaine  d’or  , où  pend  au  bout 
une  croix  d'or  émaillée  de  rouge;  5c  à leurs  Man- 
teaux, elle  eft  en  broderie.  I!  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l'Ordre  de  St.  George  inftitué  par  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  ni  avec  celui  de  St.  George 
d’Alfama  en  Arragon,  non  plus  qu’avec  l’Ordre  de 
St.  George,  autrement  appelle  i’ürdte  de  la  }a«e- 
tiere  en  Angleterre, 
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1er  les  grandes  fommes  qu’y  mettent  toutes  les  gf.nk s. 
familles  riches  des  Etats  voifins,  parce  qu’elles 
y font  avantagèufement  & en  fureté.  Cela  fait 
que  prelque  toute  l’Italie  prend  intérêt  à la  con- 
fervation  de  Genes , & une  infinité  de  familles  , * 
des  autres  Etats  feroient  ruinées , ii  la  banque 
de  Genes  venoit  à manquer,  ce  qui  en  même  temps 
entraineroit  la  perte  de  toute  la  Republique. 

Ses  voifins  font  la  Maifon  d’Autriche,  à cau<-  -r 
fe  du  Duché  de  Milan , le  Grand  Duc  de  Tof-  & )c>  jnre, 
cane  , & le  Roi  de  Sardaigne.  L’Empereur  à rêts  avec  ■ 
qui  le  Milanez  appartient  aujoardhui , ne  re-  l’Empe- 
nouvellera  point  les  anciennes  prétenfions  deieui* 
l’Empire  fur  l’Etat  de  Genes,  & demandera  an 
contraire  la  confervation  de  cette  Republique, 
tant  qu’elle  ne  fe  iiguera  point  avec  fes  Ennemis. 

11  feroit  plus  à craindre  pour  elle  que  l’Efpa-  Avec  PEU 
gne,  dont  Final  qu'elle  a acheté,  a été  deta-pa8nft 
ché,  ne  voulût  lui  difputer  cette  acquifition  , 
mais  outre  qu’elle  n’eft  pas  en  état  de  rien  en- 
treprendre de  ce  côté-là,  il  y a de  l’apparence 
que  les  PuifTances  qui -veulent  la  refferrer  dans 
les  bornes  de  la  Paix  d' U trecht  pourvoiront  à la 
fureté  des  Génois. 

Le  Duc  de  Lorraine  devenu  Grand  Duc  de  Avec  te 
Tofçane  & Mari  d’une  Princçfle  heritiere  du  Grand  Bue. 
Milanez,  qui  y joint  encore  les  Duchés  de  Par- 
me & de  Plaifance  feroit  à craindre  pour  les 
' Génois  en  cas  de  guerre,  & ils  ont  intérêt  de  » 
ménager  quiconque  poflede  la  Tofcane  & le 
Milanez. 

Le  Roi  des  deux  Siciles  qui  pofiede  les  ports  Avec  le  Roi 
de  la  Tofcane,  a fur  les  Génois  l’avantage  que  des  deux 
' Charles  V fe  procura  en  prenant  d’eux  des  fom-  Siciles. 
mes  pour  lefquelles  il  leur  donne  des  biens 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Ces  biens  font  un 
otage  qui  retient  les  principaux  fujets  de  la  Ré- 
publique. Us  ne  fe  brouiUeroient  pas  volon- 
tiers 
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G ek es.  tiers  avec  un  Roi  dont  ils  font  les  feudataires. 
Avec  le  Roi  Le  Roi  de  Sardaigne  comme  Prince  de  Pie- 
de  sardai-  mont  eft  aufll  un  voifin  refpeftable  ; Outre  cela 
gne.  fes  prétendons  fur  le  Marquifat  de  Zuccarel, 
& fur  quelques  autres  territoires  que  Genes  pof- 
fede,  peuvent  faire  naître  de  nouvelles  brouil- 
lerics,  fans  celles  qu’ils  ont  déjà  eues  au  fujet 
des  limites  entre  Rezzo  & Cenoa,  &c.  Par  le 
paffé  la  Maifon  de  Savoye  a fait  allez  connoître 
qu’elle  ne  cherchoit  qu’une  occafion  d’y  mettre 
le  pied. 

Avec  ]e  II  eft  de  l’intérêt  de  Genes  de  fe  conferver 
Milanez.  l’amitié  du  Prince  qui  eft  maître  du  Milanez  , 
puifque  c’eft  prefque  le  feul  voilin  qui  puifle  la 
mettre  en  fureté  de  ce  côte-là. 

Avec  le  pa-  Elle  doit  aufll  fe  ménager  avec  le  Pape.  Ou- 
pe»  tre  l’intérêt  qui  lui  eft  commun  à cet  égard  avec 

les  autres  Etats  d’Italie,  la  forme  de  fon  Gou- 
vernement l’cxpofe  aux  intrigues  de  la  Cour  de 
Rome,  qui  peut  fe  faire  quantité  de  créatures 
dans  le  Grand  Confeil. 

Avec  les  Elle  ne  doit  pas  s’endormir  au  fujet  de  la  Re- 
Venitiens.  publique  de  Venife.  Les  anciennes  animofités 
ne  font  pas  encore  bien  éteintes.  La  fuperiori- 
té  que  les  Vénitiens  prétendent , n’eft  point  du 
goût  des  Génois,  & caufera  toujours  de  la  més- 
intelligence entre  ces  deux  Peuples. 

Durant  la  guerre  de  Candie,  les  derniers  fi- 
♦ rent  offrir  un  fecours  confiderable  de  troupes 
& d’argent,  en  cas  qu’ils  vouluffent  demeurer 
d’accord  que  les  deux  Republiques  fuffent  trai- 
tées également.  Les  Vénitiens  aimèrent  mieux 
refufer  ces  offres  dont  ils  avoient  un  très  grand 
befoin  , que  d’accorder  une  chofe  fi  éloignée 
de  leur  prétenfion.  Audi  ont-ils  toujours  em- 
pêché jufqu’à  préfent  que  le  Miniftre  des  Gé- 
nois n’ait  fon  audience  à Rome  dans  la  grande 
Salle  du  Vatican.  • . 
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Les  autres  Potentats  d’Italie  ne  font  point  en  G enes. 
état  de  rien  entreprendre  contre  Genes.  Elle  Avec  les .. 
doit  aulfi  ménager  la  France,  & il  ne  faut  pas j™. 
douter  qu’elle  ne  fe  fouvienne  long-temps  de  la  taiie.  Avec 
maniéré  dont  elle  en  a été  traitée.  Le  voifina-la  France, 
ge  de  Marfeille  & de, Toulon,  lui  rend  cette 
Couronne  redoutable.  L’Angleterre  & la  Hol-Avec  lMn- 
lande , font  éloignées  à la  vérité  , mais  leurs  gleterre  & 
forces  maritimes  r & ce  que  la  premier®  poffe- deHollaa* 
de  dans  la  Méditerranée  & à Gibraltar  femblent 
les  raprocher.  Son  intérêt  veut  qu’elle  recher- 
che leur  amitié  , à caufe  du  bien  ou  du  mal 
qu’elles  lui  peuvent  faire,  par  raport  à fon  com- 
merce. * 

Les  PuifTances  du  Nord  n’ont  rien  à démê- 
ler avec  l’Etat  de  Genes.  Elles  en  font  trop 
feparées  & ont  peu  de  commerce  dans  la  Medi- 
terranée. 

Digression  sur  l’Isle  de  Corse. 

Le  Royaume  de  Corfe  confifte  en  une  Ifle  de  situation 
ce  nom , fituée  dans  la  Mediterranée , & qui  a de  la  Code, 
la  Sardaigne  au  Midi , a la  côte  de  Genes  au 
Nord.  Elle  peut  avoir  environ  foixante  mille 
d’Italie  en  fa  longueur  & 325  de  tour.  Elle  efh 
couverte  de  bois  & de  montagnes,  ce  qui  lui 
donne  un  air  fauvage.  Elle  eft  coupée  en  fa 
longueur  par  une  chaine  de  hautes  montagnes. 

La  partie  qui  êft  au  midi  de  cette  chaine  vers 
le  Cap  Bonifacio  , s’appelle  Ultramontaine  , au-  sa  divifion. 
delà  des  Monts.  Celle  qui  eft  au  Septentrion  vers 
le  Cap  Corfo  , eft  nommée  en  deçà  des  Monts. 

L’Iflc  eft  auffi  feparée  en  fa  largeur  de  l’eft  à 
l’oueft;  la  partie  Orientale  s’appelle  Banda  di 
dentro , le  côté  intérieur  ; l’occidentale  eft  Ban- 
da di  fuori , le  côté  extérieur. 

Cette  Ifle  produit  des  bleds  & des  vins  dont  on  Ses  produc^ 

fait  dons. 
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Corse,  fait  beaucoup  de  cas  en  Italie.  Elle  abonde  en 
gibier  de  toute  efpece, oi féaux  de  proye,  chiens 
de  chaflc  & de  garde;  chevaux  forts r & lé- 
gers, quoique  petits;  boeufs , moutons  & chè- 
vres. Scs  cotes  .&  fes  rivières  fourniflent  beau- 
coup de  poiifons  exquis.  Elle  fait  un  grand 
commerce  de  fel , de  poiffon  falé  , de  miel , & 
de  cire;  elle  a des  mines  de  fer  & des  forges. 
Elle  n'a  point  de  loups;  mais  elle  a des  renards 
d’une  force,  & d’une  voracité  extraordinaires. 
Linpue  Sc  La  Langue  des  Corfes  eft  une  mélange  du 
mœurs  des  Grec,  de  l’Italien,  de  l’Efpagnol,  du  François, 
habitai».  & autres  langues  des  peuples  voifius , on  dit 
qu’elle  eft  riche  & énergique.  Généralement 
ceux  qui  la  parlent  font  ignorans,le  Clergé  n’a 
rien  là-deiîiis  à reprocher  aux  gens  du  monde. 
La  pareflé  des  uns  & des  autres  eft  incroyable. 
Ils  pourroient  améliorer  leurs  terres  par  le  tra- 
vail , & acheter  à ce  prix  une  vie  moins  dure  & 
moins  agrefte  ; mais  ils  preferent  une  oifiveté 
accompagnée  des  maux  de  l’indigence,  à des  ri- 
chefies  & des  commodités  qui  leur  couteroient 
de  la  peine  à acquérir.  Delà  les  vols  li  frequens 
p?.rmi  eux.  On  les  aeeufe  d’etre  irréconcilia- 
bles dans  leurs  haines , & de  ne  favoir  ce  que 
c’eft  que  pardonner.  Ils  font  accufés  d’être  en- 
clins au  faux  témoignage;  & la  fuperftition  eft 
encore  fi  en  ufage  chez  eux,  qu’ils  ont  confer- 
vé  l’ancien  ufage  des  Payens.  de  confulter  fur 
l'avenir  les  entrailles  des  animaux. 

Ev-êthés  de  onC  c'ncl  Lvrêques  favoir  d’Aleria,  d’A- 
l’ifle.1  cjazzo,  deCalvi,  fuftragans  de  Pife,  de  Nebio, 
aujourdbui  Sanfiorenzo,  de  Mariana  & d’Ac- 
cie,  fuffragans  de  Genes.  L’Evêque  d’Aleria  a 
28000  livres  de  revenu,  & eft  le  plus  riche;  ce- 
lui de  Santrorenzo  qui  eft  le  plus  pauvre  en  a 
quatre  mille,  les  mille  livres  font  environ  quatre 
cens  guides  de  Hollande , en  comptant  chaque 

livre 
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Kvre  à huit  fous  monnoyc  de  Hollande.  Il  y a Co  r s e. 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  monafteres,  ou  cou- 
vens,  avec  bon  nombre  de  Curés  & de  Prêtres, 
mais  le  Clergé  manque  de  lumière  & de  zèle. 

L’Ifle  de  Corfe  pofledée  anciennement  par  par  qui 
les  Etrufques , fut  occupée  par  les  Carthaginois  elle  a etc 
qui  l’abaiTdonnerent  aux  Romains  dans  la  pre-  poffcdec. 
miere  guerre  punique.  Ceux-ci  la  pollederent  *| 

jufqu’à  la  décadence  de  leur  Empire.  Les  Sar- 
razins  qui  infellerent  la  Méditerranée  au  VII 
Siecle, prirent  la  Corfe,  en  chaflerent  la  plupart 
des  habitans  qui  pafferent  en  Italie.  Lanza  Ancifa 
puiflfant  Sarrazin  fe  fit  Roi  de  Corfe,  & eut  cinq 
fuccefleurs  qui  y regnerent  l’efpace  de  iô<5  ans. 

Nugolo  le  dernier  fut  contemporain  de  Charle- 
magne. Hugues  Colonne,  & quelques  autres 
Nobles  Romains  à ht  foliicitation  du  Pape  E- 
tienne  IV , entreprirent  la  conquête  de  cette  Is- 
le,  & prirent  d'abord  Aleria.  Hugues  fe  fit  ap- 
peler Comte  de  Corfe.  Ils  défirent  Nugolo  qui 
alla  attendre  à Mariana  un  fecours  d’Afrique. 

Le  Pape  Pafcal  engagea  le  Comte  de  Barcelone 
à fecourir  Hugues  qui  avec  ce  renfort  thafia 
Nugolo  de  toute  l’Ille,  malgré  le  fecours  venu 
d’Afrique.  Hugues  laiffa  fon  fils  Bianco  dans 
l'Ifle,  & alla  à Rome  remercier  le  Pape  qui  lui 
confirma  le  titre  de  Comte  & Seigneur  de  Corfe, 
à condition  qu’il  releveroit  de  la  Cour  de  Rome, 

& que  l’Ifle  ferait  toujours  fous  l’obcïflance  du 
feint  Siégé  Apoflolique. 

Hugues  mourut  à Rome.  Bianco  fon  fils  eut 
une  peine  infinie  à fe  foutenir  contre  les  Sarra- 
sins qui  étoient  demeurés  dans  l’Ifle  après  la 
fuite  de  leur  Roi.  Nugolo  revint  même  à Por- 
to Vecchio,  fe  mit  à leur  tête  & ravagea  rifle.' 

Mais  Bianco  Payant  pris  dans  une  embufcade, 
le  tua.  Abdalla,  fon  fils,  tâcha  de  le  vanger, 
ïiais  Bianco  fecouru  par  l’Empereur  rétablit  les 

affai- 
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® orse.  affaires  des  Chrétiens.  Le  Pape  envoya  aufff 
un  puiffant  fecours;  & on  força  les  Sarrazins  à 
fe  foumettre  au  Pape, à donner  double dixme  de 
ce  qu’ils  recueilloient , & même  à donner  le 
dixième  de  leurs  enfans. 

Cette  condition  les  chagrina  plus  que  le  refte; 
Abdalla  profitant  de  leur  douleur,  reparut  en 
Corfe;  mais  mal  fécondé  il  ne  fit  rien  & fe  re- 
tira. Bianco  travailla  à Rome  pour  faire  mo- 
dérer les.tributs.  Ses  fujets  l’en  aimèrent  da- 
vantage , & fon  Ifle  fe  peupla  de  Chrétiens. 
Ses  fuccefl'eurs  jouirent  de  fon  petit  Etat.  Un 
d’eux,  nommé  Henri,  obtint  par  fes  bons  of- 
fices l’abolition  de  la  dixme  des  hommes  , & 
fut  tué  par  fes  ennemis.  Après  fa  mort  les  Nobles 
établirent  une  efpece  d’anarchie,  & tiranniferent 
le  peuple.  Le  Pape  Grégoire  imploré  par  le 
peuple  qu’ils  opprimoient , & voyant  que  les 
Nobles  appelloientà  leur  fecours, ou  les  Pifans, 
ou  les  Génois , y envoya  enfin  le  Marquis,  de 
Mafia.  de  Maremnc , qui  fe  rendit  maître  de 
l’Ifle,  & la  gouverna  juiqu’à  1077  qu’il  mourut. 
Les  Pifans  avoient  bâti  Bonifacio.  Dès  que  le 
Marquis  fut  mort,  les  Génois  les  en  chaflèrent, 
& y mirent  de  nouveaux  habitans  de  leur  na- 
tion , qui  s’accommodèrent  fort  mal  avec  les 
naturels  du  païs;  la  confufion  recommença,  le 
Pape  y envoya  un  Seigneur  Romain  de  la  Mai- 
fon  de  Savelli,  qui  gouverna  fix  ans.  Les  Cor- 
fes  à qui  il  devint  odieux,  le  firent  révoquer,  & 
quatre  autres  que  le  Pape  leur  envoya  fucceflî- 
vement  eurent  le  même  fort. 

Elle  cft  En  1091,  le  Pape  Urbain  II  donna  la  Corfe 
donnée  aux  aux  Pifans  comme  un  fief  par  une  bulle  qui  eft 
ic*  PaS  ^ar  encore  à Florence.  L’offre  fut  acceptée , & les 
c 3Pe.  pifans  s’obligèrent  a une  redevance  annuelle. 
Ils  gouvernèrent  rifle  avec  fageffe,  la  rendirent 
floriûance  & paifible.  Yçrs  le  commencement 
"T"  ’ • du 
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du  XII  Sieçle,  les  Génois  s’étant  érigés  en  Re- Coït  se,  ■> 
publique,  s’établirent  dans  la  Pieve  ou  Parodie 
de  Valle,  & harcelèrent  ceux  qui  étoient  atta- 
chés aux  Pifans.  Ces  troubles  eauferent  des  dé- 
penfes,  il  fallut  y remédier  par  des  Impôts  qui 
rendirent  les  Pifans  odieux.  Un  fiecle  fe  pallk 
dans  ces  embarras.  Ils  donnèrent  le  titre  de 
Comte  de  Corfe  à Sinucello  un  des  defeendans 
de  ce  Comte  Henri  dont  j’ai  parlé;  & en  1245, 
il  entreprit  de  fe  rendre  maître  abfolu  de  toute 
rifle.  Plufleurs  de  fes  compatriotes  le  travers  • 
ferent,  il  les  défit  l'un  après  l’autre,  en  1264  il 
fut  reconnu  Gouverneur  General  de  Corfe,  & 
mit  une  capitation.  Un  riche  Corfe  s’y  oppofa, 
forma  un  parti,  & caufa  des  troubles  inteftins 
qui  duroient  encore  long-temps  après.  Le  Gou- 
verneur trop  foible  pour  faire  tete  à fes  Enne- 
mis, s’adreffa  aux  Génois  vers  l’an  1289,  & leur 
fit  prêter  l'hommage  par  les  Corfes , comme  à 
leurs  Seigneurs  directs.  Cela  ne  rétablit  point 
la  tranquilité,  & les  Génois  maîtres  de  Pille 
qu’il  leur  avoit  foumife  en  partie , le  facrifierent  ' 
à fes  Ennemis,  & le  firent  venir  prifonnier-à 
Genes,  où  il  mourut.  Les  Pifans  n’y  pouvant 
rétablir  leurs  affaires  délabrées , rendirent  la  - 
Corfe  & la  Sardaigne  à Urbain  IV,  qui  en  gra- 
tifia Alphonfe,  Roi  d’Arragon;  ce  dernier  en  » 
prit  polleilion,  mais  il  garda  peu  la  Corfe,  les 
Génois  l’en  chafferent  en  1354.  Divers  Sei- 
gneurs devinrent  les  tyrans  de  leurs  Cantons. 

Le  pçuple  opprimé  fe  fit  un  chef  nommé  Sam- 
buccio  en  1359  , celui-ci  mit  quelques  Sei- 
gneurs à la  raifon  & démolit  leurs  châteaux, 
mais  ne  pouvant  fe  maintenir  fans  un  appui  il 
fe  donna  aux  Génois  , qui  y envoierent  Jean 
Boccanegra  pour  Gouverneur.  Ses  fuccefl'eurs 
ne  purent  arrêter  l’humeur  indocile  des  Sei- 
gneurs, un  Henri  de  la  Rocca,  fc  fit  Comte  de 
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Corfe,  & fit  fi  bien  qu’il  ne  relia  plus  aux  Gé- 
nois que  Calvi,  Bonifacio  , & St.  Colomban. 
Les  envieux  de  Tes  fuccès  fe  joignirent  aux  Gé- 
nois, avec  qui  H fut  aux  prifes  jufqu'à  fa  mort 
qui  arriva  en  1401.  Deux  partis  les  Rouges  & 
les  Noirs  diviferent  Tille,  & fubfiftent  encore 
parmi  les  Corfcs.  Les  François , les  Ducs  de 
Milan , à qui  les  Génois  fe  donnèrent  fucceflive- 
ment,  prirent  part  aux  troubles  de  Tille.  Les  Cor- 
fes  étoient  braves  jufqu'à  la  témérité.  La  Re- 
• publique  les  employa  avantageufement  dans  fes 
armées  durant  la  guerre  qu  elle  eut  contre  le 
Duc  de  Savoye  en  1672.  Leur  valeur  feroce  de- 
voit  être  un  motif  pour  elle  de  les  ménager. 
Elle  eût  pu  adoucir  leurs  mœurs  en  tant  de  Siè- 
cles qu’elle  avoit  eu  la  poffeffion  de  ce  païs. 
Mais  elle  ne  fongea  qu’à  les  humilier  chez  eux, 
en  les  privant  des  reflfourccs  qui  auroient  pu  leur 
rendre  la  vie  agréable.  Elle  les  furchargea  d’im- 
pôts, & fous  prétexte  de  mettre  Tille  en  fureté, 
elle  y éleva  quantité  de  petits  forts  pour  tenir 
la  Nation  en  bride.  Ils  demandoient  la  perraif- 
fion  de  faire  du  fel.  Elle  leur  fut  opiniâtrement 
rcfufée.  Vers  Tan  1725  ils  folliciterent  de  l'a- 
douciflement  aux  levées  des  taxes  que  Ton  ti- 
roit  fous  divers  pértextes.  11  y en  avoit  une 
entre.autres , établie  pour  rembourfer  quelques 
dépenfes  extraordinaires  qui  avoient  été  faites 
durant  une  année  de  cherté.  Les  Corfes  pré- 
tendoient  que  depuis  qu’on  percevoit  cette  taxe, 
le  rembourfement  étoit  fait  il  y avoit  déjà  long- 
temps , & demandoient  qu’elle  fût  fupprimée. 
Le  gouvernement  Génois  ne  répondit  que  par 
des  refus,  & affeéta  même  de  marquer  un  dur 
mépris  pour  la  Nation  Corfe. 

Lorsque  l’Empereur  eut  vendu  Final  aux  Gé- 
nois, ceux-ci  y mirent  garnifon.  Un  foldat  Cor- 
fe ayant  fait  une  legere  faute,  fut  condamné  au 
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cheval  de  bois.  La  populace  fe  moqua  de  lui,  CQR3Ë* 
& pouffa  la  mauvaife  plaifanterie  juiqu’à  inful- 
ter  les  foldats,  Tes  camarades,  qui  étoient  préfens.  ' 
Ceux-ci  voulurent  arrêter  cet  outrage.  La  cho- 
fe  alla  fi  loin  qu’ils  rirent  feu  pour  écarter  cette 
canaille&entuerent.ou  blefferent  quelques-uns. 

Le  Sénat  rit  prendre  ces  Corfes,  & les  condam- 
na à être  pendus.  Leurs  parens  en  Corfe  avec 
d'autres  niécontens  prirent  les  armes,  & s’étant 
attroupés  demandèrent  l’abolition  des  taxes, 
le  retabliflement  du  gouvernement  de  l’Ifle  lur 
l'ancien  .pied;  qu’on  retirât  les  garnirons  étran- 
gères, & que  l’on  renaît  un  terrain  fitué  dan* 
lés  montagnes  entre  Liamone  & Tavignani , qui 
appartenoit  à la  Nation  en  commun,  & que  les 
Génois  s’étoient  approprié.  Lorsque  cet  cm- 
brafement  éclata  en  1729,  Félix  Pinelli  étoit 
Gouverneur.  Voici  quelle  étoit  alors  la  forme 
du  gouvernement  de  la  Corfe. 

Les  Génois  y envoyoient  de  deux  en  deux 
ans  un  Gouverneur.  Us  avoient  outre  cela  qua- 
tre Commifiaires , favoir  à Ajazzo , à Calvi , à 
Bonifacio,  & à Aleria,  & chacun  d’eux  ne  rc- 
-connoifibit  dans  fon  département  d’autre  fupe* 
rieur  que  le  Gouverneur  , auquel  on  pouvoit 
appeller  des  fentences  de  ces  quatre  Commiflai- 
■res , & des  fiennes  au  Sénat  a Genes  en  der- 
nier reffort.  Le  Gouverneur  étoit  borné  lui- 
même  par  un  Confeil  de  douze  Corfes  naturels 
■qui  fixoient  chaque  année  le  prix  des  vivres* 

Outre  cela,  k Nation  avoit  d’ailleurs  le  privile* 

fe  d’élire  tous  les  ans  un  certain'  nombre  de 
députés  pour  faire  fes  affaires  à Genes.  Deux 
étoient  chargés  de  l’adminifoation  generale,  & 
avoient  fous  eux  douze  Plénipotentiaires  ou 
Sindics , qui  avoient  foin  du  détail.  Enfin , dès 
qu’un  Gouverneur  fortoit  de  charge , les  Génois 
envoyoient  deux  Sénateurs,  avec  plein-pouvoir 
' Tme.  //.  K d’ei- 
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Corse,  d’examiner  fa  conduite  jufques  dans  les  moin- 
dres chofes. 

Ces  précautions  qui  paroiffent  fi  propres  à 
prévenir  les  abus  & les  injultices,  ne  produifi- 
rent  pas  cet  efFet.  Mille  griefs  qui  demeuroient 
impunis  furent  aux  Corfes  un  motif  pour  pren- 
dre les  armes.  Ajoutons  qu’en  même  temps  ils 
ne  furent  point  fâchés  de  fe  délivrer  des  forts 
qui  les  tenoient  dans  l’efclavage  , & dont  on 
leur  faifoit  payer  fort  cher  l’entretien. 

Ceux  d’au-delà  les  Monts  déclarèrent  les  pre- 
miers qu’ils  prenoient  les  armes  pour  fecouer  le 
joug  des  Génois , fous  lequel  ils  gemiffoient  de- 
puis fi  long-temps.  Renforcés  par  les  habitans 
de  diverfes  Paroiffes  du  côté  d’Accia,  ils  mar- 
chèrent vers  Aleria  qu’ils  fommerent.  Il  forcè- 
rent cette  ville,,  maffacrerent  tous  les  foldats  é- 
trangers  qu’ils  y trouveront;  & delà  ils  allèrent 
à la  Baftia  dont  ils  infultercnt  les  Fauxbourgs, 
Mr. Mari , Evêque  d’ Aleria,  qui  y étoit,  fut  dé- 
puté pour  conférer  avec  Poinpiliani , leur  Chef, 
qui  lui  remit  leurs  demandes.  L’Evêque  promit 
d’en  écrire  à Genes , & d’en  donner  la  réponfe 
dans  le  terme  de  trois  femaines,  à condition 
qu’ils  feroient  tranquiles  durant  ce  temps-là.  Ils 
fe  retirèrent  en  effet.  Le  Gouverneur  prit  ce 
temps  de  tranquilité  pour  envoyer  lever  les  ta- 
xes au-delà  des  Monts.  Les  mécontens  regar- 
dèrent cette  démarché  comme  une  infraélion  de 
la  trêve , & maltraitèrent  les  Commiffaires.  Le 
Sénat  s’en  plaignit  au  Podeffa  des  Corfes.  Il 
excufa  la  Nation,  en  difant  que  ce  n’étoient  que 
quelques  rebelles  d’au-delà  des  Monts,  qui  s’é- 
toient  foulevés , & qu’on  ne  les  devoit  pas  con- 
fondre avec  le  relie  de  la  Nation  qui  étoit  tran- 
quile. 

La  Republique  y envoya  Jerôme  Venerofo, 
quieuavoitété  Gouverneur,  & qui  s’étant  fait  ai- 
mer. 
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jner,  fembloitplus  propre  que  perfonne  à cal- Cors*. 
mer  l’orage.  Le  Préfident  delaBaftia  tâcha  d’at- 
tirer dans  la  ville  Pompiliani , Chef  des  mécon* 
tens,  fous  la  faufle  promeffe  de  la  lui  livrer. 
Pompiliani  donnoit  dans  le  piege , mais  un 
foupçon,  qui  lui  vint  fort  à propos,  fut  caufe 
qu’il  fe  contenta  d’envoyer  fon  Lieutenant.  On 
le  fit  entrer  & on  l’égorgea.  Cette  partie  man- 
quée rendit  l’accommodement  plus  difficile. 

, Venerofo  étant  arrivé  à la  Bafiia , alla  trouver 
Pompiliani , & l’exhorta  à prendre  des  fenti- 
mens  pacifiques.  Celui-ci  l’exhorta  à fon  tour 
à fe  mettre  à leur  tête  ; propofition  ridicule.  N’à- 
yant  pu  gagner  le  chef,  Venerofo  prefcrivit  aux 
mécontens  un  terme  pour  quitter  les  armes , en 
leur  promettant  fatisfattion  fur  leurs  griefs , a- 
près  quoi  il  n’y  auroit  plus  de  pardon  à efperer. 
Perfonne  n’obéït,  & Venerofo  déclara  au  Sénat 
qu’il  n’y  avoit  rien  à attendre  que  parles  voyes 
de  la  rigueur  & de  la  force.  Il  retourna  à Gè- 
nes , & fut  fuivi  de  Pinelli , & des  autres  Offi- 
ciers qui  avoient  fait  leur  temps. 

On  avoit  cru  que  le  départ  de  Pinelli  calme- 
roit  l’émotion  des  Corfes.  Francefco  Gropalo 
lui  fuccedoit,  il  ne  pouvoir  rien  diminuer  de« 
Impofitions,  les  Corfes  ne  les  payoient  qu’à  re- 
gret. Les  Chefs  des  mécontens  entretenoient 
parmi  leurs  gens  une  bonne  difeipline , & ne 
fcmbloient  animés  que  de  l’efprit  de  liberté. 

Leur  desinterefïement  mis  en  parallèle  avec  l’a- 
vidité -des  Magiftrats  que  Genes  envoyoit,  fut 
avantageux  au  parti,  qui  fe  groffit  confiderable- 
ment;  & bientôt  les  Génois  furent  réduits  à 1* 

Baftia,  Ajazzo  & Calvi,  trois  places  qu’ils  for- 
tifièrent, fans  ofer  paroitre  en  rafe  campagne. 

Les  mécontens  avoient  trois  Corps , dont  un  é- 
toit  d’environ  douze  mille  hommes.  Un  vaif- 
feau  éuaDger  leur  apporta  des  munitions,  qui 
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intriguèrent  d’autant  plus  le  Sénat  que  Ton: 
foupçonnoit  plus  d’une  puiirance  de  favorifer 
ces  troubles. 

L’Empereur  avoit  aflemblé  quelques  troupes 
en  Italie  pour  y traverser  l’inllallation  de  l’Ih-  % 
fantDon  Carlos, qu’il  ne  vouloit  permettre  qü’à 
des  conditions  très  difficiles  à accepter.  Les 
chofes  s’étant  ajuftées  , & toutes  ces  troupes 
n’étant  plus  néceffaires  dans  le  Milanez,  la  Ré- 
publique en  demanda  quatre  mille  hommes. 
Douze  mille  auroient  à peine  fuffi,  mais  l’é- 
conomie Genoife  crut  que  ce  petit  nombre  fe- 
roit  allez.  Les  Corfes  qui  craignoient  beaucoup 
plus  la  colere  de  l’Empereur  qu’un  renfort  fl 
mince,  firent  des  demandes  pour  montrer  qu’ils 
ne  cherchoient  autre  choie  que  l’équité.  Ils 
vouloient  le  redrefiement  de  leurs  griefs , & la 
permiffion  d’ériger  une  Académie  dans  leur  Me, 

& de  faire  du  fel.  On  rejetta  ces  propofitions. 

Ils  fe  fervirent  de  bâtimens  qui  portoient  pavil- 
lon François  pour  faire  venir  des  munitions. 
Les  galeres  Genoifes  voulurent  les  vifiter.  Le 
Conful  de  France  s’en  plaignit.  Ils  fe  trouvè- 
rent allez  forts  pour  attaquer  la  Baftia.  Les 
Impériaux  arrivèrent  allez  à temps  pour  en  fai- 
re lever  le  Siégé.  Mais  la  guerre  qui  fe  fit  en- 
tre les  Impériaux,  & les  Corfes,  n’étoit  nulle- 
ment avantageufe  aux  premiers , le  fuccès  en  é- 
toit  fouvent  douteux,  & les  Infulaires  fondoient 
tout  à coup  fur  les  portes  & fur  les  partis,  & 
après  avoir  fait  leur  coup  fe  retiroient  dans 
leurs  montagnes,  où  ils  tenoient  bon.  Les  Al- 
lemands diminuoient  en  nombre , on  en  fit  ve- 
nir deux  mille  autres. 

Les  Corfes  fe  tenoient  fur  la  défenfive,  & f© 
choifirent  Don  Louïs  de  Giafferi  pour  Gouver- 
neur. On  lui  donna  un  Confeil  de  douze  Pa- 
triotes. Il  paifa  à Livourne  , où  il  achetta  ce 
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qui  manquoit  à Ton  parti.  Il  tâcha  même  de  c o e s k,. 
convaincre  le  General  Wachtendonck , qui  juf- 
ques-là  avoit  commandé  les  Impériaux,  de  l'é- 
quité de  fa  caufe,  on  fut  fourd  aux  offres  qu’il 
feifoit  de  quitter  les  armes,  moyennant  la  con- 
servation des  anciens  privilèges,  & l’abolition 
des  nouvelles  taxes.  Mr.  de  Wachtendonck 
avoit  jufques-là  ménagé  les  troupes  Impériales , 

& agi  avec  beaucoup  de  modération.  - Le  Prin- 
ce Louis  de  Wirtenberg , arrivé  avec  de  nou- 
velles troupes , enfla  le  courage  des  Génois.  Ils 
prétendirent  une  foumiflion  fans  referve  ; qu’on 
leur  remit  les  Chefs  pour  les  punir,  & qu’on 
les  dédommageât  des  frais  de  la  guerre. 

Les  hoftilités  commencèrent  ferieufemenü. 

Les  avantages  que  les  Allemands  remportoient 
leur  coutoient  fort  cher , la  divifion  fe  mit  en- 
tre les  Officiers,  & le  Prince  de  Wirtenberg 
avoit  bien  de  la  peine  à les  accorder.  Les  ter- 
res fe  ruïnoient , les  arbres  fruitiers  étoient  ab- 
batus;  les  deux  partis  s’ennuyoient  également 
d’une  guerre  fi  onereufe,  & foupirerent  après 
la  paix.  Le  General  Wachtendonck  en  fit  les 
premières  ouvertures.  On  négocia  fous  les  au- 
fpices  des  Plénipotentiaires  Impériaux  ; & la 
bafe  de  l’accommodement  fut  un  entier  oubli 
du  paffé  de  part  & d'autre,  les  ôtages  furent 
donnés  de  part  & d’autre.  Les  Plénipotentiai- 
res Génois  & les  Corfes  convinrent  d’une  paix, 
dont  l’Empereur  étoit  garant.  Un  des  principaux 
articles  fut  qu’il  y auroit  à la  Baftia  une  cham- 
bre Impériale,  à laquelle  il  y auroit  appel  dans 
les  cas  où  la  Republique  n’obferveroit  pas  cx- 
a&ement  les  articles  du  traité.  Cette  chambre 
devoit  être  compofée  d’un  Préfident,  d’un  Vice- 
Préfident,  d’un  Secrétaire,  & de  fix  Confoiliers 
nommés  par  l’Empereur  ; de  deux  Commiffai- 
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Tes,  l’un  au  choix  de  la  Republique,  & l’autr« 
de  la  part  des  Corfes. 

La  fignature  du  traité  n’étoit  pas  encore  Ce* 
che  quand  le  Marquis  Raffaëli,  Secrétaire  des 
Chefs  des  Corfes , comptant  peu  fur  L’oubli  du 
paffé  dans  les  Génois,  & ne  voulant  pas  s’ex- 
pofer  à leur  vangeance,  difparut;  & la  Répu- 
blique en  prit  occafion  de  dire  qu’il  avoit  em- 
porté avec  lui  des  papiers , qui  auroient  pu  fer* 
vir  à prouver  la  connivence  des  principaux  Gé- 
nois avec  fes  maîtres.  Cette  plainte  faifoit  voir 
l’envie  qu’on  avoit  eue  de  faifir  ces  papiers , & 
J’ufage  qu’on  en  vouloit  faire.  Le  Sénat  fit  ar- 
rêter d’abord  quatre  Corfes , . favoir  D.  Louïs 
GiafFeri  , Jerôme  Ciaccaldi,  tous  deux  Pléni- 
potentiaires qui  avoient  négocié  le  traité , & 
Simon  Aftelli , & Simon  Raffaëli , frere  du 
Marquis  ; on  les  mit  d’abord  en  prifon  à la  BaG- 
tia , d’où  ils  furent  bientôt  tranfportés  à la  tour 
de  Genes. 

Cet  arrêt  fit  beaucoup  de  bruit,  le  General 
Wachtendonck,  & autres  Officiers  Generaux 
s’en  plaignirent,  lis  déclarèrent  que  cette  con- 
duite feroit  fort  desagréable  à Sa  Majeflé  Impé- 
riale , & prévirent  qu’elle  alloit  faire  recoin-  - 
mencer  les  troubles. 

En  effet  les  Corfes  qui  avoient  encore  de  la 
Cônfiance  au  Baron  de  Wachtendonck,  lui  é- 
crivirent  pour  l’avertir  que  fi  dans  un  mois , à 
compter  du  16  Juillet,  les  quatre  Seigneurs  pri- 
fonniers  à Genes , n’étoient  pas  relâchés , & re- 
mis en  poffeffion  de  ce  qui  leur  étoit  promis 
par  le  traité , ils  fauroient  bien  fe  vanger  des 
nouvelles  contraventions  d’une  Republique  qui 
ne  meritoit  pas  d’avoir  les  Corfes  pour  fujets. 
Les  «prifonniers  furent  tranfportés  dans  la  For- 
tereffe  de  Savonne  au  mois  d’Oétobre , & le  Sér 

nat 
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fiat  voulut  juftifier  fa  conduite  à leur  égard,  cors*,' 
L’Empereur  crut  fon  honneur  engagé  par  fa  ga- 
rantie à faire  reparer  un  manque  de  bonne  foi 
fi  criant,  & les  fit  mettre  en  liberté,  le  22  A- 
vril  1733;  le  8 du  mois  fuivant  on  les  obligea 
d’aller  faire  leurs  foumiiïions  en  plein  Sénat; 
après  quoi  la  plupart  fe  difperferent  en  diffe- 
xens  fervices.  Il  y eut  enfuite  un  Reglement  de 
Regence  en  XVII  Articles,  & pour  lui  donner 
plus  de  poids , il  fut  inféré  dans  l’afte  de  garan- 
tie, & l’Empereur  le  confirma.  * • 

Les  principaux  points  étoient  „ l’abolition 
„ de  certains  impôts  ; que  la  Republique  n’exi- 
„ geroit  rien  des  habitans  fous  prétexte  des 
s,  fraix  de  la  guerre;  que  les  Corfes  feroient 
„ admis  aux  honneurs  & aux  Dignités  Séculie- 
„ res  & Eccléfialtiques,  de  même  que  les  au- 
j,  très  fujets  de  la  Republique;  que  les  charges 
„ de  Capitaines  des  ports  à la  Baflia , & à A- 
„ jazzo,  feroient  conférées  à des  Corfes  de  Na- 
„ tion.  Que  la  NobleiTe  Corfe  feroit  confide- 
j,  rée  à Genes  fur  le  même  pied  que  celle  des 
„ autres  Domaines  de  la  Republique,  & qu’il 
„ y auroit  à Genes  un  Avocat  General  Corfe, 

„ pour  porter  au  Sénat  les  plaintes  & les  re- 
„ quêtes  de  ceux  qui  feroient  opprimés.” 

L’Empereur  promettoit  de  faire  en  forte  que 
les  Corfes  goutafient  en  fureté,  & en  abondan- 
ce, les  fruits  de  la  bénignité  de  la  Republique, 

& que  ceux  à qui  le  gouvernement  de  Corfe 
feroit  confié  à l’avenir,  ne  fifiènt  aucune  con- 
travention à ce  nouvel  établiffement  ; que  fi , con- 
tre toute  attente,  pareille  chofe’arrivoit,il  s’en- 
gageoit  à obliger  la  Republique  à y apporter  un 
prompt  remede , fi  elle  ne  le  faifoit  pas  d’elle- 
même  après  qu’elle  en  auroit  été  requife  avec 
des  repréfentations  refpeftueufes.  Mais  tout 
cela  ne  devoit  avoir  lieu  qu’autant  que  les  Cor- 
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Corse»  fes  garderoient  à leurs  Souverains  Ja  fidelité  qui 
leur  étoit  due.  Cet  a&e  ayant  été  publié  dans 
toutes  les  villes  & les  bourgades , les  Impériaux 
s’embarquèrent  le  5 Juin,  & leur  General  arri- 
vé à Genes  le  7 , en  partit  peu  après  pour  l’Al- 
lemagne. 

Les  troubles  ne  ceffercnt  pas  pour  cela.  Giaf- 
feri , Ciaccaldi  & Aftelli , retournèrent  dans  leur 
patrie , où  ils  trouvèrent  qu’un  nouveau  Com- 
miffaire  General  avoit  ranimé  le  feu  de  la  divi- 

fion  par  des  feverités  imprudentes  & mal  foute- 

*734.  nues  ; & vers  le  commenccinent  de  r734  un 
corps  de  fept  mille  Corfes , commandé  par  Mal- 
dini  prit  la  ville  de  Corfe  & fon  Château  , la 
garnil'on  qui  étoit  de  fept  cens  hommes  capitula 
au  bout  de  dix  jours,  ils  firent  tant  de  progrès 
cette  année  que  les  Génois  parlèrent  d’un  nou- 
vel accommodement.  Les  Infulaires  n’en  vou- 
lurent point,  à moins  que  les  cours  de  France^. 
d’Efpagne  & de  Turin,  n’en  vouluffent  garan- 
tir le  traité.  La  garantie  de  l’Empereur  ne  leur 
paroiffoit  pas  fuffifante,  parce  qu’alors  ce  Prin- 
ce attaqué  en  Italie  n’étoit  guere  en  état  de  fai- 
re exécuter  ce  qui  avoit  été  promis  fous  fa  me- 
- diation. 

. 373s.  L’an  1735,  ils  convoquèrent  une  affemblée 

generale  , à laquelle  ils  invitèrent  chaque  pa- 
ïoifle  d’envoyer  des  Députés , afin  de  faire  un- 
corps  de  loix  qui  remédiât  aux  desordres  de 
l’Anarchie  que  cette  révolution  introduisit.  Ils 
étoient  maîtres  de  la  campagne , & avoient  ré- 
duit les  Génois  à fe  renfermer  dans  les  places 
fortes , leurs  troupes  naturellement  braves , s’é* 
toient  aguerries  en  une  infinité  de  rencontres. 
Dans  cette  affemblée  ils  durent  trois  nouveaux 
Generaux , & trois  Maréchaux  de  Camp.  Un 
Avocat  d’entre  eux, nommé  Sebaftien  Colla , fut 
déclaré  Auditeur  General , un  Capitaine  Corfe 

de 
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de  Nation , mais  au  fervice  de  Naples , leur  a-  C 0 r s e, 
mena  des  Officiers  que  l’amour  de  la  nouveauté 
àvoit  engagés  à quitter  le  fervice  d’Efpagne,  & 
ils  reçurent  des  armes  & des  munitions.  Un 
complot  fut  tramé  pour  livrer  aux  Génois  un 
des  Chefs.  Le  malheureux,  qui  s’y  étoit  engagé, 
fut  découvert  & on  l’empala.  Il  leur  manquoit 
de  l’artillerie  pour  faire  des  Sieges.  Ils  fondi- 
rent des  cloches  & en  firent  du  canon.  Ils  of- 
frirent la  fouveraineté  de  leur  Ifle  à l’Efpagne, 
qui  ne  l’accepta  point,  perfonne  ne  voulut  s’en- 
gager pour  eux  dans  une  guerre  contre  les  Na- 
tions dont  la  Republique  implorerait  le  fecours. 

Se  voyant  refufés  par-tout,  ils  voulurent  s’éri- 
ger en  Republique,  & firent  un  reglement  qui 
paffa  en  loi  à l’affemblée  generale  du  30  Jan- 
vier 1730,  en  voici  les  principaux  Articles  en 
abrégé. 

„ I.  Le  Royaume  fe  met  fous  la  protection 
„ de  la  Ste.  Vierge.  II.  On  abolit  tous  les 
relies  du  gouvernement  Génois , & on  ordonne 
„ que  les  Loix  & les  Statuts,  en  feront  brûlés 
„ publiquement.  III.  On  caffe  tous  les  Notai- 
„ res,  & on  les  rétablit  fous  la  nouvelle  auto- 
„ rité.  IV.  On  frappe  de  nouvelle  monnoye 
„ au  nom  des  Primats  qui  en  fixeront  la  valeur. 

,,  V.  On  confifque  les  terres  & les  fiefs  des  Ge- 
„ nois,  & les  Etangs  & la  culture  des  tenes, 

& la  pêche  des  Etangs  feront  affermées  par 
„ les  Primats.  VI.  Une  Jonte , ou  Confeil , 

„ difpofera  des  emplois  & des  charges , qu’il  x 
,,  faudra  accepter  fous  peine  d’être  traité  en  rc- 
„ belle,  & condamné  a mort  avec  confifcatiou 
„ des  biens.  Même  peine  infligée  a quicon- 
„ que  méprifera  ou  tournera  en  ridicule  les  ti- 
„ très  donnés  par  le  nouvel  établiffement.  Vil. 
f,  Même  rigueur  contre  quiconque  infinuera  de 
„ traiter  avec  les  Génois,  ou  détournera  le 
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„ peuple  de  s’en  tenir  aux  préfentes  délibera- 
„ tions.  VIII.  André  Ciaccaldi,  Jacynte  Pau- 
„ li , & Don  Louis  Giafferi , déjà  élus  Gene- 
„ raux,  font  déclarés  Primats  du  Royaume.  On 
„ leur  donne  le  titre  d’AlteiTe  Royale,  à eux 
„ & aux  Chefs  tant  de  la  Diete  que  de  la  Jonte. 
„ IX.  La  Diete  generale  fera  traitée  de  Sere- 
„ niflrme.  Chaque  ville  & chaque  village  y 
„ enverra  un  Député.  Douze  Députés  fufli- 
„ ront  pour  repréfenter  tout  le  Royaume , & 
„ ces  Députés  pourront  délibérer  & décider  de 
„ toutes  les  affaires , des  taxes  , des  Impôts  „ 
„ & auront  le  titre  d’Excellence  &c.  X.  La 
„ Jonte,  ou  le  Confeil  fouverain  fera  de  üx 
„ Corfes , qui  fixeront  leur  Domicile  au  lieu 
„ qui  fera  déterminé  ; la  Diete  generale  pourra 
3,  les  changer  de  trois  en  trois  mois  fi  elle  le 
„ juge  â propos.  La  Diete  ne  pourra  être  con* 
3,  voquée  que  par  ordre  des  Primats.  XI.  Il 
„ fera  établi  un  Confeil  de  guerre  de  quatre- 
„ perfonnes,  dont  les  délibérations  devront  être 
3,  approuvées  par  la  Jonte.  XII.  On  établira 
un  Magiftrat  de  l’abondance  de  quatre  pcr: 
3,  fonnes  pareillement,  fubordonnées  à la  Joi> 
te , afin  de  pourvoir  à la  fubfiftance  du  peu* 
„ pie  & regler  le  prix  des  denrées.  XVI.  La 
„ Jonte  dreffera  un  nouveau  Côde  de  Loix 
„ auxquelles  tous  les  peuples  du  Royaume  fe- 
„ ront  fournis.  L’Article  XX  donne  aux  deux  Se- 
„ cretaires  d’Etat  la  charge  de  veiller  fur  le  re- 
3,  pos  du  Royaume,  & principalement  fur  les 
,,  traîtres  à la  patrie,  ou  foupçontiés  d'être  tels , a- 
,,  vec  pouvoir  de  leur  faire  le  procès  en  J'ecrei 
„ ci?  de  les  condamner  . 

Félix  Pinelli,  ce  Gouverneur  fous  qui  les 
troubles'avoient  éclaté,  fut  renvoyé  de  nouveau 
pour  relever  Grimaldi.  Il  commença  par  faire 
aiettre  le  feu  i quelques  grains  des  Corfes,  il 

y eut 
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y eut  néanmoins  un  armiftice  dont  on  convint,  cor  si. 
L’un  & l’autre  parti  en  avoit  également  befoin 
pour  recueillir  les  biens  de  la  campagne.  Mais 
il  fut  rompu , & le  fils  de  Pinelli  ayant  voulu 
s’avancer  à la  tôte  de  douze  cens  hommes , don- 
na étourdiment  dans  une  embufeade,  où  il  de- 
meura prifonnier  avec  la  moitié  de  fes  gens. 

Son  pere  propofa  un  nouvel  armiftice  pour  a-  • 
voir  la  facilité  de  délivrer  fon  fils.  Les  Corfes 
à qui  fix  femaines  fuffifoient  pour  moilTonner, 

& mettre  leurs  grains  à couvert,  y consentirent  : 
le  Jeune  Pinelli,  & quelques  autres  prifonniers 
Génois  furent  rendus.  Le  Sénat  mécontent  du 
facrifice  que  le  CommifTaire  General  avoit  fait 
à la  liberté  de  fon  fils,  le  rappella , fous  prétexte 
de  fa  trop  grande  fevérité,  & nomma  en  fa  pla- 
ce le  Marquis  Lorenzo  Impériali  qui  s’en  ex- 
eufa , & le  Chevalier  Rivarole  , qui  ne  s’en 

chargea  qu’avec  répugnance.  

Au  commencement  de  1736,  les  Corfes  pro-  173$, 
poferent  de  mettre  bas  les  armes  aux  conditions 
fuivantes:  „ I.  Que  les  droits  de  la  Republi- 
„ que  fur  l’Ifle  ne  confifteroicnt  plus  qu'à  y é- 
„ tablir  des  Provediteurs  pour  recevoir  les 
„ contributions  , maintenir  les  Privilèges  du 
„ peuple , & décider  les  affaires  militaires  & 

„ criminelles.  II.  Que  la  Republique  renon- 
„ ceroit  à la  connoilfance  des  affaires  civiles 
„ du  Païs,&  confentiroit  à l’établiflement  d’utî 
,r  Sénat,  à la  Baftia,  uniquement  compofé  de 
„ Corfes,  indépendant  de  celui  de  Genes , & 

„ dans  lequel  feroient  décidées  toutes  les  affai-  ’ 0 

„ res  de  l’Ille.  III.  Que  l’on  fixeroit  le  nom- 
„ bre  de  troupes  que  la  Republique  y pourrait 
„ avoir,  & les  places  qu’elles  occuperaient  ”, 

Le  Sénat  rejetta  ces  offres,  fit  faire  de  nouvelles 
levées,  & preffa  le  départ  du  nouveau  Commit 
faire  General,  qqi  arriva  à la  Baftia  au  mois  de 
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Février.  Les  rejouïffances  qu’occafionna  fo* 
arrivée  durant  trois  jours,  parurent  à Giafferi 
un  temps  favorable  pour  furprendre  cette  place» 

11  manqua  fon  coup  & fe  retira.  L’avanture  da 
jeune  Pinelli  fit  craindre  une  embufcade  en  le 
pourfuivant.  L’Evêque  d’AIeria  avoit  fulminé 
une  excommunication  contre  les  Ennemis  de  la 
Republique,  & ne  fe  croiant  point  en  fureté  à 
la  Ballia,  où  il  s’étoit  réfugié,  il  avoit  paffé  à 
Genes.  Giafferi  chagrin  du  mauvais  fuccès  de 
fon  entreprile  fur  la  Baftia,  alla  brûler  le  Palais 
de  ce  Prélat.  Le  Commiffaire  Rivarole  fit  par- 
1er  d’accommodement  à fon  tour.  Ses  propo- 
fitions  furent  rejettées.  La  prife  d’AIeria  par 
les  Corfes , l’importance  de  divers  polies  dont 
ils  s’étoient  faifis , & les  fecours  qu’ils  rece- 
voient  de  munitions  & de  provifions , leur  relc- 
voient  le  courage. 

On  foupçonna  diverfes  puiffances,&  fur-tout 
l’Efpagne  de  les  favorifer  ainli  fous  main,  il  leur 
étoit  avantageux  qu’on  les  crût  plus  protégés 
qu’ils  n’étoicnt.  Mais  ces  fecours  étoient  négociés 
par  les  agens  que  les  Corfes  avoient  à Livourne 
& en  d’autres  ports  voifins,  & même  à Genes. 
Tous  les  principaux  Seigneurs  de  la  Regenct 
p’avoient  pas  le  même  intérêt  à la  réduction  des- 
Corfes.  Ces  troubles  fervoient  de  motif  à des 
levées  de  deniers  dont  le  peuple  portoit  princi- 
palement le  poids  ; & , ce  qui  n’arrive  que  trop, 
fouvent,  l’intérêt  particulier  prevaloit  fur  l’inte- 
terêt  general. 

Entre  les  Agens  étoit  à Livourne  le  Chanoine 
Orticone,  homme  de  tête, en  qui  la  nation  avoit  - 
une  extrême  confiance.  11  ne  fortoit  qu’en 
plein  jour , bien  accompagné , & la  nuit  bien  en- 
fermé & bien  gardé  dans  fon  appartement , il  fe  . 
garantiffoit  du  fer  de  fes  ennemis.  Le  Baron  de 
K euhoff,  né  d’une  famille  du  Comté  de  la  Marck , 
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où  elle  fubfifte , avoit  couru  en  divers  Etats  de  C 0 n s s, 
l’Europe,  & y avoit  fait  la  figure  qu’y  font  ordi- 
nairement des  voyageurs  titrés  qui  n’ont  pour 
tout  revenu  qu’un  mérité  afTez  brillant  pour  leUr 
faire  des  amis  ; mais  à qui  en  récompenfe  la 
naiflànce  fert  de  prétexte  à une  dépenfe  qui  les 
a bientôt  endettés.  Né  en  Allemagne  , élevé 
en  France,,  il  avoit  été  en  Portugal,  de-là  en 
■Efpagne,  où  il  s’étoit  marié,  de-là  porté  par 
fon  inquiétude  en  Italie , il  avoit  été  arrêté  pour 
dettes  à Genes.  Il  avoit  fervi , & fe  trouvoit  à 
Livourne,  où  le  Chanoine  Orticone  eut  occa- 
sion de  le  connoître.  Il  s’intrigua  fort  pour  la 
-liberté  des  quatre  Corfes  que  les  Génois  avoient 
arrêtés.  C’étoit  un  homme  de  tête  & de  main, 
plein  d’ambition,  capable  de-rifquer  fa  vie, 
n’ayant  que  cela  à perdre,  homme  de  naiflànce; 
il  parut  au  Chanoine  un  excellent  fujet  pour  les 
Corfes.  . 

Orticone  nignoroit  pas  que  les  Primats  tou- 
jours portés  à la  jaloufie,  & ne  cedant  les  uns 
aux  autres  que  dans  l’efperance  de  les  mettre 
d’accord,  il  leur  envoya  le  Baron  de  Neuhoff. 

La  barque  qui  le  portoit  fut  conduite  à Tunis. 

Le  Baron  fit  connoître  les  avantages  qu’il  pou- 
voir procurer  aux  Tunifîens  en  leur  ménageant 
les  Corfel  pour  alliés , & en  leur  ouvrant  les  ports 
de  cette  Ifle  comme  à des  amis.  Il  en  obtint  * v 
dix  pièces  de  Canon,  quatre  mille  fufils  ou  ar- 
quebufes , jufques  à des  fôuliers , & une  grande 
Comme  d’argent.  Le  Capitaine  d’un  batiment  An- 
glois  qui  étoïc  à Tunis,  fe  chargea  de  le  condui-  * 
r e en  Corfe,  & vers  le  15  de  Mars  il  aborda  au 
|>ort  d’Aleria. 

A l’arrivée  du  Seigneur  Théodore , ^ c’eft  ain-  Arrivée  4e 
fi  que  le  Baron  ie  faifoit  nommer , tout  courut  Théodore 
à lui.  Il  fit  mettre  deux  pièces  de  canon  devant  en  Code. 
U porte  du  palais  où  il  logeoit,  & fe  fit  une  gar- 
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de  de  quatre  cens  hommes.  Il  nomma  quatrî 
Colonels,  forma  vingt-quatre  Compagnies,  lit 
diftribuer  les  armes  & les  fouliers  qui  étaient 
dans  le  vaifleau.  Il  choifit  Jacynthe  Paoli  un 
des  trois  Generaux  Primats  du  Royaume.  On  ne 
parla  plus  que  des  puiflans  fecours  qui  dévoient 
le  fuivre.  Les  Corfes  le  regardoient  comme  un 
Libérateur  que  le  ciel  leur  envoyoit.  Il  fit  af- 
fembler  toutes  les  familles , leur  fit  jurer  entre  el- 
les une  amitié  inaltérable , fous  peine  de  mort 
pour  quiconque  la  romproit.  Deux  Corfes,  l’un 
de  la  faftion  des  Rouges  & l’autre  de  celle  des 
Is’oirs,  s’étant  batus  pour  une  ancienne  querelle, 
il  les  fit  pendre  fur  le  champ;  cela  fit  impref- 
fion, & toute  la  Nation  ne  parut  plus  qu’une  far 
mille  qui  le  regardoit  comme  fon  pere. 

Le  15  Avril  1736  ils  le  couronnèrent,  après- 
lui  avoir  fait  jurer  une  Capitulation  de  dix-huit 
Articles.  Une  couronne  de  Laurier  , & une 
Geremonie  Militaire  l’érigerent  en  Roi.  Ils-  le- 
menèrent  en  pleine  campagne,  l’éleverent  fur 
leurs  épaules , & le  proclamèrent  Roi.  Il  reçut 
leur  ferment  de  fidelité. 

Les  Génois  publièrent  le  9 Mai  contre  lui  un; 
Manifefte  , où  ils  faifoient  un  detail  de  fa  vie,, 
fort  capable  de  Ifii  attirer  le  mépris  public.  11 
y répondit  par  un  Manifefte,  où  il  menageoit 
très  peu  les  Génois.  Il  ordonna  à toutes  les 
Communautés  de  rifle  de  fe  joindre  à lui,  fous 
peine  de  confifcation  de  biens, ,&mêmt  de  mort, 
en  cas  de  defobeiflance.  Il  fit  répandre  à la  Baftia 
un  Manifefte,  par  lequel  il  invitât  les  habitans 
à fe  tirer  du  joug  des  Génois.  Il  fit  dire  au  Com- 
mifiaire  General  Rivarole  qu’il  lui  donnoit  dix 
jours  pour  fortir  librement-  de  l-’Ifle.  Il  fit  blo- 
quer laBaftin , fitmoiflonner  les  environs, & mit 
de  grofles  contributions  fur  les  terres  des  prin- 
cipaux habitans.  Les  habitans  du  territoire  de 
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Galenza  ayant  balancé  s’ils  prendroient  fon  parti  c o a s fi,  - 
ou  celui  de  Genes , il  leur  écrivit  en  leur  donnant  . 
l’option  ou  de  fe  déterminer  pour  lui  fur  le  champ, 
ou  d’être  pourfuivis  à feu  & àfang.  Ils  fe  fourni- 
rent 11  honora  du  titre  de  Comtes  & de  Marquis 
quelques-uns  des  principaux  de  fa  cour , & inftitua 
un  Ordre  de  Chevalerie  qu’il  nomma  l’Ordre  de  la 
Délivrance.  Il  tâcha  de  s'attirer  de  nouveaux  fu- 
jets  en  accordant  la  liberté  de  confcience,  & fur- 
tout  des  Grecs  & des  Juifs  pour  le  commerce.  Il 
reduiiît  les  Génois  à n’avoir  plus  dans  rifle  que  la 

* Baftia,  San  Fiorenzo,  Câlvi , San  Bonifacio  & deux 
autres  fortereffes  ; encore  tenoit-il  ces  places  blo- 

2uées  de  fi  près,  qu’elles  étoient  obligées  de  tirer, 
e Genes  leurs  vivres,  leurs  bois  & même  leur  eau. 

Les  Génois  s’étoient  approprié  la  chaffe  & la 
pêche.  Ils  avoient  forcé  les  habitans  à s’éloi- 
gner des  côtes,  afin  de  leur  ôter  la  facilité  de 
vendre  leurs  denrées  à d’autres  qu’à  leurs  Com- 
miffaires  qui  les  achetoient  à la  moitié  de  leur 
valeur.  Ils  ne  leur  permettoient  point  d’avoir 
des  artifans , afin  de  les  mettre  dans  la  neceflité 
d’acheter  d’eux  fort  cher  une  infinité  de  chofes. 

Le  fel  dont  ils  auroient  pu  fournir  les  Etran- 
gers , étoit  interdit*  ils  ne  pcmvoient  pas  même 
en  faire  pour  leur  propre  ufage.  Les  Etangs. 

& les  Rivières  étoient  affermés  à des  Catalans. 

Théodore  changea  tout  cela.  11  permit  à tous 
les  habitans  de  chaffer,  de  pêcher,  de  faire  du 
fel.  Il  leur  avoit  promis  de  puiffans  fecours  qui 
n’arrivoient  point.  Au  mois  de  Novembre  il 
affembla  tous  les  chefs , &Ieur  déclara  la  refolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  d’aller  en  perfonne  hâter 
ces  fecours.  Il  fit  de  leur  confentement  une  or- 
donnance pour  la  Regence  du  Royaume  en  fon 
abfence.  Elle  efl:  du  14  Novembre  1736.  Il 
fe  deguifa  en  Abbé,  & paffa  à Livourne,  où  il 
difpaxut.  Chacun  forgea  des  conjectures.  Les 
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Corse.  Génois  triomphèrent  de  cette  abfence  dans  leœrf- 
Manifeftes,  qui  ne  furent  pas  fans  répliqué  ae 
la  part  des  mécontens.  Ceux-ci  pcrfittoient 
dans  leur  attachement  pour  leur  Roi,  & le  dé- 
clarercnt.par  un  atte  du  i Décembre  1736.  L’ab- 
fence  du  chef  ne  les  cmpêchoit  pas  de  rempor- 
ter  fouvent  de  grands  avantages  fur  leufs  enne- 
1 ;7J-  mis.  En  1737  ccùx-ci  mirent  à prix  la  tête  de. 

* * Théodore.  Ils  ne  favoient  néanmoins  ce  qu’il 

étoit  devenu.  11  paiTa  à Turin,  & fe  rendit  à 
Paris, d’où  il  vint  en  Hollande  par  la  Norman- 
die. 11  fut  quelques  jours  à la  Haye,  caché  chez 
un  Juif,  & alla  enfuite  à Amfterdam,  où  un  an- 
cien Créancier  le  fit  arrêter.  On  le  tira  néan- 
moins d'affaires,  & il  fortit  de  prifon.  Il  trouva 
même  le  fecret  de  faire  partir  quelques  bâtimens- 
chargés  de  provifions  pour  fon  Ifle , & de  com- 
mencer une  Compagnie  de  Marchands  qui  firent, 
les  avances , & il  les  fit  rembourfer  en  marchan- 
dées du  païs  pour  le  retour. 

Troupes  Les  Génois  s’adrefTerent  à la  France  qui  en 
que laFran*  1738  envoya  le  Comte  de  Boiflîeux  avec  trois 
ei  CorfyC  m^e  hommes.  Débarqué  à la  Baftia , il  y fit. 
en  J7°rj*  venir  les  Députés  des  Corfes,  eut  avec  eux  des 
conférences,  où  il  fut  trouvé  bon  que  le  Com- 
* miifaire  General  des  Génois  n’afliftàt  point.  Il 

les  pria  de  lui  donner  une  lifte  de  leurs  griefs; 
leur  dit  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  fon  maître  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  rétablir  la  paix  & la 
t'ranquilité  dans  fille,  & d’offrir  pour  cela  tous 
les  fecours  néceffaires.  Le  mémoire  fut  remis. 
11  y eut  un  traité  conclu  entre  le  General  Fran- 
çois , & les  Sieurs  Giaferi  & Orticone  Plenlpo- 
, tentiares  des  Corfes.  La  négociation  fut  con- 
duite avec  un  très  grand  fecret.  pendant  que 
l’on  étoit  occupé  à y mettre  la  dernicre  main , 
le  Baron  de  Droit  neveu  du  Roi  Théodore  arri- 
va en  Corfe.  Le  Comte  de  Boiflîeux  le  pria  de- 

fe 
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feffetirer.  Au  mois  de  Septembre  Théodore  aboi*  C ou  se, 
da  lui-même  avec  des  armes  & des  munitions.il  fig 
fitdece  côté-là  quelques  mouvemens  en  fafaveur, 
mais  les  Corfes  retenus  par  les  ôtages  qu’ils  a- 
voient  donnés  & qui  étoient  envoyés  en  Fran- 
ce ,&  par  les  vives  menaces  que  leur  fit  lejCom- 
le  de  toute  l'indignation  de  la  France , rompi- 
rent toute  les  me  lu  res  du  Baron.  Ses  partifans  Tt‘°u,or^ 
firent  courir  le  bruit  qu’il  étoit  demeuré  dans  *jfc  ° 
i’ifle,  pendant  que  ne  Tachant  plus  oit  vivre  en  Tu-  jqfle. 
reté,  il  fe  rendit  à Naples,  où  le  gouvernement 
ne  jugea  point  à propos  de  lui  donner  retraite.. 
LeComte  de  Boiffieux  exigea  des  Infulaires  une 
déclaration  par  laquelle  ils  remettoient  leur  fou 
entre  les  mains  duRoi  très  Chrétien,  & laiffoient 
à la  decifïon  de  Ton  fouverain  arbitre  leur» 
biens,  leur  vie  & leur  honneur.  Ils  la  donnè- 
rent, mais  avec  cette  expreffion  remarquable  con* 
tre  notre  propre  Folcnté  £7  comme  allons  à la  mort . 

Il  leur  ternit  quelque  temps  après  un  reglement 
cacheté , & déclara  qu’avant  que  de  l’ouvrir  Ü 
falloit  lui  donner  des  furetés  que  le  Baron  Théo- 
dore n’étoit  plus  dans  i’Ifle  ni  aux  environs;  en 
fécond  lieu,  que  les  peuples  dévoient  le  recevoir 
& s’y  fpumettre  avec  une  obéîfTance  aveugle,  a- 
vant  que  de  lavoir  ce  qu’il  contenoit  d’avanta- 
geux ou  de  desavantageux  pour  eux  & pour  le 
Royaume.  Ce  Reglement  avoit  été  figné  par 
le  Prince  de  Lichtenftein  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, & par  Mr.  Amelot  Secrétaire  d’Etat  au  nom 
du  Roi  très  Chrétien;  & contenoit  huit  Articles 
que  voici.  „ I.  Amniftie  generale , rappel  de  ban- 
» niffement  & de  Galere  pour  tous  ceux  qui  au- 
» roient  encouru  ces  peines , pour  caufe  de  re- 
>5  bellion  dont  il  ne  fera  plus  parlé  dans  la  fui- 
» te:  chacun  doit  être  rétabli  dans  tousfes  biens 
» & honneurs,  à condition  d’accepter  préala-. 

« blement  l’ Amniftie,  ■&.  de  fe  foumettre  au  re- 
’i»  glemeut.  „ U*. 
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COi se,  „ II.  On  ordonne  qu’il  fera  fait  un  defarme- 
„ ment  general  de  tous  les  habitans  de  l’Ifle, 
„ avec  peine  de  mort  fans  remiflion  , contre. 
,,  'tous  ceux  qui  après  ce  temps-là  feront  trouvés 
„ avoir  des  armes.  ....  ^ r 

„ III.  Les  Impôts , les  fubfides  & les  gabelr 
„ les  qui  n’ont  pas  été  payés  pendant  le  cours 
„ de  la  révolté  font  remis  aux  habitans.  Il  ne 
„ leur  en  fera  rien  demandé  ni  pour  aucun  au- 
„ tre  droit  du  Souverain.  Les  nouvelles  char- 
„ ges  & impofitions  ne  feront  exigées  que  de? 
„ puis  le  commencement  d’Octobre  dernier.  , ; 

„ IV.  Le  CommifTaire  General  de  la  Repti* 
„ publique  de  Genes  en  Corfe  ne  pourra  plus* 
:j,  comme  par  le  paffé,  envoyer  aux  GaleresTes 
,>  delinquans  fur  les  informations  prifes  con? 
„ tre  eux  ; il  aura  feulement  le  droit  de  les  faire 
„ conduire  en  prifon  & de  faire  enfùite  travail? 
„ 1er  à inftruire  leurs  procès,  qu’il  devra  envo* 
„ yer  à Genes,  afin  qu’ils  y foient  décidés  feloij 
„ les  réglés  de  la  Juftice,  » 

„ V.  Le  Tribunal  fupreine  de  l’Ifle  fera  com* 
„ pofé  de  trois  Auditeurs  étrangers  qui  ne  pour- 
„ ront  être  ni  Génois  ni  Corfes.  Ces  derniers 
„ jugeront  fans  appel  & en  dernier  reffort  tou* 
„ tes  les  caufes  qui  n’excederont  pas  la  valeur 
„ de  cinq  cens  Livres.  (Ils  n’avoient  ce  droit 
„ auparavant  quejufqu’à  la  concurrence  de  vingt 
cinq  Livres).  ‘éh.AÂ 
„ VI.  On  érigera  en  differens  endroits  de 
„ l’IIle  des  Colleges  & autres  lieux  d’Etude» 
„ dans  lesquels  on  inftruira  la  Jeuneffe.  Les 
„ Ecciefiafliques  Corfes  feront  élevés  à la  dl- 
„ gnité  Epifcopale  de  même  que  les  autres  fu- 
„ jets  de  la  Republique,  laquelle  promet  que 
„ dans  les  cas  où  il  y aura  en  Corfe  des  Evêchés 
„ ou  des  bénéfices  vacans,  elle  propofera  air 
„ Tape  des  fujets  de  l’Ifle  pour  les  remplir.  ' 
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• ,,  VII.  La  Republique  fera  obligée  pendant  colt  si* 
j,  le  terme  de  cinq  ans  de  nommer  chaque  an- 
„ née  quatre  familles  Corfes  pour  être  honorées 
„ de  la  Nobleffe,  & jouïr  des  honneurs  & des 

prérogatives  attachées  à ce  rang  ; en  forte  ^ 

}t  que  par  cette  création,  on  établira  en  Cor* 

„ fe  vingt  familles  Nobles. 

„ VIII.  Les  aflàflinats  & les  montrés  feront 
„ déformais  punis  de  mort.  La  Republique 
„ s’engage  de  ne  jamais  accorder  de  grâce  ni  d'A- 
„ fyle  à quiconque  fera  coupable  d’un  crime  de 
„ cette  nature.  . r ■ * * 

r On  ne  donna  que  quinze  jours  pour  accepter 
l’Amniltie  & le  reglement.  La  Province  de 
Balagna  s’y  fournit;  mais  quand  le  Comte  de 
Boiffieux  voulut  defarmer  les  Pieves,  il  y trouva 
une  reffftance  qui  coûta  du  faiig  de  part  & d’au- 
tre. Il  les  traita  de  rebelles  & les  menaça  du 
fer  & du  feu.  Les  hoflilités  recommencèrent,  & 
ils  ne  menagerent  plus  les  François.  Le  Comte 
de  Boiffieux  mourut  à la  Baftia  au  commence-  — .mai 
ment  de  1739.  Le  Marquis  de  Maillebois,  qui  171», 
lui  fucceda,  fournit  enfin  1 ’Ifle  par  fa  prudence  & _ , ' 

par  fa  valeur,  & reduifit  les  relies  desmecontens 
à attendre  de  la  Cour  de  France  la  decifion  de 
leur  fort.  • / 

L’éloignement  que  les  habitans  ont,  pour  ren-r  • 
trer  fous  la  domination  Genoife  eît  fi  grand, 
qu’ils  preferent  la  mort  la  plus  cruelle  à la  fou-  » 

million  que  la  Republique  leur  demande.  Il 
eft  bien  vraifemblable  que  fi  la  France  les  vou- 
loit  remettre  fous  l’ancien  joug,  elle  n’y  réuffi- 
roit  qu’aufli  long-temps  qu’elle  employeroit  fes 
forces  à les  y contraindre.  La  République  qui 
n’ignore  pas  combien  il  efl:  difficile  qu’elle  jouif- 
fe*  jamais  paifiblement  de  cette  Ifle,  paroit  alfez 
difpofée  à s’accommoder  avantageufeinent  de  la 
poficffiou  ouereufé  qui  lui  en  relie  encore.  On 

affurc 
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affurequ’ily  a desmefures  prifes  pour  cela,  mais 
comme  elles  ne  font  pas  encore  connues  du  pu- 
blic, il  faut  attendre  qu’on  les  lui  ait  déclarées. 
Peut-être  ce  myftere  ne  fera-t-il  déclaré  qu’a- 
près  la  réconciliation  de  l’Efpagne  avec  l’An- 
gleterre. 

REMARQUES. 

SUR  LA' 

* 

REPUBLIQUE  DE  LUCQUES» 

ET  SUR  CELLE 
DE  S T.  MARI  N- 
1 

DE  L U C Q U E S. 

CEtte  Republique  eft  très  petite,  puisqu'el- 
le ne  confifte  qu’en  fa  Capitale  avec  un  ter- 
ritoire peu  étendu,  enclavé  dans  les  Etats  du. 
Grand  Duc  de  Tofcane,  dont  elle  eft  indépen- 
dante. Elle  fe  mit.  en  liberté  l’an  1430  ,&  l’a  con- 
fervée  depuis  ce  temps-là. 

La  Ville  eft  ancienne,  & éprouva  toutes  les 
révolutions  de  l’Empire  d’occident.  Dans  le 
iong  interrègne,  où  l’Italie  fut  partagée  entre 
une  infinité  de  petits  Souverains,  Lucques  eut 
la  même  deftinée.  Un  des  plus  fameux  de  ce*, 
petits  Tirans  fut  Kaftruccio  Caftracani  qui  en 
1317  s'empara  de  la  ville  de  Lucques  fa  patrie,  & 
fe  fit  confirmer  par  l’Empereur  Louis  de  Bavie-  ' 
re,  le  pouvoir  fupreme,  fous  le  titre  de  Duc  de- 
Lucquesjlen  eut.lapoflelïïon  jufqu’àfamort,  qui 

arri-- 
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arriva  l'an  1330.  Louis  de  Bavière  vendit  alors  d b Lüo • 
ce  Duché  à Gérard  Spinola  Génois.  Martin  de  <LUB8* 
L’Efcale,  Seigneur  de  Verone,  s’en  accommoda 
enfuite.  Les  Florentins  l’acheterent  avec  le  temps, 

& les  Pifans  en  voulurent  auffi  avoir  leur  part. 
L’Empereur  Charles  IV  à qui  les  Lucquois  s’a- 
drefferent,  les  mit  en  liberté  l’an  1370.  Ils  fu? 

•rent  encore  fubjugués  par  un  citoien,  nommé 
Paul  Giunili,  -mais  cela  ne  dura  que  jufqu’à  l’an 
14.30.  Ils  rentrèrent  alors  dans  une  parfaite  indé- 
pendance qui  dure  encore. 

Le  gouvernement  eft  ariftocratique.  Au-Iien 
de  Doge , comme  chez  les  Vénitiens  & les  Génois, 
il  y a àLuques  un  Gonfalonier.choifi  d’entre  les 
Nobles , il  n’efî  que  deux  mois  fcn  charge , il  a 
■une  garde  de  cent  hommes,  & loge  dans  le  pilait 
de  la  Republique.  Il  a pour  adjoins  dans  l’ad* 
miniftration  des  affaires, neuf  Confeillers,  dont 
■le  pouvoir  ne  dure  que  deux  mois  comme  le 
fien,  mais  ni  lui  ni  eux  ne  peuvent  rien  en- 
treprendre d’important  ftns  la  participation  & 
l’aveu'du  Grand  Confeil  qui  eftcompofé  de  vingt* 
fix  citoyens. 

En  1626  les  troubles  qui  furvinrent  en  Italie 
à l’occafion  de  la  fucceifion  de  Mantoue , furent 
•caufe  que  la  Republique  fit  abattre  les  vieille» 
murailles  de  la  ville  pour  la  fortifier  à la  moder- 
ne. Il  y a onze  Battions  & un  Arfeaal  pour  ar- 
mer vingt  mille  hommes , en  cas  de  befoin.  Il 
y a peu  d'Etats  mieux  policés  que  celui-là.  II 
V a des  lobe  fort  feveres  contre  les  fainéans  de 
les  vagabons.  Le  Magiftrat  y encourage  les 
fabriques,  fur-tout  celles  de  foye  qui  font  une  des 
richeffes  de.ee  petit  Etat.  L’induftrie  de  fes  ha* 

Gitans  a fait  donner  à Lucques  le  furnom  d’in* 
duftrieufe.  ; _ 

Comme  la  foibleffe  de  la  Republique  ne  lui 
permet  guère  de  s’intriguer  dans  les  affaires 

publ*- 


*38  Introduction  a l’Histoirb 

publiques , toute  l’attention  du  Magiftrat  fe  bor- 
....  ne  à procurer  l’abondance  & la  tranquilité  au 
dedans,  & à ménager  l’amitié  de  fes  voifins  au 
dehors. 


DE  LA  REPUBLIQUE  DE  ST.  MARIN, 

t 

9t.  Marin.  On  appelle  ainfi  un  petit  Etat  libre  fitué  dam 
le  Duché  d’Urbin,  & environné  de  l’Etat  Eccle- 
fiaftique.  Il  coniifle  en  une  petite  ville  allez 
pauvre , fituée  fur  une  Roche , avec  fix  ou  fept 
villages  au  bas,  & quelques  châteaux;  tous  les 
habitans  peuvent  monter  à environ  fix  mille  a- 
roes.  Cette  Republique  fe  vante  d’avoir  cônfer-: 
vé  fa  liberté  depuis  l’an  6oo,  c’eft-à-dire  durant 
l’efpace  d’environ  onze  Siècles.  Le  gouverne- 
ment en  efi:  Ariflocratique.  11  s’en  fallut  peu 
l’an  1639  qu’elle  ne  perdît  fon  indépendance  par 
Une  intrigue. 

Cette  ville,  ou  fi  l’on  veut, cette  République 
avoit  eu  la  précaution  de  fe  mettre  fous  la  pro- 
tection des  Papes  & fous  celle  des  Empereurs, 
afin  d’être  toujours  fure  de  l’amitié  de  l’un  des 
deux  partis , félon  qu’ils  étoient  les  plus  forts  en 
Italie. 

Quelques  perfonnes  que  leur  conduite  avoit 
mis  hors  d’état  de  vivre  dans  leur  patrie , entre- 
prirent d’en  changer  la  forme  du  gouvernement, 
afin  d’y  pouvoir  rentrer.  Ils  fe  plaignirent  au 
Cardinal  Alberoni,  & lui  dépeignirent  leurs  Ma- 
giftrats  comme  des  tyrans.  Ce  Prélat  qui  étoit  a- 
lors  Légat  delaRomagne,leur  fit  efperer  la  pro- 
tection du  St.  Siégé,  & crut  avoir  trouvé  une 
* occafion  d’unir  ce  petit  Etat  au  patrimoine  de  St, 
Pierre.  Us  lui  avoient  fait  entendre  que  le  peu- 
ple de  St.  Marin  gemiüant  fous  l’appreffion , fe 
/ don- 
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donneroit  volontiers  à fa  Sainteté,  & ce  fut  fous  st.  Marin, 
ces  couleurs  que  la  chofé  fut  reprefentée  au 
Pape.  Il  ne  s’agifToit,  difoit-on , que  d’aller  pren- 
dre poifefllon  de  la  fouveraineté  & de  recevoir 
le  ferment  des  habitans.  Le  Cardinal  Alberoni 
fe  rendit  chez  eux , il  fut  reçu  par  quelques  ha- 
bitans révoltés  qui  dévoient  lui  livrer  la  Répu- 
blique. Les  chefs  l’envoyerent  complimenter, 
on  s’apperçut  de  fon  defifein , & on  voulut  y 
mettre  obftacle.  Il  avoit  fait  approcher  des  gens  . 
de  guerre,  à qui  les  mutins  firent  ouvrir  une  por- 
te de  la  ville. 

Il  fe  fit  configner  les  clefs  de  la  ville  & du 
château  par  les  Capitaines  de  l’Etat.  On  les  lui 
ternit  en  proteftant  contre  cette  violence.  Il 
mit  garnifon  dans  l’une  & dans  l’autre.  11  vou- 
lut exiger  le  fermentde  fidelité,  quelques-uns  s’en- 
fuirent pour  n’v  être  pas  forcés.  On  pilla  quel- 
ques Maifons  de  ceux  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre.  Le  Dimanche  25  Octobre  le  Cardinal 
tint  chapelle  publique,  & à l’évangile  il  fomma  les 
Magiftrats  de  venir  prêter  le  ferment  au  Pape. 

Un  d’eux  le  fit,  d’autres  plus  courageux  firent 
ferment  d’être  fideles  à la  patrie.  On  ufa  de  ri- 
gueur pour  les  y réduire.  Le  Pape  fut  enfin  a- 
vertide  cette  opreflîon  ; & voyant  que  la  foumif- 
fion  de  la  Republique  n’étoit  rien  moins  que  vo- 
lontaire , il  ordonna  au  Cardinal  de  remettr*' 
les  chofes  dans  leur  ancien  état , & fe  defilta  de 
toute  prétention  fur  un  peuple  libre. 
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C H A P I T R E V. 

LU  GRAND  DUCHE* 
DE  TOSCANE 

•Toscane.  TTLorence  étoit  autrefois  une  ville  libre  & 
A Impériale,  mais  elle  racheta,  dit-on,  fa  liberté' 
de  l’Empereur  Rodolphe  1 pour  la  fomine défis 
mille  Ducats:  de  favoir  fi  ce  fut  une  entière  in- 
dépendance & une  exemption  pleine  & abfolue 
n pour  ne  plus  relever  de  l’Empire,  ou  fi  ce  ne 
fut  Amplement  qu’une  liberté  qui  ne  l’afranchif- 
foit  que  de  certains  M agi  (Ira  ts  incommodes,  tels 
que  les  Empereurs  en  envoyoient  en  ce  temps- 
là  ttans  les  villes  d'Italie  fous  les  noms  de  Capi- 
tafies  & de  Podefta , c’efi  ce  que  nous  n’exami- 
nerons point  ici.  Nous  voulons  tout  aufii  peu 
nous  arrêter  aux  guerres  qu’elle  a eues  contre 
fes  voifins.  Nous  nous  attacherons  uniquement 
à remarquer  comment  de  République  qu’elle  é- 
toit,  elle  eft  venue  au  pouvoir  de  la  Maifon  de 
Medicis  , avec  les  Villes  qui  forment  au* 
jourdhui  le  Grand  Duché  de  Tofcané. 

On  faft  que  cette  famille  étoit  déjà  fort  diftin- 
guée  & très  puiifante  à Florence  depuis  long- 
temps. Côme  l’ancien,  furnommé  le  pere  de 
la  patrie,  la  gouvernoit  en  qualité  de  Gonfalo- 
nier,  dignité  que  fon  pere  avoit  pofiedée.  Ses 
grands  biens  & l’ufagc  liberal  qu'il  en  faifoit,  lui 
avoient  gagné  le  cœur  de  fes  concitoyens,  & l’en- 
vie de  quelques-uns  d’entre  les  principaux  qui 
prevoyoient  bien  les  fuites  fêcheufes  qui  en  dé- 
voient refulter  pour  la  liberté  publique.  11  fe 
ferma  des  partis.  ReDaud  Albizi  fe  mit  à leur  tê- 
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te,  bien  réfolu  de  renverfer  une  famille  dont  toscans. 
l’éievajtion  lui  fembloit  trop  dangereufe  & trop 
funefte  à l’Etat.  Il  ne  put  néanmoins  rien  en- 
treprendre durant  la  vie  de  Nicolas  d’Uzano. 

Celui-ci  étoit  un  homme  paifible  qui  s’oppo-  Sageffe  de 
fa  toujours  aux  defleins  d’Albizi , moins  par  a-  *?,^:olas 
mitié  pour  Côme , que  par  la  confideration  des û zan  ' : 
maux  que  ce  projet  pouvoit  attirer.  Ce  fige 
Citoyen  jugeoit  qu’il  étoit  trop  difficile  de  dé- 
truire une  puifTance  pareille  à celle  des  Médi- 
cîs.  Si  on  entreprenoit  la  chofe , & qu’elle  ne 
réuflît  point,  il  étoit  à craindre  que  Côme  qui 
s’étoit  toujours  conduit  avec  beaucoup  de  iho- 
dération , ne  fe  fentît  obligé  par-là  de  prendre 
des  mefures  également  favorables  à fa  fureté, & 
funeftes  à la  liberté  de  la  Patrie;  & même  , en 
cas  qu’on  en  vînt  à bout.Rinaldo  devenoit  trop 
confidérable  dans  l’Etat  & eût  pu  fonger  à gar- 
der lui-même  l’autorité , dont  Côme  aurait' été 
dépouillé,  de  maniéré  que  la  République  n’eût 
fait  que  changer  de  maître. 

Cette  confîdération  retint  d’Uzano  tant  qu’il  Conjura- 
vécut;  mais  après  fa  mort,  Renaud  fe  ligua 
vec  quelques-unes  des  principales  Familles , qui 
ne  voyoient  la  grandeur  de  Côme  qu’avec  une 
extrême  jakmfiie. 

Leur  bonheur  ayant  voulu  que  Bemand  Gua-  Côme  eft 
dagni  qui  étoitde  leur  Fattion,  fût  élu  Gonfalon- 
nier , ils  fe  fervireflt  de  cette  occafion  pour  faire 
mettre  Côme  en  prifon.  Leur  deflein  étoit  de  le. 
faire  mourir  ; & il  n’échappa  de  ce  danger  que  par 
un  préfent  de  mille  Ducats  avec  lequel  il  adou- 
cit le  Gonfalonnier,  qui  fe  contenta  de  l’exiler. 

Il  n’y  avoit  pas  encore  un  an  que  fes  enne-  $on  japii, 
mis  triomphoient  de  fon  abfence»  quand  le  peu- 
ple mécontent  de  leur  conduite  rapella  Côme, 
qu’il  reçut  avec  les  marques  les  plus  finceres 
d’une  joie  publique.  Ce  fut  alcys  qu’il  lui  don* 
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na  les  beaux  noms  de  Pere  du  peuple  & Libe- 
ratcur  de  la  Patrie.  Albizi , Peruzzi , Barbadon, 
Strozzi,  & quantié  d’autres  furent  chaffés  honteu- 
fement  de  l’Etat,  & Côme  jouît  paifiblemcnt  des 
plus  grands  honneurs  julqu  à la  mort,  qui  airi- 

va  en  1464.  „ . . , r 

On  dit  de  lui  qu’il  n’abufa  jamais  de  fon  pou- 
voir ni  de  fon  crédit,  qu  il  nentrepiit  jamais 
rien  d’important,  fans  l’avoir  communiqué  aux 
autres  Magiftrats  ; qu’il  ne  fit  jamais  rien  pour 
fon  intérêt  particulier  ; que  jamais  il  ne  brigua 
les  dignités , qu’il  les  refufa  meme  quand  on  les 
lui  oftfoit;  qu’il  faifoit  accueil  à tout  le  mon- 
de, toujours  prêt  d’ouvrir  fa  bourfe  à ceux  qui 
lui  expofoient  leurs  befoins;  & qu  enfin  il  em- 
bellit Florence  de  plufieurs  Edifices  fomptueux. 
On  compte  qu’en  Eglifes,  Chapelles,  Palais, 
& Maifons  de  Plaifance  , il  avoit  depenfé  plus 
de  quatre  cens  mille  Ducats.  Auffi  fimple  en  fes 
habits  & à fa  table, que  magnifique  dans  ce  qui 
regardoit  le  Public , il  étoit  fi  tendrement  chéri 
de  fes  compatriotes,  que  la  Republique  ordonna 
que  le  titre  de  pere  de  la  Patrie  feroit  grave 
fur  fon  tombeau  : titre  d autant  plus  glorieux 
qu’il  ne  le  devoit  qu’à  l’amour  du  peuple. 

Pierre  d’un  tempérament  foible&*naladit,ôc 
d’un  mérite  bien  inferieur  à celui  de  fon  pere , 
fut  pourtant  maintenir  fon  autorité  contre  Acciai- 
_voli,  Soderini,  & quelques  autres  qu’il  ht  exi- 
ler. Il  mourut  en  1472,  & laifla  deux  hls  Lau- 
rent & Julien.  . 

• . On  vit  bientôt  éclorre  une  confpi ration  dont 
les  Chefs  étoient  les  Pazzi  & les  Salviati , ani- 
més fous  main  par  le  Pape  Sixte  IV,  quine  pou- 
voit  digérer  que  Laurent  eut  été  allez  hardi 
pour  prêter  du  fecours  à Nicolas  \ îtelli,  que  ce 
bon  Pape  vouloit  opprimer  & dépouiller  de  fon 
bien,  & plus  encore  par  le  defir  qu’il  avoibde 
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donner  Florence  à quelqu’un  de  fes  parens.  Il  toscans. 
ne  pouvoit  l’efpérer,  tant  que  les  Medicis  y 
conferveroient  leur  aurorité. 

■ Les  conjurés  firent  donc  partie  pour  affafiiner  Çonfpira- 
Igs  deux  freres  un  Dimanche  à la  Meflë.  Julien  „ 
percé  de  coups  expira  aufli-tôt.  Laurent,  quoi-  ' fl-3flîn^ 
que  bleffé,  fe  fauva  dans  la  Sacriftie  qu’il  ferma , 

& évita  ainfi  une  mort  certaine.  Pendant  ce 
temps-là  Salviati  Archevêque  de  Pife  étoit  à 
l’Hôtel  de  ville, avec  les  gens  de  fa  Faftion.  Le 
peuple  , dans  cette  émotion  , courut  vanger 
le  fang  de  Julien,  & lui  immola  les  conjurés 
qu’il- pendit  aux  fenêtres  de  l’Hôtel  de  ville, 
faiis  en  exepter  l’Archevêque  qui  fut  pendu  a- 
vec  fes  habits  Pontificaux.  Bernard  Bandini 
qui  avoit  donné  le  premier  coup , voyant  que 
l’affaire  prenoit  un  mauvais  train  pour  lui,  fe 
tira  de  la  preffe,  & s’enfuit  à Contlantinople.  Il 
y eût  été  en  fureté,  fi  Bajazet,  qui  avoit  quel- 
ques affaires  de  commerce  à traiter  avec  lesFlo* 
rentins , ne  l’eût  pas  fait  arrêter  & conduire  â 
Florence , où  il  eut  le  même  châtiment  que  fes 
complices.  Ainfi  fut  étoufée  cette  confpiration 
qui  ne  fervit  qu’à  affermir  l’autorité  de  Laurent. 

11  s’éleva  cependant  un  nouvel  orage  à quoi  on 
ne  s’attendoit  pas. 

. Sixte  étoit  au  defefpoir  de  voir  fon  deflein  Ligne  cî« 
échoué;  outre  cela  il  avoit-un  extrême  chagrin  raPe  & d«t 
que  la  dignité  Eccléfiaftique  eût  été  fi  peu  ref'  pies  contre 
peftée,-«&  que  P Archevêqu e eût  été  pendu  avec  Laurent  de 
les  habits,  comme  par  une  efpece  de  dérifion.  Medicii, 
Pour  en  tirer  fatisfaélion , il  ne  fe  contenta  pas 
d'ex  communier  les  Florentins  ; mais  encore  il  fit 
une  alliance  avec  Ferdinand  Roi  de  Naples  pour 
leur  faire  là  guerre.  Ils  déclarèrent  pourtant 
qifils  n’avoient  rien  à démêler  avec  la  Républi- 
que de  Florence , & qu’ils  ne  demandoient  au- 
tre chefe,  finon  que  l’on  chaffât  Laurent, 

^ * Là  3 Les  .. 


244  Introduction  a l’Histoire 

Toscane»  Les  Florentins  pénétraient  le  motif  de  cette 
demande , & ils  n’eurent  garde  de  fe  priver  eux- 
mômes  d’un  tel  Citoyen.  La  guerre  fuivit  de 
• près  leur  refus , & elle  fut  fi  malheureufe  pour 
eux , que  Laurent  ayant  perdu  toute  refïource, 
fit  un  coup  de  defefpoir. 

Paix  des  II  alla  trouver  le  Roi  de  Naples  fon  ennemi, 
Florentins  le  gagna  fi  bien  qu’il  en  obtint  une  Paix  hono- 
re du  Roi  rable,  avec  la  reilitution  de  ce  que  les  Napoli- 
<le  Naples,  avoient  conquis.  Le  Pape  fut  obligé  après 
cela  de  rabattre  de  fes  prétentions.  Ainfi  les 
Florentins  fe  tirèrent  de  cette  guerre,  fans  y a- 
voir  rien  perdu  que  Serezana  dont  les  Génois 
s’étoient  emparés,  & qu’il  fallut  leur  laifler quel- 
que temps;  ils  ne  laiflferent  pas  de  le  reprendre 
enfuite , avec  Pietra  Santa  qu’ils  leur  enlevèrent 
de  plus. 

Depuis  ce  temps-là  Laurent  vécut  en  paix,  & 
mit  toute  fon  application  à maintenir  latranqui- 
lité  en  Italie , fur-tout  entre  le  Roi  de  Naples, & 
Louis  SforceDucde  Milan,  & à mettre  les  fron- 
tières de  fa  Patrie  en  état  de  défenfe.  Il  for- 
tifia Fiorenzuola  contre  les  BoulonnoLs,  * Pog- 
gio Impériale  contre  les  Siennois,  Pietra  San- 
ta , & Serezana  contre  les  Génois, 
son  amour  La  paillon  qu’il  avoit  pour  les  Sciences  & les 
pour  les  beaux  Arts,  fit  qu’il  contribua  à leur  perfection. 
Savans.  jj  iecueIIIit  une  riche  Bibliothèque  fournie  d’un 
très  grand  nombre  des  Manucrits  Grecs  qu’il 
fit  venir  de  Turquie  par  le  moyen  de  Jean  Laf- 
caris  qui  fit  deux  fois  le  voyage  de  Conftantino- 
ple.  Il  donnoit  des  penfions  à quantité  de  Sa- 

^vans 

* On  l’appelle  autrement  Poggio  Bonzi,iI  eftprè# 
de  la  Riviere  d’Elfa,  au  Couchant  de  la  ville  de 
Sienne:  il  y a un  autre  Poggio  qu’on  appelle  Reale 
parce  qu’il  eft  dans  U Terre  de  Labour  dans  le  Ro- 
yaume de  Naplc§» 
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vans  & mourut  regretté  de  Tes  Citoyens  l’an  toscane. 
1492.  On  a dit  qu’il  y avoit  de  la  faute  de  fonSl  mort. 

Médecin,  que  l’on  trouva  quelques  jours  après 

noyé  dans  un  puits;  foit  qu;jl  s’y  fût  jetté  par  I4,1‘ 
defefpoir,foit  que  Pierre  de  Medicis  fils  & Suc- 
ceffeur  de  Laurent,  l’y  eût  fait  précipiter,  com- 
me quelques-uns  l’ont  cru. 

Il  s’en  falut  bien  que  Pierre  marchât  fur  les  p1ERRI  je 
traces  de  fon  pere.  Sa  fierté  lui  attira  bientôt  Médias, 
des  ennemis.  Laurent  qui  connoifloit  fon  ca- 
ractère, avoit  dit  plufieurs  fois  à fes  plus  in- 
times confidens  que  fon  fils  détruiroit  par  fa 
mauvaife  conduite , ce  que  fes  Ancêtres  & lui 
avoient  eu  bien  de  la  peine  à ménager.  L’eve- 
nement  ne  juftifia  que  trop  fa  prédiction.  Dès 
qu’il  fut  mort , Pierre  non  content  de  l’autorité 
qu’on  lui  abandonna , affeCta  la  Souveraineté , & 
pour  avoir  quelque  protection  dans  une  entre- 
prife  auffi  difficile  que  celle-là,  s’attacha  au  Roi 
de  Naples.  Son  pere  avoit  eu  la  prudence  de 
garder  upe  exaCte  neutralité  entre  ce  Roi  & le 
Duc  de  Milan,  le  fils  fe  trouva  mal  de  n’avoir 
pas  fuivi  une  fi  fage  maxime. 

Sforce  voyant  que  l’Alliance  des  Florentins  Guerre  en- 
avec  fon  ennemi,  le  rendroit  trop  formidable,  tre  la  Fran- 
prit  la  réfolution  de  lui  attirer  fur  les  bras  un ce  & le 
ennemi  puiflfant.  Pour  cet  effet,  il  engagea 
Roi  de  France  Charles  VIII  à marcher  avec  p 
fes  troupes  contre  Alphonfe.  Auffi-tôt  qu’el- 
les entrèrent  en  Italie,  Pierre  de  Mcdicis  vou- 
lut au  commencement  s’oppofer  à leur  partage, 

& prendre  le  parti  du  Roi  de  Naples;  mais 
Charles  marchant  droit  à lui , rabattit  fi  bien  fa 
fierté,  qu’il  fe  rendit  en  perfonne  au  Camp  du  Malheur* 
Roi,  fit  avec  lui  un  accord  honteux,  par  lequel  £,**£:*;* 
il  renonçoit  à l’Alliance  du  Napolitain,  s’obli- 
geoît  de  payer  aux  François  deux  cens-  mille 
Ducats  & de  leur  laitier  les  forterelîcs  de  Sere- 
L 3 zlna» 
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Toscane,  zana,  Serezanella,  Pietra  Santa , Pife  & Li- 
vourne, tant  que  dureroit  la  guerre  dé  Naples. 

Cette  nouvelle  ayant  été  apportée  à Florence, 
lut  fit  tant  d’enaein^ , que  le  lendemain  voulant 
à fon  ordinaire  -aller  à l’Hôtel  de  ville  pour  fe 
trouver  au  Confeil,  on  lui  en  refufa  la  porte  & 
on  le  traita  d’ennemi  de  la  Patrie,  furquoi  il  ne 
crut  pouvoir  prendre  de  meilleur  parti,  que  de 
s’enfuir  avec  fes  freres  hors  de  la  ville.  Leurs 
de  biens  furent  contifqués.  Cet  exil  de  Pierre  de 
JUedicis.  Medicis  ne  finit  qu’avec  fa  vie  qu’il  perdit  dans 
la  riviere  du  Gariglan  dans  le  Royaume  de  Na- 
..  pics , où  il  fe  noia. 

IJO}.  Les  Florentins  pàtifloient  de  fa  mauvaife con- 
charlesvin  duite.  Charles  VIII,  non  content  des  places 
veut  regner  qU’ii  s’étoit  fait  donner,  avoit  fait  avancer  fon 
icmins  Fi°"  arm^e  vers  Florence , où  étant  entré  il  groïlit  feS 
prétentions,  & voulut  abfolumcnt  avoir  la  Souve- 
raineté de  cet  Etat.  11  y avoit  déjà  quelques  jours 
qu’on  étoit  en  conférence  fur  ce  fujet,  avec 
quelques  Députés  de  la  Republique,  quand  l’un 
I.a  fermeté  d’entr’eux,  nommé  Pierre  Caponi,  laffé  d’entendre 
d’un  Fio-  lire  les  conditions  exorbitantes  quon  leur  pref- 
rentin fauve crivoit,  les  déchira  en  préfence  du  Roi,  & dit 
8t*  fierement  que  puifque  Sa  Majejlé  leur  demandait 
l'impofjible  , elle  n'avoit  qu’à  faire  battre  le  Tam- 
bour & qu’ils  feroient  former  le  Tocftn.  Le  Roi 
étourdi  d’une  fermeté  à laquelle  il  nes’attendoit 
point,  leur  fit  meilleur  marché,  & fe  contenta 
de  conditions  plus  raifonnables.  L’accord  ce- 
pendant  ne  fut  guère  bien  obfervé,  car  au-licu 
que  les  Places  dont  nous  avons  parlé,  dévoient 
revenir  aux  Florentins  après  la  guerre  de  Na- 
ples, les  Commandans  de  Serezana  & de  Sere- 
zanella les  vendirent  aux  Génois.  Celui  de  Pie- 
tra Santa  s’accommoda  avec  les  Luquois.  La 
forterefte  de  Pife  fut  aulli  trafiquée  aux  habi- 
tansqui  ne  voulôient  plus  de  la  domination  FIo- 
v . - ren- 
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rentine,  de  forte  qu’il  en  coûta  bien  de  la  pei- toscane. 
ne  , & une  longue  guerre  pour  faire  rentrer 
cette  ville  dans  fon  devoir  ; ce  qui  arriva  en  ■■ 

150p.  Uop.'  . 

La  Famille  de  Medicis  étoit  toujours  exilée;  Les  Mej;. 
'on  avoit  fait,  à la  vérité,  quelques  tentatives  cjs  établis  • 
pour  la  rétablir,  mais  pas  une  n’avoit  réuiîi.  à Florence. 

• Le  Cardinal  de  Medicis  ayant  enfin  gagné  l’ar-  un. 
mée  d’Efpagne , commandée  par  le  Viceroi 
Raimond  de  Cardone , s’empara  de  Prato , obli- 
gea les  Florentins  d’exiler  Pierre  Soderini,  le 
plus  redoutable  ennemi  de  fa  Famille,  & quis’é- 
toit  fait  donner  à vie  la  charge  de  Gonfalon- 
nier  , que  perfonne  ne  poffedoit  jamais  que 
pour  deux  mois.  Il  obtint  de  plus  que  la  Fa- 
mille de  Medicis  rentreroit  dans  la  ville  & dans 
la  jouïffance  de  fes  biens  qui  avoient  été  con- 
fifqués;  Que  la  coinpenfation  en  feroit  réglée 
fur  ce  qu’en  avoient  donné  aux  coffres  pu- 
blics ceux  qui  en  avoient  été  mis  en  poiïef- 
fion.  Ils  ne  s’arrêtèrent  pas  en  fi  beau  chemin , 
ils  fe  faifirent  de  l’argent  comptant  qui  étoit  a- 
maffé  félon  la  coutume  à l’Hôtel  de  ville,  le 
partagèrent  entre  les  gens  de  guerre,  & obli-  : 
gèrent  la  Bourgeôifie  de  laiffer  la  Regence  à 
cinquante  perfonnes,  dont  on  laiffoit  la  nomi- 
nation au  Cardinal,  de  forte  que  les  Medicis 
reprirent  une  plus  grande  autorité  que  jamais. 

Ils  furent  néanmoins  encore  long-temps  à at-  Nouvelles 
tendre  que  leur  bonheur  fe  rétablit.  Le  Pape  éditions 
Clemeht  VII  qui  étoit  de  cette  Maifon,  s’étant COPtx  CÜX‘ 
brouillé  avec  l’Empereur  Charles  V,  Pierre  Sal-  ,, 
viati  fit  prendre  les  armes  aux  Florentins , qui  5 7* 
dans  la  fédition  qu’il  excita,  fe  rendirent  maî- 
tres de  l’Hôtei  de  ville  & déclarèrent  Hippoli-  - 
te  & Alexandre  de  Medicis  ennemis  de  la  Pa- 
trie & leur  biens  dévolus  au  Fifc.  Un  des  Con- 
feiliers  ayant  demandé  fi  le  Fape  Clement  de-  ■ ■ 

L 4 voit 
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Toscane,  voit  être  aujji  compris  dans  la  profcription  ? un.  au- 
tre répondit,  que  cela  n’ étoit  que  trop  raifonna- 
ble. 

Cette  première  tempête  ne  dura  guere.  Les 
Généraux  des  Vénitiens  & des  François  fe  hâtè- 
rent d’aller  au  fecours  d’Hippolite  avec  l’élite  de 
leurs  troupes.  Sur  la  première  nouvelle  qu’ils 
eurent  de  ce  tumulte,  ils  marchèrent  vers  Floren- 
ce & obligèrent  les  féditieux  à cafler  le  Decret 
qu’ils  venoient  de  publier. 

Chaires  de  A peine  avoicnt-ils  obéï,  qu’on  aprit  la  prife 
nouveau,  je  Rome  par  ies  Impériaux , & que  le  Pape  é- 
toit  affiegé  au  Château  St.  Ange.  La  féditioa 
recommença,  & le  peuple  brifa  aufli-tôt  les  fta- 
tues  des  Papes  Leon  & Clement.  Ces  furieux 
arrachèrent  les  armoiries  des  Mcdicis,  de  tous 
les  lieux  où  on  les  avoit  mifes,  effacèrent  du 
Tombeau  de  Côme  l’épitaphe  où  il  étoit  traité 
de  Pere  du  Peuple,  & châtièrent  de  la  ville,  Hip- 
polite  & Alexandre.  Cette  fougue  fut  bientôt 
reprimée.  Clément  fe  raccommoda  avec  Charles 
V, & l'engagea  même  à envoyer  le  Prince  d’O- 
range  pour  prendre  Florence. 

I ibertc  de  L’Empereur  voyoit  bien  que  tant  que  cette 
Florence  a-  ville  conferveroit  fa  liberté , elle  auroit  toujours 
bolie  & fon  pl us  d’inclination  pour  la  France  que  pour  l’Efpa- 
éreclion  engne.  11  étoit  bien  aife  de  lui  donner  un  maître 
Duché.  qU[  f^t  redevable  de  fon  autorité  à la  Maifon 
d’Autriche.  La  Bourgeoifie  fe  voyant  vivement 
preffée  & n’ayant  aucun  fecours  à attendre,  fe 
/ lexan-  rendit  à l’Empereur.  Alexandre,  qui  avoit 
DRF.  de  époufé  Marguerite  fille  naturelle  de  Charles  V, 
medicis.  fut  aufli-tôt  déclaré  Duc  de  Florence;  & la  ville 
déchue  de  fa  liberté. 

, Ce  nouveau  Duc  fe  deshonora  & fe  perdit 

Florence.6  Par  *"a  cruaut^  & par  fon  impudicité.  Les 

! Dames  les  plus  diitinguées  n’étoient  pas  en 

ij3o.  fureté.  Les  Religjeiifes  ne  pouvoieut  plus  fe 

fier 
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fier  à leurs  grilles.  Cette  conduite  lui  attira  la  Toscane. 
haine  publique;  jufque  là  que  Laurent  de  Medi-  ______ 

cis  un  de  fes  plus  proches  païens , pouffé  par  inti 
Philippe  Strozzi  zélé  Républicain,  refolut  d’en  ses  dé'bau* 
délivrer  la  Patrie.  Tour  mieux  venir  à bout  ches. 
de  ce  deffein , il  marqua  de  l’attachement  pour  9°ni«ra* 
le  Duc,  entra  dans  tous  fes  plaifirs,  lui  four- Latent  de 
nit  même  des  objets  nouveaux  pour  fes  débau-  Medicis  & 
ches , & lui  chercha  les  plus  belles  femmes  de  Philippe 
dont  il  pût  lui  procurer  la  jouïffance.  De  cet-  strozzi  cour 
te  maniéré  il  fe  mit  fi  avant  dans  fa  confidence, tre  cc  Duc* 
qu’Alexandre  fe  fervoit  de  lui  dans  toutes  fes  in- 
trigues amoureufes. 

Un  jour  il  vint  lui  annoncer  qu’une  certai-  u 
ne  Dame  qu’il  pourfuivoit  envain  depuis  long-  fine', 
temps , s’étoit  enfin  déterminée  à couronner  la  — ■■■— 

confiance  de  fon  amour;  qu’il  venoit  de  la  Iî37* 
réfoudre  à un  tête  à tête  avec  lui,  & qu’elle 
vouloit  venir  la  nuit  prochaine  à la  Maifon 
de  Laurent.  Le  Duc  tranfporté  de  joye  à cet- 
te nouvelle,  attendit  le  foir  avec  impatience  & 
s’y  rendit  avec  tout  l’empreffement  imagina- 
ble. Il  fe  mit  au  lit,  où  il  attendoit  fa  mai- 
treffe  qui  devoit,  lui  difoit-on,  venir  dans  un 
moment , cependant  elle  n’arrivoit  point , il 
s’affoupit,  alors  Laurent  aidé  d’un  coupe-jarret 
nommé  Scoruncunculo  qu’il  avoit  apofté,  lui  *" 
ôta  la  vie.  Le  coup  étant  achevé,  ils  le  tinrent 
fecret  & prirent  toutes  les  mefures  pour  qu'il 
ne  leur  arrivât  rien , quand  la  chofe  viendroit  ' 
à éclater.  Côme  coufin  du  feu  Duc  fut  mis 
à la  place.  Quelques  précautions  qu’euffent  ap- 
porté les  affaflîns  d’Alexandre  pour  fe  mettre  A fortin* 
à couvert , leur  crime  ne  demeura  pas  impu-  Punis- 
ni.  Laurent  après  avoir  vécu  quelque  temps 
dans  l’exil,  fut  enfin  tué  par  un  Officier  qui 
étoit  au  fervice  de  Côme.  Philippe  Strozzi  n’eut 
pas  un  defiin  plus  favorable,  car  Côme  l’ayant 

L 5 fait 
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Toscane,  fait  arrêter,  comme  il  jugea  bien  qu’il  ne  pou- 
voit  éviter  la  mort;  avant  que  d’entrer  dans  la 
cachot,  il  demanda  à voir  fes  enfans  pour  la  der- 
nière fois.  Il  exigea  d’eux  qu’ils  fuflent  enne- 
mis irréconciliables  de  la  Maifon  de  Medicis  ; 
qu’après  fa  mort  ils  le  déterraflfent,  & que  puis- 
qu’il n'avoit  pas  eu  le  bonheur  de  vivre  dans  un 
Philippe,  païs  libre,  ils  portaient  fes  os  à Venife , où  ils 
strozzi  ie  puflent  du  moins  rcpofer  en  liberté.  Enfuiteilfe 
poignarde.  pQjgnarcja  en  difant  ce  Vers  de  Virgile: 

* Qu'il  naijje  de  ma  cendre  un  illujîre  Vengeur. 

C6me  I.  Côme  de  fon  côté  fe  conduifit  avec  tant  de 
fagefle  & de  bonheur  qu’il  paiïa  pour  un  des  plus 
illulïres  Princes  de  fon  temps.  Sitôt  qu’il  fè 
-vit  revêtu  de  la  dignité  de  Duc  & de  la  Puiffan- 
ce  fouveraine,  il  rechercha  l’amitié  de  Charles  \£ 
par  le  mariage  de  Marguerite  veuve  de  fon  frere  ; 
mais  n’ayant  pu  l’obtenir,  il  époufa Eleonor fille 
de  Pierre  de  Tolede,  Viceroi  de  Naples. 

Se  fait  don-  Il  s’intrigua  fi  bien  auprès  de  l’Empereur,  que 
ner  la  Prin- la  Principauté  de  Piombino  & Plfle  d’Elbe  fu- 
cipauté  de  rent  ôtées  aux  Appiani  qui  les  tenoient  à titre 
&°Pi fle*0  * ^ ic^s  ^^mPire  > Pour  lcs  M donner , fous 

d’£lbc,e  prétexté  qu’il  pouvoit  mieux  les  fortifier  & em- 
pêcher qu’elles  ne  fuflfent  envahies  par  les  Fran- 
çois ou  même  par  les  Turcs , dont  la  Flotte  com- 
mandée par  le  fameux  Corfaire  Barbcroulîe,  in- 
feftoit  alors  la  Méditerranée.  Avec  le  temps 
Philippe  II,  à qui  fon  pere  avoit  donné  l’invelti- 
ture  de  Sienne,  comme  d’un  Fief  de  l’Empire 
s’ennuia  de  la  longue  guerre  que  cet  Etat  lui  a- 
. voit  caufée  avec  la  France;  & fongea  à le  céder 
au  Pape  Paul  IV  & aux  Carafes  fes  parens.  Cô- 
me 

* Exoriaxe  aliquis  nofttis  ex  olfibus  ultqr.  • 

Ær.ùi,  iibi  IV.  - 
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me  âqui  cet  Etat  donnoit  depuis  long-temps  dans  Toscane, 
la  vue,  feignit  que  le  Pape  le  vouloit  détacher 
des  Efpagnols  & qu’il  n’étoit  pas  fort  éloigné 
lui-même  de  fe  joindre  aux  François , & de  cet- 
te maniéré  engagea  Philippe  à lui  laifler  laSeig-  Aquiert  fa 
neurie  de  Sienne,  pour  payement  des  fommes Seigneurie 
que  fon  pere  & lui  avoient  empruntées  du  Duc  Sienne, 
de  Florence.  L’Efpagnol  fe  referva  * Orbitel- 
lo,  Porto  Hercole , Porto  Telamone  & Monte 
Argentaro.  Le  refie  vint  à Côme  à titre  d’Ar- 
riere-Fief  de  la  Couronne  d’Efpagne,  à condi- 
tion qu’il  rendroit  aux  Appiani  ce  qui  apparte- 
noit  à cette  Famille,  excepté  Porto  Ferraiodans 
Pifle  d’Elbe. Quelques  Hifloriens  difent  déplus, 
tju’il  fut  encore  ilipulé  que  chaque  Duc  de  Flor 
rence  à fon  avenement  à la  Régence  payeroit  dix 
mille  écus  à l’Efpagne.  * 

Pour  éternifer  la  mémoire  de  la  bataille  de  * 

Marcian  dans  le  Siennois,  qui  s’étoit  donnée  le  chevaîip 
,2  d’Aout,  jour  confacré  à St.  Etienne  Pape  & de  st.  ** 
Martyr,  & qui  avoit  affermi  la  Maifon  de  Me*  Etienne, 
dicis  dans  la  Tofcane,  Côme  inftitua  l'Ordre  de 
St.  Etienne,  Pape,  que  Pie  IV  confirma  auflî-^  cet  °r* 
tôt,  avec  divers  privilèges  , entre  autres  celui01  e* 
de  ne  pas  obliger  les  Chevaliers  au  célibat. 

Côme  avoit  jouï  d’un  bonheur  alfez  faivi  j heursTdo-' 
mais  il  le  vit  troublé  par  une  affliction  bien  fen-  meftiques. 

fible.  f Ses  deux  fils  Jean  & Garcie  étant  à lâ  — - 

L <5  chafle  usi. 

* Ce  que  les  lîfpagnols  fe  referverent  s’appelle, 

State  delli  Prejîdii , l’Etat  des  Secours. 

t L 'Auteur  Allemand  a tiré  cette  Hiftoire  de  Mon- 
iteur de  Thou,  mais  c'eft  une  fable  qui  a été  inde- 
xée dans  le  livre  de  Mr.  de  Thou  après  fa  mort  Sç 
«lie  ne  fe  trouve  point  dans  les  éditions  qu’il  a 
lui-même  données,  où  il  fe  contente  de  dire  que 
Côme  perdit  en  an  même  jour  deux  de  fes  fils  iffean  qui 
4/ oit  Cardinal  Garcie , fy  que  bientôt  après  Ékoner  de 
'Toleie  leur  Mere  mourut  aujji  , fait  d’un  mal  d’efomae 
qu’elle  avoit  naturellement  faible , fait  du  chagrin  qu’il • 
le  tut  de  la  mort  de  fes  enfant. 
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Toscane.  chaire  eurent  querelle.  Après  quelques  paroles 
ofFenfantes  qu’ils  fq, dirent,  Garcie  tira  fon  poi- 
gnard, & perça  fon  frere  , qui  mourut  fur  le 
champ.  Ils  étoient  feuls  alors , l’aflaflin  ayant  : 
bientôt  rejoint  ceux  de  fa  fuite,  quelques-uns 
■ s’apperçurent  de  l’abfence  de  Jean,  ils  le  cher- 

chèrent , le  trouvèrent  mort , portèrent  cctté 
affreufe  nouvelle  au  Duc  leur  pere,  & lui  de- 
mandèrent fes  ordres.  Côme  leur  défendit  d’en 
parler,  & la  nuit  il  fit  apporter  le  corps  dans- 
fon  Palais  & appeller  Garcie,  qui  ne  put  nier 
le  crime  qu’il  venoit  de  commettre.  Alors  cet 
infortuné  pere  lui  enfonça,  dit-on,  dans  le  fein , 
le  même  poignard  dont  il  s’étoit  fervi,  fit  fe- 
mer  le  bruit  qu’ils  étoient  morts  tous  deux  d’u- 
ne maladie  contagieufe , & leur  fit  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles. 

Acquiert.  Des  Ducs  de  Flofencc  & de  Ferrare,  s’étoient 
le  rirre  de  fouvent  difputé.Ia  préféance.  * Pie  V,  pour  fi- 
, Grand  Duc.  nir  leurs  conteftations  & aflurer  l’avantage  au 
premier,  le  déclara  Grand  Duc.  Le  Ferrarois 
chagrin  de  cette  décifion ,.  reeufa  L’autorité  du 
Pontife  , qu’il  eût  bien  reconnue , lï  elle  lui 
eût  été  favorable.  Il  en  appella  à l’Empereur 
Maximilien  II , qui  non  content  de  protefter 
contre  cette  éreftion,  voulut  prendre  connoîf- 
fance  de  l’affaire  , & fit  citer  Côme  en  qualité 
de  VafTal  de  l’Empire.  Le  Grand  Duc  fut  obli- 
gé 9 

* Schurtzfleifch  un  des  plus  favans  hommes  dans 
la  connoiflànce  de  l’Ancienne  Allemagne  croit  qu* 
le  Pape  Sixte  vouloit  donner  le  Titre  de  Roi  à ce 
Duc;  que  Maximilien  s’y  oppofa  , parce  qu’il  préten* 
doit  être  Empereur  & Roi  d’Italie  en  même  temps, 

2c  qu’il  n’appartenoit  qu’à  lui  feul  de  donner  des 
dignités  fouveraines  ; & que  le  milieu  que  l’on 
trouva  enfin , fut  que  le  Duc  de  Florence  fe  conten- 
teroit  du  titre  de  Grand  Duc,  De  jure  in  A 

müm,  $.  XXVI,  .v  • 
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gé  de  comparoître  par  fes  Plénipotentiaires,  a- Toscane. 
près  avoir  proteftë  néanmoins  que  c’étoit  fans 
préjudice  des  libertés  du  Duché  de  Florence.  ' 1 - 

Cette  affaire  traina  en  longueur,  & Côine  n’en  »r 74* 
vit  point  la  lin,  car  il  mourut  après  avoir  lan-Samort* 
gui  quelque  temps  d’une  paralyfie  qui  fe  jetta 
fur  fa  langue  & fur  fa  main  droite. 

François  fon  fils  aîné  & fon  fuccclTcur  finit  à 
la  Cour  Impériale  le  démêlé,  & Maximilien  lui 
confirma  le  titre  qui  étoit  le  fujet  de  la  querelle. 

Sa  Régence  n’eut  prefque  rien  de  louable  que 
cette  confirmation  & l’achat  qu’il  fit  de  la  Prin- 
cipauté de  Capiftran,  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, en  faveur  de  fon  fils  Antoine.  Cette  Prin- 
cipauté qui  vaut  vingt- fept  mille  écus  de  rente  — 
eft  revenue  dans  la  fuite  aux  Grands  Ducs  de 
Tofcane.  On  dit  que  ce  fut  par  fon  confeil  que 
fa  fœur  lfabelle  femme  de  Paul  Jourdain  des  Ur- 
lîns,  Duc  de  Bracciano,  & Eleonor  ComtefTe  de 
Ville  Franche  fa.  belle-fœur,  furent  étranglées 
la  nuit  par  leurs  maris,  fous  prétexte  qu’elles  " " " “ 
menoient  une  via  libertine  avec  quelques  Cava-  Is%7' 
liers.  Il  mourut  lui-même  peu  de  temps  après 
d’une  mort  allez  digne  de  ces  confeils,  s’il  eft 
vrai  qu’il  en  fût  coupable. 

Du  vivant  même  de  fa  première  femme  Jean-  son  Maria* 
ne  d’Autriche , il  étoit  devenu  éperdument  a-  gt  avec 
moureux.  de  Blanche  Capel , Dame  d’une  des  manche  Ca- 
premicres  familles  de  Venilè.  Elle  en  étoit  partie^  jara^ 
avec  un  jeune  Florentin  qui  l’avoit  emmenée  en 
fon  Païs,  & François  étant  devenu  veuf  l’épou- 
fà.  Cette  Ducheffe  ne  fongea  plus  qu’à  affluer 
la  fucceffion  à fes  enfans , & comme  le  Cardinal 
Ferdinand  Frere  de  fon  Mari  lui  fembloit  le 
plus  grand  obftacle  qu’elle  eût  à appréhender, 
elle  refolut  de  s’en  défaire  à petit  bruit.  Elle 
engagea  donc  le  Grand  Duc.  à prier  à un  feftin 
le  Cardinal  qui  ne  voulant  pas  s’en  exeufer  fur 
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Toscane,  le  champ,  fut  obligé  de  s’y  trouver.  Il  s’apper- 
Défimcc  fa-  Çut  que  Grande  Duchelfle  avoit  toujours  été  ' 
lutaixe.  elle-même  à la  cuifine;  cette  circonftance  lui 
..  donna  quelque  foupçon , il  le  mit/  à table , fei-,f 
gnït  d’être  incommodé,  & ne  voulut  goûter  de  : 
rien.  Entre  autres  mets  la  Duchelfle  lui  fervit 
d’une  tourte  & le  pria  de  lui  en  dire  fon  fentt-  " 
ment,  & que  du  moins  il  en  goûtât  un  peu. 

Leur  fin  Comme  il  s’obflinoit  à la  remercier , le  Grand, 
malheureu-  Duc  qui  ne  favoit  rien  de  la  chofe,  voulant  lui 
fe.  ôter  tout  foupçon , coupa  un  morceau  de  la  tour- 

te , qu’il  mangea  fort  vite.  La  Duchefle  effraiée 
mangea  l’autre  morceau , & ils  moururent  l’un 
. _ & l’autre  la  même  nuit. 

jjs7.  Ferdinand  renvoya  le  Chapeau  de  Cardinal 
Le  Cardinal  pour  prendre  la  Couronne  de  Grand  Duc,  & fe 
feudi-  maria  deux  ans  après  avec  Chriftine  Fille  de 
vi^7D  Charles  II,  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  mérita 
vient  Grand  Ceftiuic  de  toute  l’Europe,  par  la  flagelle  qui 
* Duc.  Sage  conduifoit  toutes  fes  aétions.  Dès  le  commence- 
conduiredement  de  fa  Régence  il  nettoya  le  Païs  d’une  mili- 
ce Prince,  titude  innombrable  de  Bandits  qui  s’y  étoient 
tellement  fortifiés , qu’ils  fe  bâtilToient  des  mai- 
fons  où  ils  vouloient.  Il  leur  fit  donner  la  chafl- 
fe , & detruifit  leurs  retraites.  Il  équipa  des 
Galeres  & quelques  Gallions  pour  aller  encour- 
fe  fur  les  Corfaires  Turcs  dans  la  Mediterranée; 
outre  plufieurs  vailïeaux  qu’il  leur  enleva  ou 
' coula  à fond,  il  les  chalfla  d’Hippone  en  Afri-  % 
- que,  de  Prevife  dans  la  Morée  & de  quelques 
autres  places  qu’il  fit  razer.  Peu  s’en  falut  que 
fa  Flotte  ne  prît  Famagoufïe  en  Chypre.  Dans 
l’accord  qui  avoit  été  fait  autrefois  avec  Char- 
les IV,  il  avoit  été  réglé  que  toutes  les  Places 
fortes  de  Tofcane,  ne  feroient  confiées  qu’à  des 
Efpagnols  de  Nation;  Ferdinand  fe  délivra  de 
ce  joug,&fe  défit  des  Efpagnols inflenfliblemcnt. 

Dans  les  guerres  de  la  Ligue,  après  la  mort 

fu- 
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funefte  d’Henri  III,  Roi  de  France,  il  fournit  toscane.- 
fous  main  de  l’argent  à Henri  IV,  quoique  ceI!*“!eHen" 
Roi  fît  alors  profelfion  publique  de  la  Religion  fès  Efpa-tIC 
Proteftante.  Et  fi  dans  la  fuite  il  fit  entrer  fes  gnols. 

; garnifons  dans  les  l’Ifles  d’If , & de  Pomcgues, 
ce  ne  fut  que  pour  prévenir  les  Efpagnols,&  il  les 
tendit  enfuite  au  Roi , moyennant  le  rembour-  • ' 
fement  de  deux  cens  mille- écus  qu’il  lui  devoit. 

Il  avoit  une  merveilleufe  application  à conferver 
: la  liberté  de  l’Italie,  c’elt  pourquoi  Henri  IV 
ayant  cédé  au  Duc  de  Savoye , contre  un  équi- 
valent le  Marquifat  de  Saluces, qui étoit  le  prin-  • 
cipal  paflage  qu’euflent  les  François  pour  entrer 
en  Italie , Ferdinand  lui  fit  offrir  quatre  cens  mil- 
le Ducats  pour  l’engager  à rompre  ce  Traité  & 
à ne  point  faire  la  Paix  que  le  Marquifat  ne  fût  . 
tendu  a la  France.  Ce  fage  Prince  mourut  en-  t 

fin  regreté  de  fes  Sujets,  & de  tous  les  Prin-  J6o^ 
-ces  de  l’Europe.  Il  y en  avoit  peu  qu’il  n’eût 
aidé  de  fes  Confeils , ou  de  fes  Tréfors. 

Son  fils  Côme  II  lui  fucceda.  La  foibleffe  côme  il 
de  fon  tempérament  étoit  reparée  par  la  vivaci-  envoyé  do 
té  de  fon  efprit  & par  l’étendue  de  fon  genie.  f«ours  au 
Charles  Emanueî  Duc  de  Savoye,  s’étant  mis  wUC  de  : 
en  tête  de  dépouiller  Ferdinand  Duc  de  Man-  an  CttC' 
toue,  Côme  fe  déclara  ert  faveur  de  ce  dernier , l6lJt 
lui  envoya  vingt  mille  hommes  d’Infantrie  & 3 
mille  de  Cavalerie , qui  n’aiant  pu  trouver  d’au- 
tre paflage,  s’en  ouvrirent  un  à main  armée  par 
le  Duché  de  Modene. 

' Durant  les  troubles  de  Boheme, Ferdinand  II  H affilié 
eut  befoin  du  fccours  de  Côme,  qui  lui  donna  ^Empereur 
quelques  Compagnies  de  Cuiraflïers  dont  cet  “ldinan® 
Empereur  tira  de  bons  fervices.  Le  Comte  de  la 
Tour , s’étant  prefenté  devant  la  ville  de  Vienne , 1 6 1 8. 

Ferdinand  qui  n’avoit  qu’une  garnifon  d’envi- 
ron quinze  cens  hommes  d’infanterie,  avec 
deux  cens  chevaux,  ne  fe  trouva  pas  état  de  met- 
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tre  la  Bourgeoifie  à la  raifon.  Les  fattions  coin> 
mençoient,  il  avoit  tout  à craindre  de  lafédition, 
lorfque  la  Cavalerie  Florentine  étant  entrée  fous 
des  drapeaux  déguifés  & paffant  au  milieu  de 
l’Armée  des  Bohémiens  entra  dans  la  ville,  effraya 
les  mécontens  &mit  Ferdinand  en  état  de  les  de- 
fariner.  Côme  mourut  l’an  1620,  & laifla  fou- 
Etat  à fon  Fils.  ? 

Ferdïn-and  II  fut  fe  conduire  avec  pruden- 
ce dans  des  conjonctures  très  délicates.  Il  épou- 
fa  Victoire  petite-fille  de  François -Marie,  der- 
Duc  d’Urbin,  qui  lui  apporta  les  biens  Allo- 
diaux, les  Terres,  meubles  & en  un  mot  tout  l’he- 
ritage  de  la  famille  d’Urbin.  On  dit  que  lesmeiir 
blés  feuls  le  montoient  à plus  de  deux  millions. 
Quelques-uus  voulurent  .lui  mettre  en  tête  de  fe 
laifir  du  Duché  d’Urbin  & de  Sinigaglia,  mais  il 
ne  les  voulut  pas  écouter;  & laifla  réunir  cet  E- 
tat  à celui  de  l’Eglife  dont  il  étoit  un  Fief  dé- 
volu au  Siégé  de  Rome  par  la  mort  de  François- 
Marie. 

Dans  les  guerres  entre  la  France  & la  Maifon 
d’Autriche  , il  obferva  une  exacte  neutralité, 
quoique  de  temps  en  temps  il  eût  occafion  de 
fe  déclarer,  fur-tout  lorsque  les  François  aflie- 
gerent  Orbitello,  & prirent  Piombino  & Porto- 
Longone.  Quand  Urbain  VIII  voulut  dépoffeder 
Odoard,Duc  de  Parme,  du  Duché  de  Caftro.il 
s’y  oppofa;  & eut  beaucoup  de  part  à la  refti-  , 
tnt  ion  de  ce  Duché  qui  fe  fit  par  le  Traité  de 
paix.  11  fecourut  auffi  les  Vénitiens,  lorsque 
les  Turcs  affiegeoient  Candie;  il  y envoya  des 
troupes  & des  munitions,  il  ne  put  néanmoins 
voir  la  fin  de  ce  fiege.  Il  mourut  en  1668,  & 
eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  aîné  Côme  III. 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  ce  Prince  a- 
voit  voyagé  dans  la  plupart  des  Etats  de  l’Eu- 
rope, lorsque  fon  pere  mourut.  Il  époufa  Mar- 
que- 
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guerite-Louïfe  fille  de  Gallon  Jean-Baptifte  Duct<>scanx,. 
d’Orléans,  & coufine  germaine  de  Louïs  XIV. 

Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  : la  Duchefie  re- 
vint en  France  où  elle  a vécu, au  Fauxbourg  St. 

Antoine,  & y elt  morte  en  1721,  dans  un  âge 
fort  avancé.  De  ce  mariage  étoient  nés  deux 
fils,  favoir  Ferninand  & Jean -Gallon;  & une 
fille  nommée  Marie  Anne-Louïfe.  L’ainé  étoie 
né  le  9 d’Aout  1663  , il  époufa  le  25  de  No- 
vembre 1688,  Violante  Beatrix  Sœur  de  Maxi- 
milien-Marie -Eraanuel  Electeur  de  Bavière,  & 
mourut  le  31  Oftobre  1713.  Marie-Anne-Louï- 
le,  née  le  11  d’Aout  en  1667,  époufa  Jean- 
Guillaume  Electeur  Palatin , duquel  elle  n’a 
point  eu  d’Enfians.  Elle  elt  Veuve  depuis  l’an 
1716.  François-Marie  leur  oncle  frere  du  Grand 
Duc  avoit  été  fait  Cardinal  en  1686,  à l’âge  de 
26  ans.  Vers  la  fin  de  1702,  il  fut  nommé  Pro- 
teéleur  des  affaires  de  France  & d’Efpagne  à 
Rome,  où  il  faifoit  fa  Relidence,  mais  voyant 
que  Jean  Gallon  fon  neveu,  marié  depuis  treF 
2e  ans,  n’avoit  point  de  pollérité;  il  quitta  le 
chapeau  de  Cardinal,  & époufa  en  Juillet  1709, 

Eleonor  de  Gonzague,  fille  du  Duc  de  Guaflal- 
la  , afin  de  prévenir  l’extinélion  de  fa  famille 
une  Hydropifie  de  poitrine  l’en  empêcha,  & 
il  mourut  le  3 Février  1711  âgé  de  51  ans.  La 
Princelfe  fa  Veuve  époufa  huit  ans  après  le 
Prince  Philippe  de  Helfe - Darmfladt  Gouver- 
verneur  du  Mantouan.  Corne  III  mourut  le 
31  d’Oflobre  1723.  Il  avoit  régné  près  de 
54  ans.  Il  eut  pour  fon  Succefifeur  Jean  G as- 
ton,  né  le  24  Mai  1671,  il  époufa  en  Juil- 
let 1:697,  Anne-Marie -Françoife,  fille  de  Jules- 
François  Duc  de  Saie-Lawenbourg  & Veuve  de 
Philippe  Guillaumè  , Comte  Palatin  du  Rhin. 

Comme  ce  mariage  fut  llerile , & que  la  fucceflion 
de  cçttç  Maifon  venoit  naturellement  à celle  de 
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Parme,  qui  avoit  pour  chef  un  Duc  qui  n’avoit 
point  d’enfans , & un  Prince  fon  frere  qui  n’é- 
toit  point  marié , on  pourvut  à afïurer  les  Etats 
des  deux  Maifons  à Don  Carlos  hls  de  Philip- 
pes  V,  Roi  d’Efpagne  & d’Elizabeth  Famefe 
Princeire  de  Parme,  comme  on  a déjà  vu  dans 
l’Article  de  l’Efpagne.  La  mort  d’Antoine  Far- 
nefe  fans  enfans,  ouvrit  la  Succeflion  des  Etats 
de  Parme  & de  Plaifance  dont  il  étoit  le  dernier 
poffdTeur,  & l’Infant  reconnu  pour  fon  Heritier 
en  prit  poffeflion  après  tous  les  delais  que  le 
Minifterc  de  Vienne  tâcha  de  multiplier.  Il  s’a- 
giffoit  d’attendre  tranquilementlamortdu Grand 
Duc  dont  la  fanté  étoit  fort  équivoque.  On  avoit 
pris  avec  ce  Prince  des  mefures  qui  paroiiïbient 
immanquables,  & l’Infant  Duc  de  Parme  avoit 
été  reconnu  Grand  Prince  héréditaire  de  Tofca- 
ne  par  un  hommage  folemnel.  Le  M mille  re  de 
Vienne  le  trouva  mauvais,  & écrivit  en  maître 
au  Grand  Duc.  Sous  prétexté  que  Florence  a- 
voit  reconnu  la  Souveraineté  de  l’Empereur  & 
de  l’Empire, la  Cour  de  Vienne  étendoit  la  dé- 
pendance à toute  la  Tofcane.  On  avoit  fort 
écrit  de  part  & d’autre  allez  inutilement.  La 
guerre  qui  furvint  ù l’occafion  de  la  couronne  de 
Pologne  décida  contre  l’Empereur.  Il  ne  luiref- 
toit  plus  que  la  feule  ville  de  Mantoue,  lors- 
qu’il Ht  fa  paix  avec  la  France. 

11  y avoit  long-temps  que  la  France  avoit  fon- 
gé  à éloigner  d’elle  la  Maifon  de  Lorraine,  eh 
la  mettant  en  Italie.  Le  IV  Article  du  traité 
de  partage  propofoit  de  donner  le  Duché  de  Mi- 
lan au  Duc  de  Lorraine  en  échange  des  Duchés 
de  Lorraine  & de  Bar  qu’il  cederoit  au  Dauphin. 
Dans  les  Préliminaires  de  Vienne  de  1735,  les 
deux  Puirtances  Contrattantes  convinrent  d’ôter 
à l’Infant  Duc  l’expettative  du  Grand  Duché  de 
Tofcane  & de  la  donner  au  Duc  de  Lorraine  en 
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dedommagement  de  fes  Etats  qu’il  devoit  ceder  Toscané* 
au  Roi  Staniilas.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  obligé 
d’y  confeatir.  On  lui  fit  envifager  que  cet  È- 
tat  efl  de  plein  pied  avec  les  Duchés  de  Parme 
& de  Plaifance,  que  les  préliminaires  venoientde 
donner  à l’Empereur,  & avec  les  Duchés  de 
Milan  & de  Mantoue  que  l’on  rendoit  à la  Mai- 
. fon  d’Autriche  dont  on  lui  faifoit  époufer  l’he- 
ritiere.  Jean  Gallon,  après  avoir  vu  difpofer 
ainfî  de  fes  Etats  en  faveur  d’une  Maifon  étran- 
gère, mourut  le  9 Juillet  1737  âgé  de  67  ans. 

11  a eu  pour  fuccefîeur  François-Etienne  de 
Lorraine,  né  le  8 Décembre  1708,  qui  a de  fon 
Mariage  avec  Marie -Madeleine  d’Autriche  fille 
ainée  de  l’Empereur  Charles  VI , un  Prince  né 
cette  année  & qui  efl:  Archiduc  d’Autriche. 

• Le  Grand  Duché  de  Tofcane  comprend  Pan- Etats  du 
tien  Etat  & les  acquifitions  nouvelles.  Le  pre- Gr4ncl 
mier  renferme  le  Duché  de  Florence  & lePifan. 

Les  autres  font  la  Seigneurie  de  Sienne,  & ce 
que  le  Grand  Duc  pod'ede  en  l’ifle  d’Elbe;  & 
quelques  autres  lieux  qu’il  n’a  que  depuis  peu; 
dans  ces  Païs  le  Grand  Duc  prétend  que  Flo- 
rence & Pife  font  des  Etats  indépendans  & li- 
bres, ce  que  l’Empire  lui  contefte.  II  tient  la  * ’ 
Seigneurie  de  Sienne  comme  un  Arriéré -Fief 
des  Efpagnols.  Il  occupe  encore  Radicofano, 

& Borgo  San  Sepolcro , comme  un  Fief  de  l’E- 
glife,  & le  Pape  prétend  au  contraire , que  le 
Pape  Eugene  ne  les  a engagées  aux  Florentins 
que  pour  12000  Florins  d’or,  ainfî  qu’il  efl;  en 
droit  de  s’en  reiTaifir , en  rembourfant  cette 
fomme.  D’un  autre  côté,  il  a Filaterra  dans  la 
Marche  Lunegiane  qui  efl:  un  Fief  de  la  Cour 
de  Rome. 

„ Son  Païs  efl  orné  de  quantité  de  villes  aflez  Avantage^, 
belles  & bien  bâties , on  vante  fur-tout  celle  de  de  *on  1,ais« 
Florence.  Le  Duc  Albert  de  Saxe  difoit  ordinai- 
s ‘*v  re- 


1 


Toscane. 


Sienne. 


Pife. 


bivourne. 


Ses  reve- 
nu*. 


St s forces. 


260  Introduction  a l’Histoire 

rement  qu’à  caufe  de  fa  beauté  on  n’y  devroit 
pas  biffer  entrer  tous  les  jours  les  étrangers, 
mais  qu’il  ne  la  faudrait  laijfer  voir  que  les  Fêtes 
& les  Dimanches . XI  s’y  bit  un  grand  cominer-  rr 
ce  de  Draps  & d’étofes  d’or  & de  foyc , car  le 
négoce  & la  Nobleffe  n’y  font  pas  incompati- 
bles. Le  Siennois  n’a  point  de  plus  grande  ri- 
che ffc  que  l'Agriculture.  La  pureté,  & la  dé*- 
licateffe  de  la  Langue  Italienne  qu’on  ÿ parle 
avec  un  agrément  tout  particulier , y attire  , 
beaucoup  d’étrangers.  Pife  a été  jadis  une  ville 
fameufe  par  fon  commerce,  & a même  équipé 
de  grandes  Flottes  ; mais  depuis  qu’elle  eft  au 
pouvoir  des  Florentins , elle  efl  bien  déchue  de 
fon  état  riche  & fioriffant.  Une  grande  partie 
de  fon  territoire  manque  d’habitans,  nonobftant 
la  bonté  du  Terroir,  la  ville  même  eft  fort  dé- 
peuplée. Livourne  eft  le  meilleur  Port  de  Mer 
qu’ait  le  Grand  Duc,  toutes  les  Nations  y né- 
gocient ; & les  préliminaires  de  Vienne  ont  ré- 
glé que  ce  feroit  toujours.  Les  autres  lieux 
moins  confiderablcs  nous  tiendroient  trop  long- 
temps , & nous  les  pafferons  fous  filence  en  fa- 
veur de  la  brièveté. 

Ces  Etats  rapportent  au-  Grand  Duc  un  reve- 
nu confiderable  qu’on  fait  monter  à trois  miL 
lions  d’écus  ou  environ;  fans  parler  de  l’intérêt  . 
qu’il  retire  de  l’argent  qu’il  donne  aux  Banquiers 
à faire  valoir , & de  deux  gros  vaiifeaux  qu’il 
entretient,  pour  le  tranfport  des  marchandifes. 
Ces  revenus  font  ménagés  avec  tant  d’écono- 
mie qu’en  temps  de  Paix  il  n’en  dépenfe  pas  la 
moitié.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a peut-être  point 
de  Prince  Chrétien  qui  ait  plus  d’argent  comp- 
tant que  lui. 

Il  a toujours  des  troupes  pour  le  fervice  de  ter- 
re. On  les  fait  monter  à 30000  hommes , quoiqu’il 
n'y  ait  guère  d’apparence  qu'il  en  entretienne 

tant 
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tant  durant  la  paix.  Il  a auiîi  des  Magazins  à toscane. 
Pife  & dans  l’Illé  d’Elbe,  où  l’on  trouve  toutce 
qui  eft  néceflaire  pour  équiper  une  fort  belle 
Flotte.  On  voit  allez  par  ce  détail  que  le  Grand 
Duc  eft  un  des  plus  confiderables  Potentats  d’I- 
talie, il  a outre  cela  un  grand  avantage,  c’eft 
que  fon  Païs  eft  prefque  par -tout  entouré  de 
hautes  montagnes,  ou  touche  à la  Mer,  ce  qui 
fait  qu’on  ne  peut  facilement  l’attaquer. 

Comme  l’Etat  de  Florence  confine  en  beau- ses  voifim 
coup  d’endroit  à l’Etat  de  l’Eglife , il  eft  de&fesinte* 
l’intérêt  du  Grand  Duc  de  vivre  en  bonne  in-r^ts* 
telligence  avec  le  Pape.  Aufli  voit- on  que  ces  pjcc  Ie  **" 
Princes  ont  toujours  témoigné  un  extrême  dé- 
vouement pour  le  Siégé  de  Rome,  & que  s’il 
venoit  à être  attaqué,  Florence  ne  manquerait 
pas  de  le  fecourir  ouvertement  ou  fous  main; 
fi  au  contraire  cette  Cour  vouloit  opprimer 
quelque  Prince  d’Italie,  le  Grand  Duc  s’y  op- 
poferoit,  comme  il  fit,  lorfque  le  Pape  Urbain 
VIII  voulut  ôter  Caftro  au  Duc  de  Parme. 

A l’égard  de  la  Maifon  d’Autriche,  le  ma-Avec  la 
liage  du  Grand  Duc  d’aujourdhui  avec  l’heritie-  Maifon 
re  de  cette  maifon  change  entièrement  L’ancien-  d'Autriche, 
ne  difpofition. 

La  Maifon  de  Medicis  a toujours  paru  amie  Avec  l’Ef- 
de  l’Efpagne,  fans  pourtant  fouhaiter  qu’elle  de- pagne  & la 
vint  trop  puiflante  en  Italie , & elle  s’eft  au  France.  . 
contraire  efforcée  de  maintenir  l’équilibre  en- 
tr’elle  & la  France.  Delà  vient  qu’elle  fecou- 
rut  fecretement  cette  derniere  Couronne  du- 
rant les  guerres  civiles  qui  l’avoient  fort  affoi- 
blie,  afin  qu’elle  ne  fût  point  opprimée  par  la 
première.  Dans  la  conjoncture  prefente,  cela 
eft  different.  La  Tofcane  otée  à un  Infant  d’Ef- 
pagne  pour  la  donner  au  Prince  qui  la  pofTede 
eft  un  trifte  fouvenir  qui  s’effacera  difficilement, 

& cette  Couronne  n’épargnera  rien  pour  ména- 
ger 
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Toscane,  ger  une  reverfion  de  cet  Etat  & de  ceux  de  Pag- 
ine & de  Plaifance. 

Avec  les  Le  Grand  Duc  entretient  une  étroite  corref- 
^le^autres Pondance  avec  la  République  de  Venife,  & elle 
Etats  de  ne  fe  brouillera  point  avec  lui,  à moins  qu’il  ne 
ITtalie.  commençât  quelques  hoftilités  contre  celle  de 
Lucques , ce  que  les  Vénitiens  ne  foufFriroicnt 
pas.  Les  autres  Puifiances  de  l’Italie  ne  doivent 
pas  lui  cauler  de  l’inquiétude,  fut-tout  depuis 
r . Ton  union  à la  Maifon  d'Autriche. 

AveclePor»  Le  Portugal  n’a  prefque  rien  à démêler  a- 
tugal,  ôcc.  vec  lui,  non  plus  que  l’Angleterre  & la  Hol- 
v-'  lande,  fi  on  en  excepte  ce  qui  regarde  le  com* 

merce  de  Livourne.  Il  feroit  inutile  de  parler 
des  Princes  du  Nord,  l’éloignement  cil  trop 
■ * grand. 

CHAPITRE  VI. 

DES  DUCHE' S LE  PARME  > 
DE  PLAISANCE  ET  DE 
CASTRO . 

©£  Parme.  T Es  villes  de  Parme  & de  Plaisance, 
après  la  deftru&ion  de  l’Empire  d’Occident, 
eurent  une  deftinée  commune. avec  les  autres 
villes  de  l’Emilie.  L’Empire  d’Orient  qui  avoit 
confervé  une  ombre  de  Souveraineté  en  Italie, 
la  voyoit  enfin  réduite  à une  portion  de  la 
grande  Grece,ou,  comme  nous  dirions  aujour- 
dhui,  du  Royaume  de  Naples,  & à l’Exarchat 
de  Ravenne.  Les  Lombards , peuple  venu  du 
fond  de  la  Germanie,  s’étoient  fait  dans  l’Italie- 
un  Royaume  qui  ne  fubfifte  plus  aujourdhui,: 

bien 
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bien  que  le  païs  qu'ils  occupoient  en  porte  en-  de  Parme*: 
core  le  nom.  Rome,  Bologne,  Parme,  Plaifan- 
ce,Ferrare, &c. , & quantité  d’autres  Villes, qui 
n'étoient  pas  allez  puiffantes  pour  fe  garantir 
feules  de  l’invalion  des  barbares,  s’érigèrent  en 
Républiques  indépendantes,  & formèrent  entre 
elles  une  ligue  dont  le  Pape  étoit  le  Chef  & le. 
Protecteur.  Voilà  la  première  origine  de  l’au- 
torité temporelle  du  St.  Siégé  fur  ces  Villes, 
pour  ne  point  citer  ici  la  donation  de  Conftan- 
tin  tant  de  fois  alléguée  & rejettée. 

Les  Lombards  ayant  voulu  abforber  ces  Vil- 
les comme  Us  avoient  fait  le  relie  de  l’Exar-1 
chat,  Pépin,  Roi  de  France,  força  Adol- 
phe leur  Roi  à rendre  ces  villes  au  St.  Sié- 
gé. Parme  & Plaifance  furent  comprifes  dans 
la  reftitution.  Charlemagne  ayant  vaincu  les 
Lombards  & renverfé  le  trône  de  leur  Monar- 
chie, fit  une  nouvelle  donation  au  St.  Siégé,  & 
fe  régla  fur  celle  de  Pépin  qu’il  confirma  & am- 
plifia. Parme,  Plaifance,  & toute  l’Emilie  en 
étoient.  Les  Schifmes  & les  autres  maux  que 
l’Italie  avoit  foufferts,  donnèrent  lieu  à quan- 
tité de  petits  Tyrans  de  fe  former  une  domina- 
tion qu’ils  tâchèrent  d’agrandir  & d’affermir. 

Plufieurs  de  ces  nouvellés  dominations  furent 
de  courte  durée,  & paflerent  à peine  à la  troi- 
fieme  Génération  ; mais  l’invafion  des  Vifconti 
à Milan  fut  celle  qui  eut  les  plus  dangereufes 
fuites  pour  la  liberté  de  l’Italie.  Luchin  & Jean, 
fils  de  Mathieu,  furnommé  le  Grand,  & freres 
de  Galeas  I , obtinrent  de  Benoît  XII , l’invef- 
titure  de  Plaifance,  pour  eux  & pour  leurs  fuc- 
cefleurs  à l’infini.  Les  Plaifantins  même,  de- 
puis quelques  années , avoient  éprouvé  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  maintenir  fous  l’obéïlTance  du 
St.  Siège , parce  que  les  Papes  qui  refidoient- 
alors  à Avignon  ne  pouvoient  les  défendre  de: 

' l'u- 
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mt  Tarme.  l’ufurpation  des  Vifconti , pour  qui  rien  n’étoit 
facré , & qui  bravoient  tous  les  droits  qu’ils 
pouvoient  violer  impunément. 

Dans  une  aflemblée  generale  de  la  Ville  te- 
nue le  7 Octobre  1339,  ils  rcfolurent  de  dépu- 
ter quelqu’un  de  leurs  Citoyens  avec  le  caractè- 
re d’Oratcur  au  Pape  Benoit  XII , pour  lui  fai- 
re connoître  en  leur  nom,  qu’ils  avoient  perdu 
l’efperance  de  vivre  en  paix,  & en  fureté  dans 
leurs  villes,  fi  on  ne  cedoit  le  gouvernement 
de  Plaifance,  & fi  on  ne  mettoit  la  ville  & 
fon  territoire  fous  la  protection  des  Vifconti. 

Dans  le  même  temps,  Jean  & Luchin  envo- 
yèrent aufll  à Avignon  au  même  Pape  des  Am- 
baflàdeurs , avec  ordre  de  s’unir  aux  Plaifan- 
tins.  Le  Pape  fut  touché  du  malheureux  état, 
où  fe  trouvoit  la  Lombardie  dominée  par  les 
Vifconti,  qui  étoient  très  puiflans,  & de  celui 
où  étoit  l’Etat  Ecclefialtique , opprimé  par  les 
ufurpations  de  plufieurs  familles,  qui  s’étoient 
foulevées  contre  le  St.  Siégé  depuis  le  temps 
de  Frédéric  II,  & dont  les  forces,  & la  témé- 
rité étoient  augmentées  depuis  que  les  Papes  a- 
. voient  tranfporté  leur  Cour  au  de-là  des  Alpes. 
Il  fe  rendit  aux  inltances  des  Plaifantins  & des 
Vifconti , & nomma  ceux-ci  fes  Vicaires  perpé- 
tuels , à condition  qu’eux  & leurs  fuccelfeurs 
payeroient  tous  les  ans  au  St.  Siégé  dix  mille 
florins,  ou,  comme  difent  quelques-uns , parce 
qu’il  y comprenoit  quelques  autres  villes,  cinq 
mille  florins  d’or.  Le  Pape  voulut  que  dans 
l’inyeftiture  on  inférât  la  claufe  qui  lui  confer- 
voit'le  fouverain  Domaine  à quelque  titre  qu’il 
lui  appartînt,  Sive  ex  donc,tione  , fiiie  ex  prœ - 
feriptione , vel  alio  titulo  quocunque.  Ce  mot  de 
prefeription , marque  que  dès  ce  temps-là  il  y a- 
voit  déjà  longue  poflelfion  en  faveur  du  St.  Sié- 
gé. Galeas  II  & Bcrnabo,  neveux  de  Jean  & 
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de  Luchin,  poflederent  à même  titre  qu’eux  les  De  Paume» 
villes  de  Parme  & de  Plaifance  ; c’elt-à-dire, 
comme  Vicaires  perpétuels  du  St.  Siégé. 

Le  Concile  de  Confiance  tenu  en  1414,  or- 
donna d’un  confentement  unanime  qu'on  exé- 
cuteroit  exa&ement  la  Conrtitution  qu’avoit 
donnée  Charles  IV,  Empereur,  pere  de  Sigis- 
mond,  qui  étoit  préfent  au  Concile.  On  y or-  ’ 

donna  que  les  Royaumes ,,  les  Provinces  , le* 
villes,  que  quelque  perfonne  que  ce  fût,  Ec- 
eléfiafiique  ou  Séculière  , même  Empereurs, 

Rois  ou  Papes,  auroient,  ou  par  témérité , ou 
par  violence,  ou  par  quelque  tromperie,  aliéné 
ou  envahi  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XI, 

& après  fa  mort,  jufqu’alors,  feroient  reftitués 
«u  St.  Siégé,  ou  à quelque  autre  Eglife  que  ce 
Rit  , qui  en  auroit  été  dépouillée  ; caflant  & 
annulant  toutes  fortes  de  Concevons,  demem- 
bremens.  Inféodations,  faites  parles  Papes  & 
par  les  Empereurs , &c. 

Il  eft  facile  de  voir  que  le  Concile  en  parlant 
des  ufurpations , ou  conceflions  faites  avant 
Grégoire  XI , n'y  a point  compris  celles  de 
Parme  & de  Plaifance,  cedées  par  Benoît  XII; 
mais  en  ratifiant  les  anciennes  conceflions  pri- 
vilégiées il  ajoute,  à condition  que  ceux  qui  pof- 
fedoient  ces  fiefs , n’en  fulTent  pas  déchus  avant 
le  Pontificat  de  Grégoire  XI,  & qu’ils  enflent 
payé  & payaflent  encore  les  cens , ou  les  rede- 
vances dues  en  vertu  de  leurs  inveftitures.  Or 
Galeas  & Bernabo , fils  de  Luchin , & Philippe- 
Marie,  fils  de  Jean  Galeas,  étoient  dans  le  cas  de 
l’exclufion,  & n’avoient  ceflè  de  payer  les  cens 
& les  redevances  depuis  l’an  1376,  dans  lequel 
temps  le  Pape  Grégoire  trop  facile,  les  remit 
en  pofleflion  de  Parme  & de  Plaifance,  jufqu’au 
temps  que  le  Concile  donna  fa  Conftitution. 

Bernabo, dont  nous  avons  déjà  tant  parlé,  fut 

Terne  II,  M em- 
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Se  P abmï.  empoifonné  par  fon  neveu  Jean  Galeas  , qui 
ne  put  pofleder  fes  Etats  qu’au  même  titre  que 
fes  prédécefleurs.  Jean  Galeas  obtint  de  l’Em- 
pereur Venceflas  une  inveftiture  pour  l’Etat  de 
Milan.  11  n’y  efl  queltion  ni  de  Parme,  ni  de 
i Plaifance , qui  n’en  étoient  pas , & même  quand 

par  furprife  elle  en  auroit  fait  mention  , elle 
ne  lui  donnoit  aucun  droit  fur  ces  deux  villes, 
puifqu’elle  fut  annulée  par  le  Corps  Germani- 
que , & par  la  Conftitution  du  Concile. 

. Jean  Marie , fon  fils  aîné , vécut  en  vrai  tyran, 

& fes  domeftiques  effrayés  des  maffacres  que 
fa  cruauté  lui  faifoit  commettre,  l’aflaffinerent 
lui-même,  & en  délivrèrent  le  Païs  l’an  1402. 
Le  Corio  dit  de  lui  qu’il  alloit  toutes  les  nuits 
par  la  ville  chercher  avec  autant  d’ardeur  l’oc- 
cafion  de  répandre  le  fang  humain,  que  les  chaf- 
feur$  en  ont  de  répandre  celui  des  bêtes  fauves 
dans  les  bois. 

Philippe  Marie  , fon  frere,  ne  tint  ces  deux 
villes  que  fort  peu  de  temps , parce  que  Vigna- 
te  s’empara  de  Plaifance  l’an  1404.  Il  en  fut  - 
chaffé  bientôt  après  par  Philippe  Arcello  Plai- 
fantin , & celui-ci  en  fut  dépoflèdé  à fon  tour 
par  le  même  Vignate  l’an  1405.  Vifconti  en- 
fuite  s’en  empara;  mais  Vignate  ayant  corrom- 
pu Antoine  Noftenduno,  fon  Capitaine,  la  re- 
prit une  autre  fois,  & la  conferva  quelque  temps 
par  la  force.  L’Empereur  Sigismond  la  lui  en- 
leva dans  la  fuite , & la  lui  rendit  bientôt  après , 

• en  vertu  d’un  accord  qu’ils  avoient  fait  à Cré- 
mone. 

Mais  aufli-tôt  que  Sigismond  eut  repaifé  les 
Alpes,  Vignate  fut  allez  Ample  pour  fe  laiifer 
aller  aux  follicitations  de  Vifconti , qui  le  pref- 
foit  de  fe  rendre  à Milan , fous  prétexte  d’éta- 
blir entre  eux  une  parfaite  correfpondance , & 
de  convenir  d’un  accommodement  qui  feroit  a- 

. .van- 
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vantageux  à tous  les  deux.  Il  s’y  rendit  comme  De  Parme. 
on  l’en  follicitoit.  Vifconti  l’y  reçut  avec  les 
marques  apparentes  d’une  fincere  amitié  & le 
logea  dans  Ton  Palais  comme  un  hôte  qu’il 
confideroit;  mais  au  milieu  d’un  repas  il  le  fit 
- faifir  & conduire  à Pavie , & ordonna  qu’on 
l’enfermât  dans  une  cage  où  le  malheureux 
périt. 

Philippe  Marie  fut  le  dernier  de  la  maifon 
de  Visconti,  & eut  pour  Succefleur  François 
Sforce  qui  n’avoit  d’autre  droit  que  celui  de  ♦ 
Blanche-Marie  fa  femme,  fille  naturelle  de  Phi- 
lippe Marie;  & par  confequent  exclufe  par  les 
enfans  de  Valentïne  fceur  ainée  de  Jean  Marie 
& de  Philippe  Marie.  Elle  avoir  époufé  Louis 
de  France  Duc  d'Orléans,  dont  elle  avoit  eu 
deux  fils, favoir, Charles  Duc  d’Orléans  pere  de 
Louis  XII,  Roi  de  France,  & Jean  Comte  d’An- 
goulême , Pere  de  François  I.  Voilà  l’originedes 
droits  de  ces  deux  Princes  fur  le  Milanez , droits 
fondés  fur  la  nature  & fur  l’équité.  Mais  Fran- 
çois Sforce  les  éluda  par  les  fecours  de  l’Empereur 
dont  il  acheta  la  proteftion. 

Après  la  mort  du  tyran  Jean  Marie , Parme 
fecoua  le  joug  des  Visconti  en  fe  foumettant  ' . 
volontairement  à Otton  Terzo,&  à Pierre Rofli 
qui  appellés  par  le  peuple  & reconnus  pour 
Souverains  en  1404.,  en  reçurent  les  clefs  de 
la  ville,  & le  bâton  de  commandement  après 
avoir  juré  l’un  & l’autre  de  vivre  en  freres.  Ils 
firent  ce  ferment  avec  une  ceremonie  facrilege 
& le  violèrent  prefque  auflï-tôt.  Deux  mois  après 
Otton  chafîà  Rofli,  & tous  ceux  qui  le  favo- 
-rifoient.  Nicolas  Marquis  d’Efte  dont  Otton  tra- 
moit  fecretement  la  perte , le  fit  aiTaffiner  l’an 
1409.  Son  fils  encore  enfant,  né  le  <5  de  Dé- 
cembre 1406,  fut  cependant  reconnu  par  ceux 
de  Parme  pour  fon  Succefleur  par  les  foins  de 
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Charles  Fogliani  fon  ayeul  maternel,  qui  le  fît 
porter  à 1 hôtel  de  ville  & nomma  Jaques 
Terzo  fon  oncle,  pour  recevoir  des  Parmefans 
le  ferment  de  fidelité  pour  lui  ; mais  peu  de 
temps  après  les  mêmes  peuples,  foit  qu’ils  crai- 
gnirent que  le  fils  ignorant  les  auteurs  de  la 
mort  de  fon  père,  ne  la  vangeft  un  jour  fur 
eux,  foit  pour  quelque  autre  raifon  , fe  don- 
nèrent volontairement  à Nicolas  Marquis  d’Efte, 
après  avoir  abbattu  les  armoiries  qu’avoient éle- 
vées les  Terzi  & les  Visconti. 

Le  Marquis  d'Efte  gouverna  Parme  l’efpace 
de  27  ans,  & l’an  1412,  il  y fonda  les  Facili- 
tez de  Droit,  de  Philofophie,  & de  Mcdecine 
avec  la  permifîlon  & l'autorité  du  Pape.  L’an 
1420,  Philippe  Marie  s’empara  de  la  ville  de  Par- 
me, mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  car 
011  trouve  que  le  Marquis  d’Efte  la  pofléda  de- 
puis pendant  plufieurs  années.  Cependant  ce 
Marquis  après  27  ans  de  jouïffance  la  remit  à ce 
Duc  qui  en  jouit  iufqu’à  fa  mort. 

Dans  ces  divers  changemens  on  ne  voit  pas 
que  l’Empire  ni  le  St.  Siégé  y ayent  pris  part, 
ni  qu’ils  fe  foient  donnés  de  grands  mouvemens 
pour  s’aüurcr  de  leurs  Droits.  On  a vu  dans  l’ar- 
ticle de  France  les  efforts  que  Louis  XII  fit 
pour  fe  faifir  du  Milanez  qui  lui  appartenoit  du 
chef  de  fon  ayeule  Valentine  de  Visconti.  Ce  fut 
à l’occafion  des  guerres  caufées  par  cette  fuc- 
ceflion  que  le  St.  Siégé  rentra  en  poffeifion  de 
Parme  & de  Plaifance. 

François  Sforce  trouva  d’autant  plus  de  facilité 
à fucceder  à fon  beau-pere  que  les  fils  de 
Valentine  & du  Duc  d’Orléans  n’étoient  guere 
en  état  de  faire  valoir  leurs  droits.  Mezerai 
qui  met  cette  mort  en  1447 , parle  ainfi  des 
troubles  que  celte  fuccefllon  caufa.  „ La  do- 
„ ininaîion  des  Vifcontes  à Milan,  après  avoir 
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„ duré  170  ans,  finit  cette  année,  par  la  mortD 
„ du  Duc  Philippe.  Cet  Etat  fut  recherché  par 
„ divers  pretendans  de  droit  ou  de  bienfeance, 

„ favoir  l’Empereur  Frédéric,  le  Duc  de  Sa  voye, 

„ les  Vénitiens,  Alphonfe  Roi  de  Naples,  & 

„ Charles  Duc  d’Orléans.  Comme  il  appartenoit 
„ véritablement  à ce  dernier,  fuivant  les  termes 
„ du  contract  de  Valentine  fa  mere,  il  y palïa 
„ avec  des  troupes  : mais  les  Milanois  ayant 
„ delfein  de  le  mettre  en  liberté,  iln’en put  rien 
„ avoir  que  fa  Comté  d’ Aft.  Depuis , ces  peuples 
„ ayant  fouffert  durant  quelques  années  beau- 
„ coup  de  peines  & d’agitations  entre  les  divers 
„ partis  qui  les  vouloient  lubjuguer,  ils  tombe- 
„ rent,  pour  ainfi  dire,  de  la  poefle  aufeu,en 
„ acceptant  pour  leur  Duc  François  Sforce 
,,  foldat  de  fortune , mais  grand  Capitaine  qui 
„ avoit  époufé  la  bâtarde  du  Duc  Philippe.  ” 
La  principale  raifon  efl  que  cela  arriva  fous  le 
régné  de  Charles  VII,  Roi  de  France,  qui  avoit 
allez  d'occupation  à reprendre  furies  Anglois  les 
Provinces  qu'ils  avoient  envahies  fous  le  régné 
de  Charles  VI. 

Après  la  mort  du  Çuc  Philippe  Marie,  der- 
nier de  la  maifon  de  Visconti,  les  Plaifantins 
firent  réflexion  fur  la  foiblefïe  où  avoit  été  l’E- 
glife  Romaine  fous  Eugene  IV,  qui  venoit  aulïï 
de  mourir  & dont  le  Pontificat  avoit  été  fort 
traverfé  tant  par  Visconti,  que  par  les  autres 
Tyrans  qui  dechiroient  impitoyablement  l’Italie  ; 
ils  voyoient  aulïï  le  projet  des  Milanois  qui  al- 
loit  à former  un  Gouvernement  Républicain 
dont  apparemment  ils  n’aùroient  pas  moins  à 
fouffrir,  qu’ils  avoient  fouffert  des  Visconti  6c 
autres  femblables  Ufurpateurs;  ajoutez  la  haine 
inveterée  qui  étoit  entre  l'une  6c  l’autre  ville. 
Les  Plaifantins,  dis-je,  voyant  les  affaires  en  cet- 
te Ctuation , fecouerent  la  domination  de  Milan, 
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J>ï  Paume.  & comme  ils  ne  fe  fentoient  pas  affez  forts  pou» 
tenir  tête  à leur  ancienne  rivale,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  donner  à la  Republique  de  Venife  qui 
mit  dans  Plaifance  une  bonne  garnifon;  mais 
François  Sforce  qui  n’étoit  pas  encore  Duc  de  Mi- 
lan, attaqua  la  Place  & chaifa  les  Vénitiens  après 
un  Siégé  de  quarante  jours; Siégé  que  les  Hifto- 
riens  d’Italie  ont  comparé  aux  fameux  Sieges  de 
Sagonte,  de  Syracufe  & de  Tyr. 

Les  Parmefans  de  leur  côté  avoient  les  mêmes 
vues;  mais  François  Picinnini,  General  desMi- 
lanois , ayant  intercepté  quelques  Lettres  du  Roiîi 
arrêta  par-là  l’effet  de  leurs  deliberations.  Parme 
demeura  fous  la  dépendance  de  la  nouvelle  Répu- 
blique & paffa  bientôt  après  avec  elle  au  pouvoir 
de  François  Sforce  avec  toutes  les  Villes  qu’elle 
avoit  alors  fous  fon  obeïffance. 

Ce  Prince  & fon  fils  Galeas  Marie  qui  lui 
fucceda  au  Duché  de  Milan,  trouvant  Parme 
& Plaifance  fous  la  domination  des  Visconti, 
en  jouirent  comme  eux  fans  trop  s’informer  à 
. quel  titre  l’aquifition  en  avoit  été  faite.  Sous 

ces  deux  Princes  ni  le  Pape,  ni  l’Empereur  ne 
fongerent  guère  à reclamer  l’un  les  deux  villes 
qui  lui  appartenoient , l’autre  le  fouverain  Do- 
maine de  l’Empire  fur  le  Milanez.  On  n’étoit 
. alors  occupé  que  de  la  rapidité  des  conquêtes 
de  Mahomet  II,  & le  Pape  & l’Empereur  travail- 
loient  à reprimer  les  vaftes  progrès  d’un  enne- 
mi qui  les  menaçoit  également.  Il  ne  fut  donc 
point  queftion  d'inveflitures,  de  part  ni  d’autre. 
François  Sforce  laiffa  ces  Etats  independans  du 
Pape  & de  l’Empire  à Galeas  Marie  fon  fils  aine 
l’an  146(5. 

Ce  fils  fuivit  le  'même  plan  de  politique  que 
fon  Pere  & gouverna  fes  Etats  dans  une  indé- 
pendance abfolue,  mais  il  fut  affafliné  dix  ans 
après;  & fon  fils  Jean  Galeas  qui  n’avoit  que 
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huit  ans,  eut  pour  Tuteur  Louis  le  More  frere  De  Parme,. 
de  Galeas  Marie  & fils  de  François  Sforce.  Ce 
dernier  qui  étoit  homme  d’une  diffimulation 
profonde  & d’une  ambition  fans  frein , com- 
mença par  s’emparer  de  toute  l’autorité  fous 
les  titres  précieux  de  Tuteur,  de  Curateur  & 
enfuite  d’Adminiflrateur  des  Etats  de  fon  neveu. 

Il  lui  donna  enfuite  uu  poifon  lent,  & s’affura 
de  deux  appuis  pour  s’affurer  du  fruit  de  fon 
crime.  Il  craignit  que  le  Roi  de  Naples  beau- 
pere  du  jeune  Duc  qu’il  fupplantoit,  n’en  prît 
vengeance  ; il  follicita  Charles  VIII,  Roi  .de 
France,  à faire  revivre  les  droits  de  Charles 
d’Anjou  fur  le  Royaume  de  Naples , & l’enga- 
gea par  toutes  fortes  de  promeffes  à paffer  en 
Italie,  & fans  perdre  de  temps  il  négocia  auprès 
de  Maximilien  une  inveftiture  qu’il  paya  bien 
cher,  & qui  n’empêcha  point  Maximilien  d’en 
accorder  enfuite  une  pareille  à Louis  XII,  Petit- 
fils  de  Valentine. 

Le  Roi  ayant  trouvé  les  Villes  de  Pkifance 
& de  Parme  entre  les  mains  de  Louis  le  More, 
ne  douta  point  qu’elles  ne  fuffent  membres  du 
Milanez  ; & s’en  empara  en  1499,  auili  bien 
que  du  Duché  dont  il  venoit  de  dépouiller  Louis 
le  More  qu’il  conduifit  en  France,  où  ce  mal- 
heureux politique  finit  fes  jours.  Ce  fut  en  1505, 
que  rinveftiture  fut  accordée  à Louis  XII,  & 
quatre  ans  après  Maximilien  lut  en  fit  expedier 
une  fécondé  peu  differente  de  la  première. 

Malgré  ces  Actes  Maximilien,  & le  Pape  Ju- 
les II,  ne  voyoient  pas  de  bon  œil  l’établif- 
fement  des  François  en  Italie.  Ils  fe  liguèrent 
enfemble  pour  l’en  chaffer  & firent  une  con- 
fédération que  le  Pape  figna  folemnellement  i 
Rome  dans  l’Eglife  de  Ste  Marie  del  Popolo  le 
5 Octobre  1511.  Un  des  articles  de  ce  Traité 
portoit  que  Jules  devoit  recouvrer  tous  les  Fiefs 
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Ï>ï  Pàxme. envahis  au  préjudice  du  St.  Siégé  & Parme 
& Plaifance  s'y  trouvèrent  compris.  De  Ton 
côté  Jules  s’obligea  d’entretenir  à fa  folde  400 
chevaux  & 2000  hommes  de  pied  & de  fournir 
tous  les  mois  20000  écus  d’or.  Il  tint  parole, 
& dès  l’année  fuivante  il  fe  trouva  avoir  à fes. 
frais  800  hommes  d’armes,  autant  de  Cavalerie 
legere  & 8000  hommes  de  pied.  Ce  fut  dans  ce 
temps  que  fe  donna  la  bataille  de  Ilavenne  où 
les  Confédérés  eurent  le  deiTous;mais  Gadondc 
Foix  General  de  l'armée  de  Louis  XII,  y périt. 
Maximilien  fils  de  Louis  le  More  fut  mis  par 
ordre  de  Jules  II,  en  poITeiTion  du  Duché  de  Mi- 
lan , & les  Villes  de  Plaifance  & de  Parme  furent 
foumifes  au  St.  Siégé. 

Jules  II  mourut  en  1513  & eut  pour  Suc- 
celfeur  Leon  X;  & deux  ans  après  François  I 
fucceda  en  France  à Louis  XII.  Il  avoit  les 
mêmes  droits  que  ce  Prince  à la  fucceflion  de 
Valcntinedc  laquelle  il  étoit  defeendu  aufli  bien 
que  lui.  Dès  la  première  année  de  fon  Régné 
il  fut  allez  heureux  pour  fe  reffaifirdu  Milanez, 
& obligea  le  Pape  Leon  X à lui  coder  Parme  <5c 
Plaifance,  & lui  accorda  pour  dedommagement 
un  droit  par  lequel  tout  le  feî  qui  feroit  con- 
fumé  dans  le  Milanez  feroit  tiré  de  Cervia  au 
profit  du  Pape  , qui  ne  pouvant  s’oppofer  à 
cette  invafion , crut  mettre  fes  droits  en  fureté 
par  une  Bulle  du  25  Mai  de  la  même  année. 
La  viéloire  que  les  Confédérés  du  Pape  rem- 
portèrent fur  les  troupes  Françoifes  dépouilla 
François I,  de  l’Etat  de  Milan,  & fit  que  Parme 
& Plaifance  retournèrent  fous  la  domination  du 
Pape  l’an  1521. 

Charles  V accorda  à Sforce  l’Invefliture  du 
Milanez  en  1523,  fans  y comprendre  ni  Parme 
ni  Plaifance,  ni  même  faire  mention  d’aucune 
prétenfion  que  l’on  eut  qu’elles  dependiffent  de 
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ce  Duché.  Les  Hiftoriens  qui  font  mention  Di  Parmi. 
de  cette  Ligue  de  Leon  X,  & de  Charles  V, 
s’accordent  à dire  qu’une  des  conditions  fut 
que  Parme- & Plaifance  refteroient  au  St.  Siégé 
& qu’il  les  poffederoit  avec  les  mêmes  droits 
qu’il  les  avoit  polledés  auparavant.  Cette 
derniere  expreflion  ne  decidoit  rien  ; car  le 
St.  Siégé  qui  prétend  avoir  la  propriété  de  ces 
Villes  de  plein  droit,  l’entendit  favorablement 
à fes  pretentipns;  & dans  la  fuite  les  partifans 
de  Charles  V lui  trouvèrent  un  autre  fens.  Leon 
X,  Hadrien  V & Clement  VII,  jouirent  à pur  & 
à plein  de  cette  reftitution , & les  guerres  que 
ce  dernier  eut  avec  Charles  V,  ne  nuifirent  point 
aux  droits  du  St.  Siégé,  qui  polïedoit  encore 
ees  deux  villes  en  1545,  & tous  les  Etats  qui  eu 
dépendent. 

- Paul  III  occupoit  alors  le  St  Siégé.  Comme 
c’eft  à ce  Pontife  que  commence  la  Souveraine- 
té des  Ducs  de  Parme  & de  Plaifance,  telle  qu'elle 
eft  établie  aujourdhui,  je  joindrai  ici  quelques 
details  fur  l’origine  de  la  Maifon  Farnefe  dont  il 
fut  le  reftaurateur. 

La  Maifon  Farnefe  tire  fon  origine  d’un  Châ-  origine  de 
teau  nommé  Farnetto  près  d’Orviette  en  Tofca-  la  Maifon 
ne  félon  quelques-uns,  & félon  d’autres  avec  plus  Famefe. 
de  vraifemblance,  de  Cartel  Farnefe  dans  le  pe- 
tit Etat  de  Caftro.  Pierre  Farnefe  I étoit  Con- 
ful  d’Orviette  en  127,  fes  defeendans  parvinrent 
fouvent  aux  dignités  par  leur  mérité,  & plufieurs 
d’entre  eux  commandèrent  en  qualité  de  Gene- 
raux les  troupes  de  diverfes  Republiques  qui  é- 
toient  alors  en  plus  grand  nombre  qu’à  prefent. 
Pierre-Louis  Farnefe,  Seigneur  de  Montalte , ce- 
lui dont  tous  les  Hiftoriens  parlent  le  moins,  eut 
de  fon  mariage  avec  Jeanne  Gaëtan  de  Sermonete 
trois  enfans  qui  furent,  1 Alexandre  ,2 Bar* 
thclemi , & 3 J plie. 
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Alexandre  fe  fentant  du  genie  & de 
1 inclination  pour  le  manege  de  laCourdeRome 
s’y  infinua  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VI» 
fa  libéralité  & fes  talens , lui  firent  avoir  de 
l’emploi , & on  fut  fi  content  de  fes  effais  qu’il 
fut  honoré  d’une  Légation  à Aneone.  Cet  Em- 
ploi qui  ne  decidoit  pas  allez  fon  état , le  laiffoit 
. encore  dans  l’incertitude  s’il  fe  marierait,  ou 
s’il  prendroit  les  Ordres  facrés.  Une  fille  de 
qualité  de  la  maifon  des  Raffini  le  détermina;' 
mais  comme  la  Légation  étoit  un  obltacle  & 
qu’il  faloit  opter  & renoncer  à l’une  ou  à l’au- 
tre, il  prit  le  parti  de  confervcr  cette  dignité  & 
Ses  Eafans.^  tenir  je  mariage  fecret.  La  Dame  mourut  a- 
près  avoir  eu  deux  fils, Pierre  LouisFar- 
nese,  & Alexandre,  & une  fille  nommée 
Constance. 

La  Légation  étant  finie  l’Abbé  Farnefe  revint 
à Rome  accablé  de  dettes.  Le  Pape  les  paya , 
le  combla  de  faveurs , & l’éleva  au  Cardinalat. 
On  chercha  les  caufes  d’une  fortune  fi  rapide  & 
on  crut  les  trouver  dans  les  charmes  de  Julie 
Farnefe, & dans  l’humeur  libertine  d’Alexandre 
VI.  Alexandre  Farnefe  n’avoit  que  vingt-cinq 
ans  lorsqu’il  fut  honoré  de  la  pourpre  en  1493, 
& il  y avoit  quarante  ans  qu’il  en  étoit  revêtu 
11  eft  élu  lorsque  le  Pape  Clement  VII  mourut.  Il  fut 
lape  fous  k élu  pour  luifucceder  & prit  le  nom  de  Paul  III. 

Il  employa  les  15  ans  de  fon  Pontificat  à avan- 
cer les  interets  du  St.  Siégé,  mais  il  n’oublia 
point  ceux  de  fes  enfans. 

Ses  ancêtres  avoient  prêté  diverfes  fommes 
aux  Papes,  & la  Chambre  Apoftolique  ne  s’étoit 
pas  preiTée  de  les  acquiter.  Sa  famille  podédoit 
Nepi  & Frafcati.  Ce  dernier  lieu  étoit  d’autant 
plus  à la  bienféance  des  Papes  qu’étant  aux  por- 
tes de  Rome  & indépendant  de  leur  autorité 
temporelle , il  fervoit  de  retraite  à tous  les  mal- 
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intentionnés.  Paul  III  les  céda  au  St.  Siégé  de  Parme; 
à perpétuité,  & éteignit  les  dettes  & les  préten- 
tions que  fa  famille  pouvoit  former,  mais  pour 
l’en  dédommager  amplement  il  fit  entendre  que 
la  fureté  & le  bient  cU*  St.  Siégé  demandoient 
qu’on  donnât  pour  toujours  l’inveftiture  de  Par- 
me & de  Plaifance  à un  Prince  qui  y refidât  ac- 
tuellement, & qui  fe  reconnût  VafTal  du  St.  Sié- 
gé ; qu’ainfi  on  effaceroit  les  préjugés  que  pour- 
ront caufer  la  longue  pofleffion  des  Visconti  & 
des  Sforces.  L’affaire  fut  examinée  dans  un  Con- 
fiftoire , & à la  referve  de  deux  ou  de  trois  Car- 
dinaux, elle  pafla  d’un  confentement  unanime. 

En  conformité  de  ce  decret,  on  donna  le  12  pierre- 
«T Août  de  la  même  année  1545,  l’inveftiture  £ 0 u * s 
des  Etats  de  Parme  & de  Plaifance  au  DucPier-  **  ”icc  SK 
te  Louïs  & à fes  defcendans  mâles  à perpétuité,  duc  de 
Le  Prince  Octave  fon  fils  alors  âgé  de  20  ans,  Parme. 

& le  Prince  Alexandre  encore  enfant,  âgé  de 
quelques  mois , y étoient  compris , & aqueroient 
par-là  même  un  droit  actuel  en  vertu  de  ladite 
inveftiture.  Le  Duc  Pierre-Louis  en  prit  pof- 
feffion  dans  la  Cathédrale  de  Plaifance  le  19.  du 
même  mois , & fut  reçu  par  le  Cardinal  Marino 
Grimant  Légat  Apoftolique  en  prefence  de  l’E- 
vêque de  Plaifance  aux  acclamations  du  Clergé 
& du  peuple. 

Pierre-Louis  ne  trouva  pas  des  Sujets 
dispofés  à fe  foumettre  au  joug  d’une  Police 
telle  qu’il  vouloit  l’établir.  La  NoblefTe  accou- 
tumée à l’orgueil  & à l’independance,  à caufe 
de  l’éloignement  du  Souverain  dont  elle  éludoit 
•facilement  l’autorité,  s’étoit  aquis  une  efpece 
de  tyrannie  fur  le  peuple.  Les  Légats  qui  y a- 
voient  exercé  le  pouvoir  fouverain  de  la  part 
du  St.  Siégé,  avoient  eux-mêmes  nourri  cet  a- 
bus.  Perfuadés  qu’une  domination  de  peu  d’an- 
nées,, auxquelles  on  bornoit  leur  Légation,  ne  fuf- 
.v  Mi  fifoit 
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fifoit  pas  pour  remédier  à ce  defordre,  ces  Pré- 
lats aimoient  mieux  s’accommoder  avec  la  No- 
blelfe,  & ne  la  troubloient  point  dans  l’exerci- 
ce d'une  puiflance  ufurpée , charmés  d’ailleurs 
qu’elle  les  laillat  à leur  tourrfircr  de  leur  Léga- 
tion tout  le  profit  qu’ils  pouvoient.  Cette  con- 
nivence mutuelle  étoit  aux  dépens  du  peuple; 
& fut  caule  de  la  perte  de  Pierre-Louis. 

A peine  cut-il  pris  polTellîon  de  fes  nouveaux 
Etats  qu’il  s’appliqua  ferieufement  à établir  un 
bon  ordre  & une  jatte  fubordination.  Le  peu- 
ple recevoit  tous  les  jours  des  infultes  de  iaNo- 
blelfe  fans  en  pouvoir  tirer  aucune  raifon.  Le 
Duc  tâcha  d’y  remédier.  11  deftina  certains  jours 
de  la  femaine  pour  donner  audience  aux  grands 
& aux  petits  indifféremment,  & d’ordinaire  en 
prelence  des  Nobles  du  premier  rang.  Au-lieu 
de  renvoyer  les  fuplrans  aux  Tribunaux  infe- 
rieurs qui  n’avoient  prefque  plus  d’autorité  pour 
contenir  la  Noblelle  dans  les  bornes  de  la  jufti- 
ce,  il  jugeoit  lui-même  fans  appel,  & faifoit  e- 
xécuter  fies  arrêts  fans  aucun  égard  ni  acception 
de  perfonne. 

Plaifance,  qui  n’avoit  autrefois  pour  toute 
deffenfe  que  des  battions  de  terre,  venoit  d’ê- 
tre entourée  de  murailles  ; mais  elle  n’avoit 
point  de  fortereffe  qui  pût  la  garantir  des  Enne- 
mis tant  du  dehors  que  du  dedans.  Le  Duc  fit 
bâtir  la  citadelle  qu’on  y voit  maintenant  & 
pouffa  l’ouvrage  avec  tant  de  foin, que  dans'i’ef- 
pâce  de  trois  mois  la  muraille  fut  élevée  juf- 
'qja’au  cordon  avec  de  grands  & vaftes  foffés , & 
eile  fut  regardée  alors  comme  une  des  meilleu- 
res forterelfes  d’Italie. 

La  Nobleffe  qui  regardoit  fes  ufurpations 
comme  un  droit' aquis,  n’eut  pas  de  peine  à re- 
garder le  Duc  comme  un  tyran  ; quatre  d’entre 
. les  rebelles  confpirerent  contre  lui  & l’afiaffine- 

rent 
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rent  le  10  Septembre  1547.  On  dit  qu’il  en  de  Parme. 
avoit  été  averti  par  un  homme  qui  fe  mêioit  de  * 
prédire  l’avenir  , qui  l’alTura  même  qu’en  re- 
gardant attentivement  la  monnoye  qu’il  avoit 
fait  frapper,  il  y trouveroit  le  lieu  où  il  devoit 
être  attaque  & le  nom  des  conjurés.  Sur  cette 
monoye  il  y avoit  ces  mots, P.  Al 01  s.  Farn. 

Parm.  et.  Plac.  Dux.  Le  mot  Plac.  abré- 
gé de  Placentia,  marquoit  premièrement  le  lieu 
quiétoit  la  Ville  de  Plaifance  ;&  ces  quatre  let- 
tres Plac.  prifes  feparément , étoient  les  lettres 
initiales  des  noms  des  quatre  Conjurés  ; à favoir 
Palavicini,  Lando  , Anguifciola,  & Confalo- 
nieri.  Ces  meurtriers  n’étoient  pas  fans  protec- 
tion ; ils  fe  difperferent  & firent  par-tout  un  por- 
trait affreux  du  Prince  qu’ils  avoient  aflaffiné, 
l’un  d’eux  fournit  à l’illulire  Hiftorien  de  Thou, 
les  noires  couleurs  dont  il  a flétri  la  mémoire  de 
ce  Prince. 

D’un  autre  côté  il  y a bien  de  l’apparence  que 
de  Marquis  de  Gonzague,  Gouverneur  du  Mt- 
lanez  pour  Charles  V,  & ennemi  juré  de  la  Mai- 
fon  Fernefe , étoit  complice  de  la  conjuration. 

Au  temps  de  l’éxécution  les  milices  Impériales 
étoient  prefque  aux  portes  de  Plaifance , & elles 
y furent  introduites  par  les  conjurés;  de  forte 
que  la  Ville  refta  au  pouvoir  de  Charles  V,  tant 
qu’il  continua  de  gouverner  l’Empire.  Les  Plai- 
fantins  depêcherent  au  Pape  un  Courier  pour 
protefier  de  leur  foumiflïon;  mais  Gonzague  les 
obligea  de  faire  ferment  à l’Empereur.  Dans  la 
fuite  on  prétendit  que  la  proteftation  au  Pape 
n’étoit  qu’un  fimple  compliment,  & que  le  fer- 
ment de  fidelité  étoit  libre  & fait  de  plein  gré. 

Le  Pape  eut  beau  faire;  l’Empereur  ne  fe  def- 
faifit  point  de  Plaifance;  mais  dans  fon  Teila- 
ment  il  chargea  Philippe  II,  fon  fils  & fon  Sac- 
ceÜèur  an  Royaume  d’Efpagne*  à qui  il  avoit 
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De  Parme,  conféré  le  Milanez,  d’examiner  la  jultice  & der 
faire  droit.  11  y déclaré  lui-même  qu’il  avoit 
voulu  faire  cette  reftitution  au  Duc  O&ave,  mais 
qu’il  en  avoit  été  retenu  pas  diverfes  confidera- 
tions  qu’il  y explique.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te comment  fe  lit  cette  reftitution. 

Pierre  Louis  avoit  époufé  Hieronimc  Urfint 
fille  de  Louis  Comte  de  Petigliani  de  laquelle  il 
eut,  i.  Alexandre  qui  fut  Cardinal  & mourut 
l’an  1589,  âgé  de  foixante  & neuf  ans.  2.  Oc- 
tave qui  fucceda.  3.-  H or  ace  Duc  de  Caftro 
tué  au  Siégé  de  Hefdin  en  1555.  4 s.  Rai  nu  ce 
qui  fut  Cardinal  & Archevêque  de  Naples,  & 
5.  Vi&oire  qui  fut  mariée  à un  Duc  d’Urbin. 
©cta ve.  Après  l’afiaflinat  du  Pere , Octave  ne  put 
fuccéder  qu’au  Duché  de  Parme,  celui  de  Plai- 
fance  étant  occupé  par  les  armes  de  l'Empereur. 

II  en  rendit  les  devoirs  en  qualité  de  Feudataire 
du  S.  Siégé,  au  College  des  Cardinaux,  durant 
la  vacance  du  Siégé  après  la  mort  du  Pape  Paul 

III  fon  ayeuL  Ce  fut  Alexandre  Farnefe  char- 
gé de  fa  procuration,  qui  s’en  aquita  l’an  1550, 
& paya  le  cens  porté  par  l’inveftiture.  Il  prê^ 
ta  encore  le  même  ferment  de  fidelité  entre  les 
mains  de  Jules  III,  pour  le  Duché  de  Parme 
feulement.  Son  mariage  avec  Marguerite  tille 
naturelle  de  Charles  V,  lui  facilita  la  reftitution 

Philippe  II  Pkifence.  11  rentra  en  effet  en  poffeflion  de 
fui  rend' la  cette  Ville  l’an  155-6;  Philippe  II  avoit  déjà  e- 
vb'r  fle  x^cut^  1*  volonté  de  l’Empereur  fon  pere, mais 
ïlaiiance.  à des  conditions  un  peu  onereufes  à un  Souve- 
rain qui  pretendoit  être  indépendant  de  Philip- 
pe. Car  en  rendant  la  Ville  & le  territoire  de 
Plaifance  à Oélave  , on  exigea  de  lui  qu’il  envo- 
yeroit  Alexandre  fon  fils  unique  à Milan,  on  fe 
refeiva  le  Château  de  Plaifance,  où  Philippe 
laifToit  une  garnifon  qu’Oétave  devoit  payer.  On 
a même  prétendu  qu’il  reçut  de  Philippe  II, 
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comme  Souverain  du  Milanez  une  inverti ture  de  Parmï. 
fecrette  pour  les  Duchés  de  Parme  & de  Plai- 
fance.  Mais  cette  inveftiture  que  l’on  ne  trou- 
ve nulle  part  en  original,  étant  demeurée  fecre- 
te,  fupofé  qu’elle  ait  exifté,n’eft  pas  d’une  for- 
ce égale  aux  aftes  publics  d’hommage  & de  fou- 
rmilion que  fît  Oétave  aux  Papes  Paul  IV,  Pie 
IV,  Pie  V,  & Grégoire  XII,  qu’il  reconnut  com- 
me fes  Souverains  Seigneurs.  Cependant,  ni 
l’Empire  ni  les  Rois  d’Efpagne  poflefleurs  du  Mi- 
lanez ne  fe  départirent  point  de  leurs  prétentions 
fur  le  Souverain  Domaine  de  ces  deux  Villes. 

Le  Prince  Alexandre  qui , comme  nous  avons 
dit,  avoit  été  envoyé  dans  le  Milanez,  s’attacha 
au  fervice  de  Philippe  II,  â qui  il  rendit  de  très 
grands  fervices.  11  devint  en  peu  de  temps  un 
des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiecle,  & le 
Roi  d’Efpagne  le  confideroit  avec  jurtice  com- 
me un  des  plus  fermes  appuis  de  fa  Couronne. 

Oétave  fon  pere  profitant  d'une  occafion  fi  fa- 
vorable , fit  faire  de  très  vives  inrtances  pour 
obtenir  l’évacuation  du  Château  de  Plaifance.  Le 
Roi  y étoit  allez  porté  ; mais  le  Confeil  s’y  oppo- 
fa.  Ses  Miniftres  le  regardoient  comme  une  Con- 
quête faite  par  le  droit  de  la  guerre.  A la  fin 
pourtant  Philippe  malgré  les  oppofitions  de  fon 
Confeil , remit  l’examen  de  cette  affaire  au  Car- 
dinal de  Granvelle,au  premier  Commandeur  de 
Caftille  & à Jean  d’Idiaques  fon  Secrétaire  d’E- 
tat. Perfuadé  de  bonne  foi  qu’il  avoit  un  droit 
réel  fur  ces  Villes,  il  vouloitque  la  reftitution  du 
Château  fût  faite  au  Prince , comme  une  faveur 
perfonnelle  & une  recompenfe  des  grands  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à la  Couronne.  Le  Prin- 
ce au  contraire  étoit  dans  la  refolution  de  laif-  ' 
fer  plutôt  le  Château  entre  les  mains  du  Roi,  que 
de  fouffrir  qu’il  ne  fût  pas  reftitué  à fon  pere. 

Après  une  longue  conteftation , le  Roi  goûtant 
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enfin  iesfages  reflexions  d’Alexandre,  & voulant 
reltituer  le  Château  de  Plaifance  à qui  il  appar- 
tenoit,  comme  il  s’y  fencoit  obligé,  & fatisfai- 
re  en  même  temps  les  juftes  defirs  du  Prince  qui 
preferoit  à fon  intérêt  particulier  l’amour  qu'il 
devoit  à fon  pere , refolut  enfin  de  faire  cette 
rellitution  au  Duc  Octave  qui  mourut  peu  de 
temps  après,  c’elt-à-dire  l’an  15815,  âgé  de  foi» 
xante-deux  ans. 

11  eut  pour  Succeffeur  ce  même  Alexandre 
Farnefe  fon  fils  unique,  dont  la  vie  fait  une  par- 
tie effenrielle  de  l'Hiftoire  d’Efpagne  & de  cel- 
le des  Provinces  unies.  Ses  guerres  de  Flan/ires 
& fur-tout  le  Siégé  d’Anvers  le  couvrirent  d’une 
gloire  que  Strada,qui  l’a  pris  pour  fon  héros  * 
Grotius  & quantité  d’Hiftoriens  du  premier  or- 
dre , ont  pris  foin  d'immortaiifer. 

11  avoit  époufé  Marie  fille  d’Edouard , Duc 
de  Guimaranez  en  Portugal.  Cette  Alliance  efl: 
très  remarquable , parce  que  c’eft  du  Chef  de 
cette  Princeffe  que  les  Ducs  de  Parme  ont  fondé 
leurs  prétentions  fur  le  Portugal. Voici  comment. 
Après  la  mort  d’Henri  qui  avoit  quitté  le  cha- 
peau de  Cardinal  pour  regner,  le  Duc  de  Par- 
me auroit  dû  naturellement  lui  fucceder.  E» 
douard  frere  d'Henri  avoit  biffé  deux  tilles,  dont 
l’aînée  étoit  Marie  Ducheffede  Parme,  & la  fé- 
condé Catherine  mariée  à jean  Duc  de  Bragan* 
ce  dont  le  petit-fils  chaffa  les  Efpagnols.  Ale- 
xandre mourut  l’an  1592;  & lailfa  de  fon  mari- 
age Rainuce  I,  Edouard  qui  fut  Cardinal , & 
Marguerite  qui  fut  mariée  à Vincent  I,  Duc 
de  Mantoue,&  qui  s’étant  trouvée  naturellement 
incapable  de  devenir  femme,  fe  retira  dans  un 
Monaftere. 

RainuceI  fucceda  à fon  Pere  Pan  1592, 
& l’année  fuivante  il  reconnut  la  Souveraineté 
du  St.  Siégé  par  un  ferment  de  fidelité  qu’il  pr$- 
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ta  à Rome  par  ion  Ambafladeur  le  6 Septem-DE  JakïIjb» 
bre  1593.  Le  bruit  des  inveilitures  fecretes  é- 
toit  déjà  répandu,  il  en  fut  averti  & ne  put  fouf- 
frir  qu’on  le  foupçonnât  du  crime  de  félonie 
envers  le  Saint  Siégé.  11  écrivit  deux  Let- 
tres le  14  d’O&obre  1594,  fur  ce  fujet.  Elles 
font  très  vives.  L’une  qui  eft  toute  de  fa  main  , 
eft  adreifée  au  Pape  Clement  VIII & l’autre 
qui  eft  beaucoup  plus  longue  & plus  forte,  eft  a- 
dreiTée  au  Commiftaire  de  la  Chambre  Apofto- 
lique.  11  detefte  dans  ces  Lettres  ce  faux  bruit 
comme  injurieux  à la  mémoire  de  fon  pere,  de 
fonayeul,  & à fa  propre  réputation , & comme 
préjudiciable  au  Souverain  Domaine  du  St.  Sié- 
gé qu’il  reconnaît  lui-même  fans  aucune  ambi- 
guité & fans  aucune  reftriftion.  Il  conferva  tou- 
jours ces  fentixnens  jufqu’à  la  mort , & paya  ré- 
gulièrement le  Cens  d’année  en  année. 

H avoit  tâché,  dès  l’année  1580,  douze  ans  ai 
▼ant  la  mort  de  fon  Pere , de  faire  valoir  fes 
droits  fur  la  Couronne  de  Portugal  ; mais  Phi- 
lippe II  étoit  fon  Concurrent , & à portée  d’obte- 
nir par  la  force  une  préférence  que  les  Portugais 
auroient  donnée  vraifemblablement  à Rainuce, 
s’il  avoit  eu  des  forces  fuffifantes  pour  faire  tête 
aux  Caftillans  que  les'Portugais  haïfloient  déjà. 

Il  mourut  l’an  1622  , & avoit  époufé  Mar- 
guerite Aldobrandin  , niece  du  Pape  Clement 
VIII , de  laquelle  il  eut  1.  Alexandre  qui  fut 
fourd,  & muet  de  naifl'ance:  2.  O do  a rd,  qui 
fuccéda:  3.  François-Marie,  qui  fut  Cardinal: 

4.  Marie,  qui  époufa  François , Duc  de  Mo- 
dene  ; & 5.  Viftoire  , qui,  après  la  mort  de 
fa  fœur,  époufa  le  même  Duc.  Il  avoit  outre 
cela  un  fils  naturel  nommé  Oétave , qui  lui  cau- 
fa  de  grands  chagrins  : il  l’en  punit  en  le  faifant 
enfermer  dans  un  lieu  d’où  il  ne  fortit  jamais. 

Odoard  fucceda  à fon  pere  l’an  1622,  & odoard. 

dès 
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Dx  Parmi,  dès  le  5 de  Juin  de  la  même  année  il  fit  prêter 
au  Pape  le  ferment  de  fidelité.  Il  n’eut  pas 
pour  l’Efpagne  le  même  attachement  qu’avait 
eufonayeul,  il  fit  une  ligue  avec  Louis  *XWr 
Roi  de  France,  contre  Philippe  IV,  Roi  d’Ef- 
pagne.  On  fit  entrer  des  troupes  Françoifes- 
dans  les  Duchés  de  Parme  & de  Plaifance  ; 
Odoard  fit  armer  fes  Sujets , & ayant  uni  les 
forces  avec  celles  des  François , il  en  vint  à une 
rupture  & à une  guerre  ouverte  avec  Philippe^ 
Di  ver  fes  puifiances  s’interefferent  à en  prévenic 
les  fuites , mais  ce  fut  inutilement.  Les  Efpa- 
gnols  craignant  que  les  chofes  n’allaflent  plus 
loin  qu’on  ne  devoit  l’attendre  d’une  guerre 
avec  un  Prince  dont  les  forces  étoient  fi  difpro- 
portionnées , n’omirent  rien  pour  empêcher 
que  cette  rupture  n’éclatât  ; ils  s’unirent  à 
l’Empereur  Ferdinand  III , Seigneur  Souverain . 
du  Milanez  , & par  conféquent  intereffé  à dé- 
fendre le  Fief  & le  Feudataire,  & de  concert 
avec  lui  par  les  preflantes  Pollicitations  de  leurs 
Ambafiadeurs , ils  engagèrent  le  Pape  Urbain 
VIII,  à interpofer  fon  autorité  en  qualité  de 
Seigneur  Souverain  du  Duc  Odoard , pour  ar- 
rêter fon  humeur  guerriere,  & pour  l’obliger  à 
mettre  bas  les  armes , & à renoncer  à la  ligue 
avec  les  François , alléguant  qu’il  n’étoit  pas 
moins  de  fon  intérêt  particulier  que  de  celui 
de  toute  l’Italie  de  s’y  oppofer. 

Ces  inftances  qui  furent  faites  de  la  part  de 
deux-  puiflans  Monarques , parurent  très  raifon- 
nables  au  Souverain  Pontife,  qui  fe  conformant 
à leur  fentiment,  envoya  deux  Brefs  coup  fur 
coup  à Odoard,  où  il  l’exhortoit  d’entendre 
aux  propofitions  de  paix,  & voyant  que  le  Duc 
fans  égard  à la  première  & à la  fécondé  remon- 
trance, ne  voulott  pas  renoncer  à fes  engage- 
rais, il  joignit  l’autorité  aux  exhortations  r & 
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partant  plus  avant  comme  Ton  fouveraiii  Sei- DE  PAftME. 
gneur,il  le  traita  en  Feudataire  contumace,  pu- 
blia contre* lui  un  Monitoire  rigoureux,  & y fit 
inferer  mot  à mot  les  deux  Brefs  qu’il  lui  avoit 
envoyés  pour  faire  connoître  à tout  le  monde, 
la  maniéré  gracieufe  dont  il  avoit  averti  le  Duc 
en  qualité  de  pere  commun , & que  ce  n’étoit 
que  par  neceffité  qu’il  lui  parloit  en  Souverain. 

Le  Pape  irrité  n’en  demeura  pas-là  : les  Am- 
bafladeurs  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne 
continuant  leurs  plaintes, ne  manquèrent  pas  de 
l’aigrir  de  plus  en  plus.  Urbain  voulut  enfin 
en  venir  au  dernier  remede;  mais  le  Gouver- 
neur de  Milan  fit  plus  que  le  Pape  ne  vouloit. 

Il  envoya  contre  le  Duc  une  armée  Efpagnole 
avec  ordre  de  mettre  tout  au  pillage;  ce  qui 
fut  promptement  exécuté  avec  une  rigueur  dont 
il  relie  encore  des  vertiges,  quoiqu’il  y ait  dé- 
jà près  d’un  fiecle.  Le  Duc  n’ayant  pas  tiré  des 
François  tout  le  fecours  qu’il  s’en  étoit  promis, 
fit  fon  accommodement  avec  l’Efpagne  par  la 
médiation  des  Florentins. 

Urbain  VIII,*  mécontent  au  dernier  point  de  Sa  difpute 
l’humeur  guerriere  & inquiété  d’Odoard,  tâcha  pg®cr  fe 
de  le  dépouiller  du  Duché  de  Caftro.  Le  Pon-ché  de  Caf- 
tife  avoit  encore  un  reflentiment  particulier,  tro. 

Les  Barberins  ne  pouvoient  pardonner  au  Duc 
de  Parme  le  refus  qu’il  avoit  fait  d’époufer  leur 
fœur,  & le  Pape  époufa  leur  haine.  Odoard 
ayant  befoin  d’argent  emprunta  de  grades  fouî- 
mes fur  l’hypotheque  de  fon  Duché  de  Caftro. 

Le  Pape  charmé  d’avoir  un  prétexte  pour  le 
chagriner,  fe  fervit  de  cet  emprunt  pour  réu- 
nir ce  Duché  au  St.  Siégé.  Le  Duc  averti  du 
deflein  du  Pape,  commença  par  s’arturer  de 
l’Alliance  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  de  la  Ré- 
publique de  Venife  & du  Duc  de  Modene,  & 
fe  mit  en  état  de  confier ver  par  la  force  les 
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.droits  dont  on  vouloit  le  dépouiller;  il  déclara 
la  guerre  au  Pape  & entra  avec  toutes  fes  for- 
ces unies  dans  les  terres  de  l’Eglife.  .La  France^ 
affoupit  cette  querelle , après  une  longue  négo- 
ciation qui  fut  terminée  par  un  Accord  le  ai 
Mars  1644,  ü mourut  deux  ans  après  en  1645. 
11  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de 
Medicis,  fille  de  Côme  II  1.  Rainuce  II, 
qui  lui  fucceda:2.  Alexandre  Fàrnese* 
Gouverneur  des  Païs-bas  Hollandois  depuis 
l’an  1680,  jufqu’à  l’an  1682,  & qui  mourut  en 
1689,  fans  pofterité:  3.  Horace  né  l’an  1636» 
mort  en  1656:  4.  Pierre  né  en  1644,  mort 
en  1677:  5.  Marie  Madeleine,  morte  dans  le 
Célibat  & Catherine  qui  fut  Religieufe,  , . 

La  regence  de  Rainuce  II  fut  longue  & aflèz 
heureufe,  fi  l’on  en  excepte  le  malheur  qu’il 
eut  de  perdre  le  Duché  de  Caftro.  Urbain  VIII 
étoit  mort  dès  l’an  1644,  fon  Succefleur  Inno- 
cent X,  agiffant  fur  les  mêmes  principes , profita 
de  la  première  occafion  que  le  hazard  lui  four- 
nit. 11  avoit  envoyé  à Caftro  un  Evêque  qu’il 
avoit  choifi  & facré  pour  cette  ville,  & ce  Prélat 
ayant  été  tué  dans  une  émeute  du  peuple,  le 
Pape  pour  vanger  cet  attentat,  fit  marcher  des 
troupes  qui  fe  faifirent  du  Duché  .de  Caftro  Ôc 
de  l’Etat  de  Ronciglione,  qui  appartenoient  au 
Duc  de  Parme,  il  les  confifqua  & les  réunit  au 


Domaine  de  la  Chambre  Apoftolique,  ce  que 
les  Italiens  appellent  incamerare.  . 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’à  la 
fameufe  affaire  des  Corfes.  Les  fuites  fâcheu- 
fes  de  l’infulte  qu’ils  avoient  faites  à l’Ambaftà- 
deur  de  France , la  fatisfaftion  que  Louïs  XIV 
en  prétendoit,  tout  fc  termina  par  le  Traité  de 
Pife  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VII.  L’Arti- 
cle I & le  XIV  accordent  au  Duc  de  Parme  un 
terme  pour  le  remboprfement  de  l’emprunt  & le 

Pape 
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Pape  s’oblige  de  donner  main  levée  du  Duché  D®  Par Jfl» 
de  Caftro  & de  le  defincamerer.  Le  Pape  ratifia 
& promit  l’execution  du  Traité.  Les  fouîmes 
furent  ptufieurs  fois  offertes  & prefentées  en 
nature  pour  les  payemens  ; on  refula  conrtam- 
ment  de  les  recevoir  de  peur  d’être  obligé  de 
rellituer  un  bien  dont  la  Cour  de  Rome  ne  vou- 
loir pas  fe  detlaifir.  11  n’y  a point  de  chicanes 
qu’elle  n’ait  mifes  en  œuvre  pour  éluder  cette 
reftitution  qu’elle  n’a  point  encore  faite.  Cette 
privation  eit  d'autant  plus  fenfiblc  aux  Ducs  de 
Parme,  que  c’eft  le  premier  appanage  de  leur 
Maifon.  C’ert  dans  ce  Duché  qu’elt  le  Cartel 
Farnefe  dont  j’ai  déjà  parié. 

Rainuce  II  fut  marié  trois  fois  : i.  avec 
Marguerite  de  Savoye , fille  de  Virtor  Arnedée 
I,  ce  mariage  fut  üerile:  2.  avec  llabelle  d'Ef- 
te,  fille  de  François,  Duc  de  Modene,  de  la- 
quelle il  eut:  1.  Marguerite-Marie-Françoife,  qui 
époufa  François  II , Duc  de  Modene  : 2.  O- 
doard  II,  qui  lui  auroit  fuccedé,  s’il  n’étoit  pas 
mort  avant  lui  : 3.  Ifabelle.  Après  la  mort  de 
fa  fécondé  femme  il  époufa,  3.  Marie  d’Efte, 
fœur  de  fa  fécondé  femme  Ifabelle,  de  laquel- 
le il  eut  François  Farnefe  & Antoine,  qui  lui 
ont  fuccedé.  il  avoit  marié  Odoard  , fon  fils 
aîné,  avec  Dorothée-Sophie  de  Neubourg,  fil- 
le de  Philippe  Guillaume,  Eleéteur  Palatin.  Ce 
mariage  fe  lit  en  1690,  & il  en  naquit  une  Prin- 
cefle  nommée  Elifabet  le  25  Oélobre  1692.  O- 
doard  étant  mort  le  5 Septembre  de  l’année  fui- 
vante , Rainuce , fécond  fit  époufcr  la  PrincefTe 
Douairière  à fon  fécond  fils  François , & mou- 
rut le  8 Décembre  1694.  , 

• François  Farnese  éleva  la  fille  de  fon fraujo». 
frere,  comme  s’il  en  eût  été  le  pere;  il  n’eut 
point  d’enfans  de  la  Veuve  d’Odoard.  Le  Roi 
d’Efpagne  ayant  perdu  fa  première  femme , qui 
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D*  Parme,  étoit  de  la  Maifon  de  Savoye , rechercha  en 
mariage  la  Princefle  Elizabet  de  Parme;  à la 
pofterité  de  laquelle  les  nouveaux  Traités  affu- 
' rent  la  fuccefïïon  éventuelle  de  cet  Etat , & cel- 

le du  Grand  Duc  de  Tofcane.  Nous  parlons 
ailleurs  aflez  amplement  de  ces  Traités.  Nous 
remarquerons  feulement  que  lorfque  ces  affai- 
res fe  négocioicnt  le  Duc  François  vivoit  enco- 
re: le  Duc  Antoine,  fon  frere,  avoit  toujours 
refufé  de  fe  marier.  On  attribuoit  ces  refus  à 
une  averfion  pour  le  mariage , & ce  n’étoit  que 
par  la  crainte  qu’il  avoit  que  la  modicité  de  ion 
appanage  ne  fût  pas  fuflîfante  pour  foutenir  une 
depenfe  telle  que  fa  qualité  la  demandoit,  & il 
préféroit  un  célibat  tranquile  à un  établiflement 
onéreux;  mais  François,  fon  frere  aîné,  étant 
mort  en  Février  1727,  il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
Souverain  qu’il  époufa  la  Princeffe  Henriette 
de  Modene,  de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans. 
Il  mourut  le  20  Janvier  1731  , & l’Infant  D. 
Carlos  lui  fuccéda  immédiatement. 

On  peut  voir  par  ces  détails  furquoi  font 
fondées  les  prétenfions  du  Pape  & de  l’Empe- 
reur , fur  le  Souverain  Domaine  de  ces  deux 
Duchés.  Le  traité  de  Londres  a décidé  en  fa- 
veur des  droits  de  l’Empereur.  Le  Pape  aura 
beau  protefler.  C’eft  une  décifion  dont  on  ne 
reviendra  point.  Mais  ce  qui  eft  à remarquer 
c’eft  qu’avant  le  traité  de  Londres, le  St.  Siégé 
jouïifoit  de  la  Souveraineté  de  ces  deux  Duchés. 
Le  Duc  d’Orléans,  Regent  de  France,  & fon 
Miniftre  l’Abbé  Du  Bois,  qui  fut  enfuite  Car- 
dinal, ôterent  au  Pape  ce  fief  pour  le  donner  à 
l’Empereur,  parce  qu’il  offroit  d’en  donner  les 
Inveftitures  que  le  Pape  n’auroit  pas  manqué  de 
refufer,  & lorfque  par  le  fuccès  de  la  derniere 
guerre  en  Italie,  on  pouvoit  rétablir  les  chofes 
fur  l’ancien  pied,  le  Cardinal  de  Fleuri  trouva 

bon 
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bon  de  donner  à la  Maifon  d’Autriche , la  pro- 
priété de  ces  deux  Duchés , & ôta  ainfî  au  St. 
Siégé  toute  efperance  d’y  revenir. 

CHAPITRE  VII. 

DU  DUCHE  DE  MANTOUE 
8?  DU  DUCHE  DE 
MODENE. 


DU  DUCHE’  DE  MANTOUE. 

MAntoue  efl  une  des  plus  anciennes  vil-D*  M**” 
les  de  l’Italie.  La  brièveté  ne  nous  per- T0UE* 
met  pas  de  rapporter  ici  les  viciffitudes  qu’elle  < 

éprouva  durant  les  guerres  civiles  des  Romains, 

& d’ailleurs  cela  ne  fait  rien  à notre  fujet.  A- 
près  la  chute  de  l’Empire  Romain,  elle  fut  la 
proye  des  Lombards , qui  furent  détruits  par 
Charlemagne.  Mais,  comme  nous  le  difons 
ailleurs , les  conquêtes , que  ce  grand  Prince 
méditoit  dans  le  voifinage , & fes  fucceffeurs 
aiant  été  les  héritiers  de  fes  Etats,  fans  l’être 
de  fon  courage  & de  fes  vertus , la  plupart  des 
villes  de  l’Italie  devinrent  le  partage  d’un  grand 
nombre  de  petits  Seigneurs , qui  s’emparèrent 
chacun  de  quelques  villes,  lis  leS  gouvernèrent 
avec  une  Souveraineté  abfolue  qui  dégénéra  en 
Tyrannie.  Un  de  ces  Tyrans  gouvernoit  Man- 
toue,  vers  l’an  i328,Iorfque  Louïs  de  Gonza- louis  de 
gue  , s’étant  fait  donner  le  titre  de  Capitan  * Gontagu®» 
l’en  chaffa.  On  lui  déféra  la  Seigneurie  de  la 
ville  qu'il  venoit  de  délivrer , & l’Empereur 

Char- 
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Charles  IV,  fe  fit  un  plaifir  de  la  lui  confirmer 
à titre  de  Vicaire  de  l’Empire.  11  en  jouît  tren- 
te-deux ans,  c’eft-cà-dire,  jufqu’à  fa  mort,  qui 
arriva  l'an  1360  , le  quatre •vingt-troilieme  de 
fon  âge.  11  avoit  eu  quatre  fils;  1.  Gui  de 
Gonzague  qui  lui  fucceda  dans  la  dignité  deCa- 
pitaine.de  Muntoue.  2.  Philippin , l’un  des  grands 
Capitaines  de  fon  temps:  3.  Feltrin  de  Gonza- 
gue, duquel  elt  defeendue  la  famille  de  Novel- 
lara;  4.  Conrad,  qui  eut  une  nombreufe  pof- 
térité.  v Gui  mourut  l'an  1369,  & eut  pmir 
fuccelïeur  Louis  11,  fon  fils. 

Jean-François,  fon  petit-fils,  qui  fuc- 
céda  l’an  1407,  à François  1,  fon  pere,  dans 
la  charge  de  Capitan,  fut  élevé  vingt-fix  ans  a- 
près,  c’eft- à- dire,  l’an  1433  à la  dignité  de 
Marquis  de  Mantoue  paf  l’Empereur  Sigis- 
mond,  qui  érigea  ce  Marquifat  en  fa  faveur.  11 
cfl  jouît  jufqu’à  l’an  1444,  qui  fut  celui  de  fa 
mort.  Son  fils  Louïs  111  gouverna  jufqu’en 
1478,  & eut  de  fon  mariage  avec  Barbe  de 
Brandebourg  , fille  du  Marggrave  Jean  , fur- 
nommé  le  Chimifte  , cinq  fils  & deux  tilles. 
1.  Frédéric  1,  qui  lui  fuccéda.  2.  Françoip 
de  Gonzague,  qui  reçut  la  pourpre  de  Cardinal 
l’an  1464,  & mourut  en  1483.  3.  Louïs  de 
Gonzague, qui  fut  Evêque  de  Mantoue  en  1483, 
& mourut  l’an  1511.  4.  Barbe,  qui  époufa 
Evrard  I,  Duc  de  Wirtemberg  5.  Dorothée, 
qui  fut  mariée  à Galeas  Marie,  Duc  de  Milan. 
6.  Jean-François  de  Gonzague  , duquel  font 
iflus  les  Princes  de  la  Mai  fon  de  Sabionetta  & 
de  Bozzoio  * & enfin  Rodolphe  de  Gonzague, 

dont 

♦ La  Maifon  de  Sabionetta  & de  Bozzoio  eft  e‘- 
teinte  depuis  l’an  170},  en  la  perfonne  de  Jean-Fran- 
çois dernier  Prince  de  Bozzoio.  Celle  de  Caftiçlio- 
ne  fubfifte  encore,  & a pour  Chef  Ferdinand  de  Cou- 
zague,  Prince  de  Caftigüone, 
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dont  font  defcendus  les  Princes  de  Cafb'glione.  de  Man- 
Frédéric  I eft  loué  dans  l’Hiftoire  pour  fi  toue. 
piété,  fa,  générofité,  fon  amour  pour  les  Belles  Frédéric 
Lettres.  Son  gouvernement  fut  moins  brillant  i. 
que  celui  de  fon  Pere  qui  s’étoit  fignalé  par  fa  j 

prudence  & par  fon  habileté  à concilier  les  in* 
terêts  des  Princes  d’Italie,  qui  le  regardoient 
comme  leur  arbitre;  mais  fi  Frédéric  I n’eut, 

.pas  les  qualités  qui  aquierent  une  réputation 
brillante,  il  eut  au  moins  celles  qui  font  les  bons 
Princes.  Ses  fils  étoient,  r.  François  II,  qui  lui 
fucceda  en  148a.  2.  Sigifmond,  Evêque  de 
Mantoue,  qui  reçut  le  chapeau  de  Cardinal  en 
1500,  & mourut  en  1525.  3.  Jean  de  Gonza- 
gue , qui  eut  une  nombreufe  pofterité. 

François  II  s’attacha  aux  Vénitiens  durant  françoi! 
les  guerres  d’Italie,  au  commencement  du  fei-11»  • ■ 

zieme  fiecle.  Il  fe  fignala  au  combat  qui  fe 
donna  fur  le  bord  du  Taro,  & en  plufieurs  au- 
tres occafions  où  il  donna  de  grandes  preuves  de  - * 
fa  bravoure.  Louis  XII  le  mit  à la  tête  de  fes 
troupes  l’an  1 s 13,  mais  François  s’étant  apper- 
çu  qu’on  n’avoit  pas  en  lui  toute  la  confiance 
qu’il  demandoit,  & que  la  France  le  foupçon- 
noit  d’entretenir  des  intelligences  avec  le  grand 
Capitaine  Gonzales , contre  lequel  ildevoit  agir, 
il  feignit  une  maladie , & prit  ce  prétexte  feint 
pour  fe  demettre  du  commandement  qu’on  lut 
avoit  confié.  Il  commanda  enfuite  les  troupe* 
de  l’Empereur  Maximilien  I,  celles  de  Louis  le 
More , Duc  de  Milan , puis  celles  de  l’Eglife , fous 
le  Pontificat  de  Jules  II.  Il  eut  même  le  mal- 
heur d’être  fait  prifonnier  par  les  Vénitiens , qui 
le  mirent  à la  tête  de  leurs  armées.  Le  Pape 
honora  fon  mérite  en  lui  conférant  la  dignité 
de  Gonfalonnierde  l’Eglife.II  avoit  pris  alliance 
avec  Ifabelle  fille  d’HercuIel, DucdeFerrare.de 
laquelle  il  eut  Frédéric  II  qui  lui  fucceda.  2. 

Tome  U,  H Uer< 
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Dr  Man.  Hercule  qui  fut  fait  Cardinal  en  1527  & mou-* 
TOUE.  rut  i'an  I463j  & 3.  Fe  rd  i n an  d duquel  defcen- 
dent  les  Princes  de  Guaftalla,  dont  nous  parle* 

* rons  enfuite.  . __  .. 

Frédéric  Frédéric  II  eft  celui  qui  éleva  la  Maifon 
n*  de  Gonzague  à fon  plus  haut  degré  de  gloire  & 

de  puiffance.  Son  mariage  avec  Marguerite , fil- 
le de  Guillaume  VIII,  dernier  Marqui»  de  Mont- 
ferrat,  apporta  cette  belle  fucceffion  à la  Maifon 
de  Gonzague. 

Lorsque  l’Empereur  Charles  V eut  décla- 
ré la  guerre  à Clément  VII,  qu  il  tenoit  même 
aflîegé  dans  le  Château  St.  Ange,  Frédéric  II 
entra  dans  la  ligue  qui  fe  fit  alors  pour  la  deli* 

. vrancc  de  ce  Pape  ; mais  il  fe  raccommoda 

bientôt  avec  l’Empereur,  qui  paflant  par  Man-^ 
toue  quelque  temps  après,  & voulants  attacher 
Mantoue  pour  toujours  ce  Marquis , érigea  le  Marquifat 
érigée  en  t|e  Mantoue  en  Duché.  L’amitié  de  1 Empe- 
Duché.  r£ur  ne  flIt  pas  inutile  à Frédéric  de  Gonzague. 
«■'  Guillaume  Marquis  de  Montferrat,  fon  beaupe* 

Sî°'  re , en  mourant  l’an  1518  avoit  laiffé  un  fils  nom*- 
mé  Boniface , qui  vécut  jufqu’à  l’an  1530,  & 
qui  ne  fe  voyant  point  de  pofterité  avoit  infti- 
tué  pour  fon  héritier  Jean  George  fon  Oncle. 
Celui-ci  quoiqu’engagé  dans  l’état  Eÿéfialti- 
que,  le  quitta  pour  recueillir  la  fucceflion,  ce 
rechercha  en  mariage  Julie,  fille  de  Frédéric 
Roi  de  Naples.  Mais  ce  mariage  ne  fut  point 
çonfommé,  & Jean  George  mourut  au  bout  de 
trois  ans. 

T . Mont*  La  Maifon  de  Savoye prétendit  le  Montferrat, 
ferrât  a-  du  chef -d’Yolante , de  laquelle  nous  parlerons 
quîs  aa Duc  pills  bas  dans  l’article  du  Montferrat,  et  du  chet 
de  Man-  Bianche  de  Montferrat , qui  avoit  époufé 
,oue*  Charles  J,  Duc  de  Savoye.  Le  Marquis  de  Sa- 

L Ltce  y prétendoit  aulîi  du  chef  de  Jeanne  fœui 

i5i3’  dp  Blanche.  Mais  l’Empereur  mit  garnifon  dans 
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les  places  du  Marquifat  vacant,  & en  revêtit  le  de  Man- 
Duc  de  Mantoue.  Frédéric  mourut  l’an  1540,  T0UE«  s 
& laifla  quatre  fils  ;i. François  III,  qui  lui  fuc-  franjois 
céda,  & mourut  fans  avoir  eu  d’enfans  de  fonlll. 
mariage  avec  Catherine  , fille  de  l’Empereur 
Ferdinand  I.  î.Guillaume  qui fucceda  à fon 
frere  l’an  1550.  3.  Louis  de  Gonzague,  Duc 
de  Nevers  en  France.  4.  Frédéric,  Evêque  de 
Mantoue  & Cardinal.  De  Guillaume  & de  Louis 


fe  formèrent  deux  branches  dont  la  Cadette  por- 
ta le  nom  de  Gonzague-Nevers. 

Guillaume  I n’avoit  que  quatorze  ans , GutLLAU-' 
quand  fon  frere  ainé  mourut.  Il  fut  élevé  MEI* 
fous  la  tutelle  de  fa  mere  & de  fon  oncle  le 


Cardinal  Hercule.  II  époufa  enfuite  Eleonor 
d’Autriche,  fœur  de  Catherine,  de  laquelle  il 
eut  Vincent  I.  Il  mourut  l’an  1587.  En  fa  fa- Ere&îon 
veur  l’Empereur  Maximilien  I érigea  le  Mont-^0^'^ 
ferrât  en  Duché. 


Vincent  I s’aquit  une  eftime  univerfelle VlNCENT  I. 
par  fa  piété  & par  l’amour  qu’il  porta  aux  per- 
fonnes  doétes.  Ce  fut  lui  qui  inftitua  l’Ordre 
des  Chevaliers  du  Précieux  Sang.  Il  fut  marié  5^ [eux 
deux  fois  ; la  première  avec  Marguerite  fille 
cT Alexandre  Duc  de  Parme,  la  fécondé  avec 
Heonor  fille  de  François,  Duc  de  Florence.  Il 
en  eut  trois  fils  qui  héritèrent  de  fes  Etats  fuc- 
ceffivement;  1.  François  IV;  2.  Ferdinand,  & 

3T.  Vincent  IL 

François  IV  fut  Duc  de  Mantoue,  &deFRAN{Oi» 
Montferrat,  après  la  mort  de  fon  pere,  arrivée lv*  * 
en  1612,  & mourut  la  même  année,  laiffant 
de  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Savoie,  Ma- 
rte qui  époufa  enfuite  Charles  II  de  Gonzague- 
Nevers.  - • . 


‘Ferdinand  qui  étoit  Cardinal , céda  fon  Fer  ni- 
Chapeau  à fon  frere,  fe  maria  deux  fois& n’eut NAND*  *;- 
point  de  po Hérité.  Il  mourut  l’an  Jd2<5,  & eut- 
• - N 2 pour 
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Dï  Man-  p0Lir  fuccefleur  le  Cardinal  Vincent  II  qu£ 
»!  quitta  la  pourpre  à fon  tour,  pour  époufer  Ifa- 
vinc  1I* belle  de  Gonzague»  fille  de  Ferdinand  Duc  de 
Bozzolo. 

Il  ne  jouit  de  fes  Etats  qu’un  an,  & fa  mort 
caufa  de  grands  troubles,  comme  nous  en  tou- 
chons ailleurs  quelque  chofe.  Comme  la  bran- 
che aînée  des  Ducs  de  Mantoue  s’éteignoit  en- 
lui,  celle  de  Ne  ve rs  prétendit  avec  juftice  de 
fucceder. 

Branche  de  On  fe  fouvient  que  nous  avons  dit  ci-defliis 
Ne  vers.  qyg  frecieric  II,  premier  Duc  de  Mantoue,  eut 
un  fils  nommé  Louis.  11  vint  en  France,  & é-. 
poufa  Henriete  de  Clcves , héritière  de  François 
de  Cleves  II,  Duq  de  Nevers  & de  Rhetelois, 
fon  frere.  Il  eut  d’elle  Charles  I,  & mourut  l’an 
1595  après  avoir  été  longtemps  honoré  de  la 
confiance  d’Henri  IV,  Roi  de  France,  & s’être 
fîgnalé  au  fer  vice  des  Rois  prédécelTeuxs  d’Hen- 
ri,. - • & 


Charles  i. 


Charles 

U. 


ChàrlesI  de  Gonzague-CIeves,  Duc  de  Ne-  • 
vers,  avoit  rendu  des  fervices  importans  à la 
Couronne  de  France ,*&  comme  il  avoit  du  gé- 
nie pour  les  négociations , cette  Cour  l’avoit  em- 
ployé utilement.  Il  étoit  occupé  à Rome  pour 
fes  interets , lorsqu’il  apprit  la  mort  du  DuC 
Vincent  II.  II  partit  auffi-tôt  pour  fe  faifir  de  la 
fuccqjffion  ; mais  l’attachement  qu’il  avoit  té- 
moigné pour  la  France,  lui  attira  des  contradic- 
tions de  la  part  de  l’Empereur  Ferdinand  II,  du 
Roi  d’Efpagne,&  du  Duc  de  Savoye.  La  France 

Sit  fes  intérêts  avec  tant  de  chaleur , qu’elle  l’éta- 
it dans  fes  Etats  apres  bien  des  difficultés , & ■ 
l’y  affermit  par  le  Traité  de  Cherafquel’an  1631. 
Il  mourut  l’an  1637.  * . - 

Son  fils  Ch  arles  II  mourut  l’an  1631,  c’efl-à- 
dire,fix  ans  avant  fon  pere,&  lailfa  Charles 
m qui  fuccéda  à fon  ayeulj  & Eleonor , qui  fut 

jna- 
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mariée  à l’Empereur  Ferdinand  III.  De  ce  ma -De  Man* 
riage  fortit  Elconor,  qui  époufa  Michel  Roi  deT0UE* 
Pologne,  & en  fécondés  noces  Charles-Leopold, 

Duc  de  Lorraine,  qu’elle  fit  pere de  Léopold  Duc 
de  Lorraine.  C’eft  fur  cette  confanguintié  que  Prétenfions 
ce  Duc  fonde  fes  prétenfions  fur  le  Duché  de  ^unce<l€ 
Mantoue.  Charles  III  prit  alliance  avec  Ifa- fu°rrïe  Om- 
belle Claire,  fille  de  Léopold,  Archiduc  d’Au-  touan  fur 
triche,  de  la  branche  du  Tirol.  II  en  eut  Char- quoi  fon- 
L e s IV,  & mourut  l’an  1665.  dees 

Ce  Prince  fe  déclara  pour  la  France  l’an  1700,  Charles 
& fit  fortifier  Cafal  & Guaftalla,  aux  dépends  cHARLF.s 
& pour  le  fervice  de  cette  Couronne , à laquel-  iv. 
le  il  abandonna  même  fa  capitale.  L’Empereur 
le  mit  aufli-tôt  au  Ban  de  l’Empire.  La  déca- 
dence des  affaires  des  François  en  Italie,  lui  fut 
fatale,  & il  fut  réduit  à fe  retirer  dans  l’Etat  de 
Venife,où  il  mourut  l’an  1708. Il  ne  laifïa  point 
d’autres  en  farts  qu’un  fils  naturel  nommé  Don 
Carlo  de  Gonzague,  auquel  on  fait  unepenfion 
fur  la  fucceflion  de  Mantoue,  & deux  filles  qui 
ont  pris  le  voile.  Lorsqtie  les  François  éva- 
cuèrent l’Italie,  fa  veuve  qui  étoit  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  d’Elbœuf,  fe  retira  en  France , & 
mourut  à Paris  fur  la  fin  de  l’an  1710.  La  fuc- 
ceflîon  de  Mantoue  fut  conteftée  entre  les  Ducs 
de  Guaftalla  & de  Lorraine,  mais  l’Empereur 
les  mit  d’accord  en  prenant  poffefllon  du  Man- 
touan  , où  il  mit  un  Gouverneur,  Celui  qni 
en  a aujourdhui  l’adminiftration  eft  Henri 
Land-Grave  de  Heffe-Darmftadt.  Le  Montfer- 
rat  fut  donné  au  Duc  de  Savoye,dont  la  famille 
pourfuivoit  cette  riche  dépouillé  depuis  long- 
temps. 
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Ducs  de 
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la. 


MAISON  DE  GUASTALLA. 

FRederic  premier,  Duc  de  Mantoue,  eut  un 
troifieine  fils  nommé  Ferdinand,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit.  Ce  Prince  fe  diftin- 
gua  par  les  vertus  militaires.  11  époufa  Ifabclle 
de  Capoue, fille  de  Ferdinand  Prince  de  Molfet- 
ta , de  laquelle  il  eut  fix  fils.  Les  deux  plus  re- 
marquables, qui  eurent  lignée,  furent  César 
I de  Gonzague,  Prince  d’Amalfi,  & Ottavio, 
duquel  la  pofterité  finit  l’an  1617  eu  laperfonne 
de  fon  petit-fils  de  même  nom.  Ces  arI  mou- 
rut jeune,  & labia  Ferdinand  II,  qui  s’allia 
avec  Vittoire  Doria  fille  de  Jean  André  Doria , 
Prince  de  Melfi  de  laquelle  il  eut  César  II, 
André’,  & Vincent  qui  étoit  Vice-Roi  de  Si' 
elle , l’an  1681,  & mourut  à Madrid  l’an  1694 
dans  une  extrême  vieillèfle.  De  Cefar  II  & d’I- 
fabelle  des  Urfins,  fille  de  Paul  Jourdain,  Duc 
de  Bracciano , naquirent  Ferdinand  III  qui 
ne  laiffa  que  deux  filles,  & VESPAsiENqui 
fut  Vice-Roi  de  Valence  en  Efpagnc.  II  ne  laif- 
fa auiïi  qu’une  fille  qui  époufa  Thomas  de  la 
Cerda  Grand  d’Efpagne.  Ainfi  la  fuccelîion  de 
Guaflalla  revint  à la  pofterité  d’André.  Son  fils 
Vincent  de  Gonzague,  ne  put  néanmoins  en 
avoir  la  jouïlTance  qu’en  1692.  La  Branche  de 
Sabioneta&  de Bozzolo, ayant  manqué  en  1703, 
l’Empereur  donna  l’inveftiture  de  cet  Etat  au 
Duc  de  Guaftalla,  pour  le  confoler  apparem- 
ment du  Duché  de  Mantoue  qu’il  lui  refufoit. 
Vincent  mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans , l’an 
1714.  Il  eut  pour  fuccefieur  fon  fils  ainé  An- 
toine Ferdinand,  né  en  1687,  lequel  n’eft  pas 
encore  marié.  Son  autre  fils  eft  Jofeph-Marie, 
né  en  1690,  leur  fœurLouïfe  a époufé  François- 
Marie  de  Medicis , frere  du  Grand  Duc  Côme 
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ni  , ci-devant  Cardinal , duquel  nous  avons  parlé  ' 
dans  le  fécond  Chapitre  de  ce  Volume. 

MAISON  DE  SABIONETA  ET  DE  c * 

BOZZOLO. 

EN  parlant  des  fils  de  L o u 1 s III  de  Gonza-  maison  rra 
gue,  nous  avons  nommé  Je  an-François  sabionet* 
& Rodolphe  qui  formèrent  les  Branches  de  ET  D£ 
Sabioneta,  de  Bozzolo  & de  Casti-201'0* 
on  1 one.  Nous  allons  traiter  de  ces  deux  bran- 
ches , & commencerons  par  celle  de  Sabioneta  & 
de  Bozzolo. 

Jean  François  fut  Comte  de  Sabioneta. 

Il  époufa  Antoinette  del  Balzo,  fille  de  Pyrrhus 
Duc  d’Andria.  11  en  eut  trois  fils , favoir,  i. 

Louis  I,  Comte  de  Sabioneta,  qui  fervit  l’Em- 
pereur Maximilien  ; 2.  Frédéric  Seigneur  de 
Bozzolo  , ce  dernier  époufa  Jeanne  Urfini  & 
n’eut  point  de  pofterité;  & 3.  Pyrrhus  Seigneur 
de  Gazzolo  & de  St.  Martin,  mort  en  1529.  . 

C’eft  de  ce  P y r r h u s que  defcend  la  Branche  de 
St.  Martin.  Revenons  à la  première  Branche 
qui  élt  celle  de  Sabioneta. 

Loui-s  I époufa  Françoife  de  Fiesque,  de 
laquelle  il  eut  1.  Jean-Frederic  Comte  de  Sabio- 
neta qui  époufa  Louife  Palavicin;  ce  mariage 
fut  fterile;  2.  Louis  II,  Comte  de  Sabioneta, 

& 3.  Pyrrhus , Cardinal , mort  en  1529. 

Louis  II,  Comte  de  Sabioneta,  furnoinmé 
Rodomont,  époufa  Ifabelle  Colonne  de  laquelle 
il  eutVefpafien  de  Gonzague , Duc  de  Sabioneta, 
qui  mourut  l’an  1591.  Vefpafien  eut  trois  fem- 
mes, & ne  laiffa  qu’une  fille,  nommée  Isabelle, 
qui  fut  fon  héritière,  & époufa  Louïs  Caraffe, 

Prince  de  Stigliano.  Elle  mourut  en  1637,  & 
n’eut  qu’un  fils  Antoine,  Duc  de  Mondragone, 
qui  mourut  avant  elle  ; mais  il  avoit  époufé- 
Helene  Aldobrandin  & en  avoit  eu  une  fille 
* N 4 nom* 
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2^»*  unne-’  PriJnceffe  de  Stiglümo.  Cette 
n £££  £ r^îf  hen^er?  d f Stigliano,  & qui  préten- 
£01.0.  doit  1 etre  auffi  de  Sabioneta,  du  chef  de  fon 
Ayeule  , époufa  Philtppe-Ramire  de  Guzman 
Duc  de  Meaina  de  Las-Torres,  qui  pour  faire 
valoir  ces  prétcnfions,  plaida  jufqu’à  l’extinc- 
tion de  toute  la  Maifon  de  Sabioneta  & de 
Bozzolo;  mais  ces  procedures  finirent  en  1708 
par  {’inveftiture  qu’en  obtint  Antoine-Ferdinand 
de  Guaüalla. 

Pïkrhus,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus 
étoit  Seigneur  de  .Gazzolo  & de  St.  Martin. 
?on  fils  aîné  Charles,  Comte  de  St.  Martin, 
General  de  l’Empereur  Charles  Vépoufk Emilie 
de  Gonzague  de  laquelle  il  eut  1.  Scipion  de  Gon- 
zague , Cardinal,  mort  en  1593 > 2.  Pyrrhus 
de  Gonzague  General  de  l’Empereur;  3.  Anni- 
bal  de  Gonzague  Evêque  de  Mantoue;  4.  Fer- 
dinand, Comte  de  St.  Martin,  & Iule  Cefar 
Comte  de  Bozzolo, mort  en  1605. 

1(  e rd  in  a nd,  Comte  de  St.  Martin,  fut  Ge- 
iieial  de  I Empereur  Maximilien  II,  & mourut  eu 
I<5°3;„  Df  fon  mar*age  avec  Ifabelle  de  Gonza- 
gue, fille  d’Alphonfe Comte  dcNovellara.ilIaif- 
fa  1.  S c 1 r 1 o n,  Prince  de  Bozzolo  ; 2.  Alphonfe, 
Marquis  de  Pomato,  mort  en  166953.  Charles 
tué  par  fes  propres  gens  en  1637, 4-  L o u 1 s , qui 
Rit  Gouverneur  deRaab,&  mourut  en  16605  ç. 
Camille  General  des  Vénitiens,  mort  en  1658* 
de  6.  Ann ib  al,  Prince  de  l’Empire  & Grand- 
Maître  de  la  Maifon  de  PImperatrice  Eleonor. 

• De  ces  fix  Princes , trois  eurent  pofterité  ,.favoir 
§cipion,  Louis,  & Annibal. 

Ce  dernier  n’eut  qu’un  fils  nommé  Charles- 
Ferdinand,  né  en  1637  & mort  en  1652,  & une 
' fjl*e  Mane-Ifabelle  qui  fut  mariée  premièrement 
avec  Claude  Comte  de  Colalto,  & en  fécondés  no- 


de  l’Univers.Liv.  IL  Chap.  VIL  297 

«es , avec  Sigismond  Helfried  de  Diderichftein.  Maison  de 
Elle  mourut  en  1702.  ' sabioneta 

Louis  n’eut  qu’unfils,  nommé  Qiarles-Ferdi-^ouf  M0Î> 
tand,  qui  mourut  en  1665  fans  heritiers. 

Scip  ion  fils  de  Ferdinand  difputa  la  fuccof- 
fion  cieSabioneta , & laifface  procès  à fes  en  fan* 
qui  n’en  virent  point  la  fin.  Il  eut  trois  fils , fa- 
voir,  Ferdinand  Prince  de  Bozzolo,qui  mourut 
fans  enfans  en  1672.  Charles  Prince  de  St. 

Martin,  qui  mourut  en  1666,  & Jean -Fran- 
çois, dernier  Prince  de  Bozzo!o,qui  mourut  en 
1703  fans  pofterité.  Avec  lui  s’éteignit  celle  de 
Jean -François  de  Gonzague;  & la  fucceflion 
de  cette  Maifon  pafla  à la  Branche  de  Guaf- 
talla. 

r 

• MAISON  DE  CÂSTIGLIONE. 

RUdolphe  de  Gonzague,  l’un  des  fils  de 
Louis  III,  fut  Seigneur deCASTiGLiONE 
& de  Solferino.  Il  fut  General  des  Véni- 
tiens, & fut  tué  à Taro  en  1494.  11  avoit  époufé 
Catherine  de  laMirandoIe  dont  il  eut  1. Loutè 
de  Gonzague,  & 2.  Jean-François.  (3e  dernier  eut 
beaucoup  d’enfans. 

Louis  de  Gonzague  Seigneur  de  Cafti- 
glione  & de  Solferino,  fervit  les  Vénitiens,  & fut 
tué  en  1521.  Il  eut  de  Paule  d’Anguifciola  trois 
fils , Ferdinand  de  Gonzague,  Alphonfe  de  Gon- 
zague afTaffiné  en  1 592,  & Horace  qui  mourut  fans 
enfans.  . 

Ferdinand  de  Gonzague,  premier  Marquis  de 
Câftiglione,  fervit  l’Efpagne  & eut  quatre  fils , 1. 

Louis  né  en  1568, mort  en  1592,  & canonifé 
en  1621; 2.  Rodolphe  Marquis  de  Caftiglio- 
ne  , afTaffiné  en  1593;  3.  François,  & 4. 

C ii  r r s t 1 a n.  Ces  deux  derniers  furent  tiges  de 
deux  branches, 

N 5 Frai> 
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François  de  Gonzague  Prince  de  Caftiglione 
époufa  Bibienne  de  Pernftein,  de  laquelle  il  eut 
1.  Louis  de  Gonzague  Prince  de  Caftiglione, 
dont  la  fille  unique  fut  mariée  à Charles  Doria 
Duc  de  Turfis;  2.  Ferdinand  de  Gonzague 
qui  de  fon  mariage  avec  Olimpe  Sfortia,  eut 
deux  filles,  favoir  Aloifia  ou  Louife  mariée  à 
Frédéric  de  Gonzague,  & Bibienne  mariée  à 
Charles  Philibert  d’Efte;3-  Jeanne  qui  épou- 
fa George  Adam  Comte  de  Martinitz.  Ainli  a 
fini  cette  branche. 

CriRisTrAN,  Comte  de  Solferino,  époufa 
Marcelle  Malefpine.  Leur  fils  unique  Charles  dè 
Gonzague,  fut  Prince  de  Solferino,  & enfuite  de 
Caftiglione  après  la  mort  de  fon  Coufin  Ferdi- 
nand, arrivée  en  1675.  II  eut  pour  fils  1.  Ferdi- 
nand de  Gonzague,  Prince  de  Caftiglione,  né  en 
1649,  qui  de  fon  mariage  avec  Laure  fille  d'A- 
lexandre II,  Duc  de  la  Mirandolc,a  eu  plufieuts 
enfans;  2.  François  de  Gonzague  qui  en  I7iôé- 
poufa  à Madrid  Ifabelle  de  Ponce  de  Leon  Veu- 
ve du  Duc  d’Albe.  3.  Louis , Jefuite;  4.  & 
Chriftierne  de  Gonzague.  11  eut  outre  cela  u- 
ne  fille  nommée  Lou'ife , qui  a été  mariée  au 
Comte  Hippofite  Malefpine. 

MAISON  DE  NOVELLARA. 

L’Origine  de  cette  Branche  doit  fe  prendre 
plus  haut,&  il  faut  remonter  jufqu’à  Fel- 
trin  de  Gonzague,  quatrième  fils  de  Louis  de 
Gonzague,  Chef  de  toute  cette  illuftre  famille. 
11  mourut  en  1371,  & laifla  trois  fils,  1.  Odoard 
de  Gonzague;  2.  Gui  de  Gonzague,  & 3. Guil- 
laume de  Gonzague.  Ce  dernier  eut  quelques 
enfans.  Mais  on  ne  s’accorde  pas  fur  les  deux 
frères.  Quelques  Genéalogiftes  font  defeendre 
d'Odoard  les  Princes  delà  Maifon  de  Novellara 
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d’aujourdhui;  d’autres  les  font  defcendre  du  Prin-  M.uscw  at, 
ce  Gui  fon  frere.  - * ^vl^ 

Quoiqu’il  en  foit,  Odoard,ou  fon  frere  Gui', 
eut  pour  fils  Jaques  de  Gonzague,  qui  fut  pe* 
re  de  François  de  Gonzague  Seigneur  deNovel- 
lara. 

J s a n P ifiRR  e,  fils  de  <F  rançois , fut  premier 
Comte  de  Novellara.  Alexandre  de  Gonzague 
fon  fils  fut  Pere  d’Afphonfe  & de  Camille.  Le 
premier,  favoir  Alphonfe  I,  époufa  Victoire  dè 
Capoue , dont  il  eut  Camille  Comte  de  Novel- 
lara, & I label  le  qui  fut  mariée  à Ferdinand  de 
Gonzague,  Prince  de  Bozzolo.  Du  mariage  d’AI- 
phonfe  II*  avec  Richarde  Cibo  fille  de  Charles 
Prince  de  Mafia  & de  Carrara , naquirent  Camil- 
le Comte  de  Novellara  en  1649,  & Catherine 

qui  a époufé  Juftiniani  Prince  de  BaiTano. 

* ' ? - * 

IL 

DU  DUCHE’  DE  MODENE. 

CE  n’eft  pas  mon  deflëin  de  parcourir  entie-  Moc®» 
rement  les  defccndans  d’AsoN  d’EsTE.^®* 
L’Hifioire  de  cette  illuHre  famille  demandcroiC 
plufieurs  grands  volumes,  c’efl  une  matière  qui 
ne  peut  être  renfermée  dans  un  efpace  aalli  réf- 
réné que  celui  qui  lui  efldeftiné  dans  cet  ouvra- 
ge. La  Mnifon  d*Efi:e  poflfeda  longtemps  les  Du- 
chés  de  Fer  r a re  & de  Mod  kne.  ■> 

Thibaut  d’Efle,  fils  d’Afon  I,  fut  gratifié  dir 
titre  de  Marquis  d’Efle  par  l’Empereur  Otton  L 
L’an  970,  Boniface  fon  fils  ajouta  aux  biens  pa- 
ternels Mantoue,  Verone,  Lacques,  Plaifan-  ,•  jr 
ce,  & Parme.  * 

Sa  fille  unique  Ta  fâmeufe  Mathilde  d’Es-  MAthilb®* 
te1,  héritière  d’un  fi  beau  Pars,  y ajouta  enco- 
re Pife,  Spolette*  Ancohe,  & la.  .-Tofcane  s 

N (5  Ainu 


Digitized  by  Google 


r>r.  Mode- 

Nt. 


\ 


iXONKIL. 


300  Introduction  a l’Histoire 

Ainfi  elle  fe  vitçn  poiTefïïon  d’une  grande  partie, 
de  litalie.  Elle  fut  mariée  premièrement  à Go- 
defroi  le  Boffu  Duc  de  Flandre , enfuite  à Afon- 
d’Efte  Ton  coufin , dont  elle  fe  fit  féparer.  Elle 
époufa  en  troifiemes  noces  Guelphe  V,  Duc  de 
Bavière,  qu’elle  quita  encore.  Son  attachement 
pour  Grégoire  Vil  fit  tort  à fa  réputation , & le* 
Ennemis  de  ce  Pape,  qui  s’en  fit  beaucoup  par 
fes  démêlés  avec  l’Empereur  d’Memagne,  pu- 
blièrent qu’elle  entretenoit  avec  Grégoire  un 
commerce  lufpeCt.  En  mourant  elle  laifla  tous 
fes  biens  au  Siégé  de  Rome , & cette  libéralité 
lui  attira  les  éloges  du  Clergé  & les  malédictions, 
de  fes  heritiers.  Les  Empereurs  ont  toujours 
contefté  la  validité  de  cette  donation , que  les 
Papes  ont  bien  fait  valoir  en  toute  occafion. 

Asqn  II, petit  fils  d’Albert,  frere  de  Thibaut* 
époufa  Cunigonde  fille  & heritiere  de  Guelphe 
II,  Duc  de  Bavière.  De  ce  mariage  fortit  Guel- 
phe IV,  Duc  de  Bavière,  Tige  des  Ducs  de, 
Brunswiç  & d’HANOVER  d’aujourdhui.  Après 
la  mort  de  cette  Princeffe,  Afon  époufa  Er- 
mengarde,  fille  de  Hugues  Comte  du  Maine  en. 
France,  de  laquelle  il  eut  Foulques  d’Efte,  & de 
çe  fécond  mariage  font  iflus  les  Ducs  de  F £ r- 
r a r e.  Un  des  defeendans  de  Foulques , favoir 
Nicolas  III, Marquis  d’Efte  & de  Ferrare, Sei- 
gneur de  Modene,  de  Reggio,  de  Forli,  & de 
laRomagne, prit  trois  alliances r 1.  avec  Cecile 
de  Carrara.  2.  avec  Parifine  Malatella , & 3,  a- 
xec  Richarde  fille  de  Thomas  III , Marquis  de 
Saluces..  Il  eut  de  ces  trois  mariages  Lionnel» 
Borso,  Hercule,  & Sigifmond. 

Lionnel  Marquis  d’Efte  & de  Ferrare  mou- 
rut fans  pofterité , quoiqu’il  eût  été  marié  deux 
fois.  B o r s o fon  frere  que  d’autres  prétendent 
être  fort  fils,  fut  créé  Duc  de  Modene  parl’Em- 
jpexeui  Frédéric  III»  & le  Pape  Paul  II  lui  con- 
féra 
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fera  le  titre  de  Duc  de  Ferrare.^L’Hiftoire  nous  De  Mode. 
dépeint  Borfo  comme  un  PrincéYage,  courageux, NE* 
liberal  & ami  des  Sciences.  Il  mourut  dans  le 
célibat,  l’an  1471,  l’année  d’après  l’Erection  des 
. deux  Duchés.  Hercule  fon  frere  lui  fucceda , 

& c’eft  de  lui  que  defcendent  les  Ducs  de  Mo. 

> dene  d’aujourdhui.  Sioismond  eft  tige  de  la 
Maifon  des  Marquis  de  St.  Martin. 

Hercule  s’allia  avec  Eléonor  d’Arragon , herctls. 
fille  de  Ferdinand , Roi  de  Naples.  Le  Pape  Six- 
te IV, & les  Vénitiens  lui  fufciterent  des  embarras, 
dont  il  fe  tira  par  fa  bonne  conduite.  Il  mou- 
rut l’an  1505,  & laifla  entr’autres  deux  fils  qui 
fe  diftinguerent  entré  les  Princes  de  ce  temps- 
là;  à favoir  Alphonfe,.  qui  comme  aîné  fuccéda 
aux  Etats  de  fe  Maifon  d’Efte  & Hipolite  qui 
fut  Cardinal.  Ce  dernier  s’étant  fenti  dès  P en-» 
fance  un  extrême  penchant  pour  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique,  Jean  Cardinal  d’Arragon,  fon  onclo 
maternel,  lui  refigna  l’Evêché  de  Strigonie „ 
quoiqu’il  ne  fût  alors  âgé  que  de  huit  à neuf  - 
ans  tout  au  plus.  Alexandre  VI  le  revêtit  de 
la  pourpre  de  Cardinal.  11  avoit  fait  de  grands 
progrès  dans  les  Sciences , & la  fagefle  qui  écla- 
toit  dans  fes  confeils  lui  attira  la  confiance  des 
plus  puiffans  Princes  de  fon  temps  , & les  élo- 
ges d’un  grand  nombre  d’Ecri vains.  11  pafla 
prefque  toute  fa  vie  à voyager.  11  mourut  en 
15  ao. 

Alphonse  I s’engagea  dans  la  guerre  desALpHorJS2 
Florentins  dont  il  commanda  les  troupes  en  1.  * 
j 508.  Il  rechercha  l’amitié  du  Pape  Alexandre  - 
VI,  en  époufantfa  fille  Lucreçe  de  Borgiajmais  ijoj, 
Jule  II,  fucçefleur  de  Pie  III,  aiant  enrepris  de 
perdre  la  Maifon  d’Efte , lui  enleva  Modene  & 

Reggio.  Leon  X,  qui  fut  exalté  après  la  mort 
de  Jule  II,  ne  put  pardonper  à Alphonfe  d’avoir 
autrefois  commandé  l’armée  des  Florentins , & 
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Tb  Mode-  n’oublia  rien  pour  le  chagriner.  Le  Duc  eut 

NE*  toutes  les  peines  du  monde  à éviter  les  embû- 

ches de  cet  irréconciliable  ennemi,  après  la  mort 
duquel,  il  prit  le  temps  de  la  vacance  du  St. 
Siège,  pour  fe  faifir  de  Reggio,  de  Rubiera, 
& de  quelques  autres  villes.  Adrien  VI  ne 
vécut  pas  aflez  longtemps  & étoit  d’ailleurs  trop 
desinterelfé  & trop  homme  de  bien,  pour  lui 
faire  une  querelle;  mais  comme  il  y avoit  tout 
lieu  de  croire  que  Clément  VII,  qui  fut.  enfuite 
élu , ne  laiiîèroit  pas  tranquilement  paifer  cette 
aftion  de  vigueur,  Alphonfe  s’aflura  de  la  pro- 
tection de  Charles  V,  avec  qui  il  s’allia,  à con- 
dition que  ce  Monarque  le  protegeroit  contre 
la  Cour  de  Rome.  Lorfque  les  troupes  Impé- 
riales tenoient  le  Pape  ailiegé  dans  le  Château 
Saint  Ange,  Alphonfe  enleva  Modene,  & par 
le  Traité  qui  fe  fit  enfuite  entre  Charles  V,  & 
Clement  VII,  il  fut  réglé  que  le  Pontife  donne- 
roit  l’inveftitiire  de  Fcrrare  à Alphonfe,  lequel 
garderoit  Modene  & Reggio,  comme  Fiefs  de 
l’Empire,  & qu’il  jouïroit  de  la  ville  de  Carpi.. 
L’Empereur  avoit  aufli  promis  à ce  Duc  de  lui 
donner  la  forterefîe  de  Novi,  avec  une  de  fes- 
filles;  mais  le  mariage  ne  fe  fit  point,  & Alphon- 
fe paia  pour  cette  place  foixante  mille  écus  à 
l’Empereur  auquel  il  s’attacha.  Il  le  fervit  en- 
fuite  dans  les  guerres  d’Allemagne.  11  avoit  é- 
poufé  en  premières  noces  Anne  Sforce,  fille  de 
Galeas-Marie  Duc  de  Milan;  enfuite  il  prit  Lu- 
crèce, fille  du  Pape  Alexandre  VI,  & après  lai. 
mort  de  cette  PrincefTe,iI  fe  maria  fecrettement 
avec  Laure  Euftochia,  fille  d’une  famille  bour- 
geoife  de  Ferrare.  Cette  derniere  circonftance 
efi:  à remarquer  pour  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
jes  enfans.  Le  premier  mariage  fut  fterile;du  fécond  for- 
tirent  i.  Hercule  JJ,  qui  fuccéda:  2.  Flipo- 
li te, Archevêque  de  Milan, & Cardinal, l’un  des 
*‘-’J  -*  - grands 
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grands  hommes  de  fon  temps  * : 3.  François  de.  Mode»" 
Marquis  délia  Mafia,  qui  ne  laifta  qu’une  fil- NE*  '-.a 
le  nommée  Marfife.  Du  3.  mariage  qui  fut  clan- 
jdeftin , naquit  Alphonfe  d’Elle , Marquis  de 
Montechio. 

.'Hercule  II  mourut  en  1558.  De  fon  maria-  Hercule- 
ge  avec  Renée  , fille  de  Louis  XII , Roi  de  IL 
France,  il  avoit  eu  1.  Alphonse  II,  qui  fut 
fon  fucceffeur,&  2.  Louis  qu’on  appella  le  Car- 
dinal de  Ferrare.  Henri  II  le  nomma  à l’Ar- 
chevêché d’Auch , que  fon  oncle  avoit  pofi'edé,  - j 
& Paul  IV  Je  fit  Cardinal.  Il  fut  deux  fois  en 
France,  en  qualité  de  Légat,  & fe  trouva  aux 
Etats  de  Blois  en  1578.  L’un  des  plus  intègres 
Hiftoriens  f de  ce  temps-là  l’appelle  le  tréfor  des 
Pauvres,  & l’ornement  du  Sacre  College. 

. Alphonfe  II  fe  voiant  fans  enfans,  avant  que  Alphonse 
de  mourir,  infiitua  pour  fon  héritier  Céfar  d’Ef- lL 

te , fils  d’ Alphonfe  d’Efte , Marquis  de  Monte-  — ** . 

chio.  Le  Pape  Clement  VIII  prit  cette  occafion  * 
pour  réunir  le  Duché  de  Ferrare  à I’Eglife.  Il 
prétendit  que  le  pere  de  Céfar  d’Efte  étant  né 
d’un  mariage  clandeftin , fon  fils  ne  pouvoit  fuc- 
céder  àce  Fief,&depuis  ce  temps-là  leFerrarois  4. 

efb  demeuré  reuni  à la  Chambre  Apoftoliquc. 

. Céfar  eut  Modene  & Reggio,  dont  l’Empc-  césar, 
reur  Rudolphe  II  lui  donna  l'inveftiture.  Il  ea 
jouit  trente  ans,  & mourut  en  1628,  laiflant  de 
fon  mariage  avec  Virginie  de  Medicis,  fille  de 
Côme  I , Grand  Duc  de  Florence , Alphonse 
III,  ou  plutôt  I,  Duc  de  Modene,  qui  lui  fuccéda  : 

2.  Aloifio  d’Efte,  Marquis  de  Montechio  & de 

Scan- 

* Et  des  plus  riches  Bénéficiées , car  il  étoit  Arche- 
vêque de  Milan,  d’Auch  , d’Arles,  & de  Lyon,  E- 
vèque  d’Autun  , Abbé  de  Flavigni,8cc. 

t De  Thou  dans  fon  Hiftoire,  Lir.  8+.  à l’année 

Vj 


Digitized  by  Google 


Ce  MOU' 
ME» 


ALPHONSE 
111»  ou  1. 


11  meurt 
Capucin. 


ÏRANCOIS 

X» 

I6l?i 

i . 


304  Introduction  a l'Histoire 

Scandiano , dont  la  fille  unique  Hippolite  épotf* 
fa  Borfo  d’Efte  fon  oncle  paternel.  3.  Laure, 
mariée  à Alexandre  Pie,  Duc  de  la  Mirandole*. 
& Borfo  d’Efte  qui  eut  de  fa  niece , Louis  Mar* 
quis  de  Scandiano  ; Forefto  qui  porta  enfuite  le 
même  titre,  Céfar  Ignace  Marquis  de  Monte* 
chio,  mort  fans  lignée  l’an  1713,  & Angélique 
Catherine  mariée  à Philibert  Emamiel , Prince 
de  Carignan.  v - - 

Alphonse  III  avoit  époufé  Ifabelle  de  Sa»  ■ 
voie , fille  du  Duc  Charles-Emanuel.  Cette  Prin* 
ceflfe  qui  étoit  d’une  piété  extraordinaire,  mou- 
rut en  1626,  & voulut  être  enterrée  en  habit 
de  Capucine.  Le  Duc  qui  l’aimoit  très  tendre- 
ment fut  fi  touché  de  fa  mort,  qu’il  en  prit  un 
dégoût  du  monde.  Les  Etats  de  fon  Pere  dont 
il  hérita  deux  ans  après ,-  ne  furent  point  capa- 
bles de  l’y  retenir.  Il  entra  chez  les  Capucins , 
après  avoir  remis  fes  Etats  à François  fon 
fils  aîné,  & fit  les  vœux  de  Religion.  Il  mou- 
rut Capucin  l’an  1644 , âgé  de  53  ans.  Son  nout 
de  Religion  étoit  Frere  Jean-Baptifte.  , 

François  I fuccéda  à fon  pere  en  1629.  Sa 
fageffe  lui  fervit  beaucoup  dans  les  conjonftures 
dangereufes  où  il  fe  vit.  Les  guerres  qui  trou» 
blerent  l’Italie  de  fon  temps,  ne  fèrvirent  qu’à  fai- 
te connoitre  fa  bravoure  & fes  autres  belle» 
qualités  qui  lui  firent  déférer  le  commandement 
de  l’armée  des  Princes  confédérés  d’Italie,  en 
1643 , & en  1656  il  avoit  commandé  l’armée  dé 
France,  qui  fit  le  fiege  de  Valence  fur  le  Pô,  en 
Lombardie^  Il  prit  trois  Alliances,  la  première 
avec  Marie  Farnefe,  fille  de  Rainuce  Duc  de 
Paarrne,  de  laquelle  il  eut  Alphonse,  II,  Djic 
de  * Modene,  fon  fucçefiêur» Ifabelle  & Marie, 

* Plufieurs  rcgartfoîenr  les  Defcendans  d’Alphonfe, 
fils  de  Lame  EuÜochie, comme  une  Maifonnouvelm.» 
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qui  épouferent  fucceflivement  Rainuce  II,  Duc  de  Mods* 
de  Parme;  Amauri  qui  mourut  au  fîège  de  Can-NE* 
die,  &Eleonor,Religieufe  aux  tilles  deSte.  The- 
rèfe  à Modene.  Il  époufa  en  fécond  lieu  Victoi- 
re Farnefe  fceur  de  Marie,  fa  première  femme. 

De  ce  fécond  mariage  naquit  Victoire , laquelle 
ne  vécut  que  fept  ans.  Sa  troifieme  femme  fut 
Lucrèce  Barberin , tille  de  Thadée,  Prince  de 
Paleftrine,  de  laquelle  il  eut  Renaud. 

Alphonse  II  fuivit  les  traces  de  fon  pe- AlPHONS* 
re,  & commanda  plufieurs  fois  les  Armées  de  IV  ou  i1, 
France  en  Italie.  11  ne  poiïeda  fon  Duché  que 
quatre  ans , & mourut  d’une  goûte  remontée 
Pan  1662.  Il  avoit  époufé  Laure  Martinozzi, 
fille  de  Jérôme  Martinozzi , Romain , & de 
Marguerite  Mazarin , fœur  aînée  du  fameux 
Cardinal  Mazarin.  De  ce  mariage  fortirent  1. 

Marie  Beatrix  Eleonor , mariée  à Jaques  II, 

Roi  d’Angleterre,  morte  à St.  Germain  en  Laie 
en  1718.  2.  François  II,  qui  fuccéda  au  François 
Duché  de  Modene.  IL 

Ce  Prince  n’avoit  alors  que  deux  ans , & il 
fu  élevé  fous  la  Tutelle  de  la  Ducheffe  fa  me. 
re.  Il  époufa  en  1692  Marguerite-Marie-Fran- 
çoife  Farnefe,  tille  de  Rainuce  II,  avec  laquel-  | 

le  il  ne  vécut  que  deux  ans; il  mourut  l’an  1694 
fans  laitier  de  pofterité. 

Renaud,  fon  oncle,  avoit  reçu  le  chapeau Rf.n au»* 
de  Cardinal  l’an  1686;  mais  il  le  quitta  après  la 
mort  de  fon  neveu.  11  s’attacha  à la  Maifon 
d’Autriche,  & époufa  en  1695  Charlotte  Féli- 
cité, tille  de  Jean  Frédéric  , Duc  d’Hanover,  . 
belle-fœur  de  l'Empereur  Jofeph.  Cet  engage- 
ment le  détermina  dans  la  derniere  guerre.  En 

1702 

& non  pas  comme  une  continuation  de  l’ancienne 
Maifon  de  Modene, qu’ils  confideient  comme  étein- 
te avec  Alphonfe  II  en  ij?7. 


DK  MODE- 
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1702  il  livra  la  fortereffe  de  Berfello  aux  Impé- 
riaux; mais'les  François  lui  en  marquèrent  leur 
reffentiment  l’année  d’après,  & le  dépouillèrent 
de  fes  Etats.  Lorsque  leurs  affaires  furent  rui- 
nées en  Italie,  il  fut  rétabli  en  1706. 

De  fon  mariage  avec  Charlotte  Félicité  d’Ha- 
nover,  il  eut  i.Beneditte-Ernefte-Marie,née  le 
18  Août  1697.  2.  François-Marie,  qui  lui  a 
fuccedé,  né  le  2 Juillet  1698.  3*  Amelie-Jofe- 
phe  née  le  25  Juillet  1699.  4.  Jean  Frédéric 
né  le  1 Septembre  1 700  ; & 5.  Henriette  née 
le  27  Mai  1702,  mariée  en  1725  au  Duc  Antoi- 
ne de  Parme. 

Ce  Prince  voyant  le  Duc  d’Orléans , Regent 
de  France  , devenu  l’arbitre  de  l’Europe , re- 
chercha fon  alliance  ,-  & maria  fon  fils  aîné 
avec  Charlotte-Æglé  de  Valois, fille  de  ce  Duc 
Cette  Princefle  ayant  paffé  en  Italie  avec  le 
Prince  fon  époux,  fut.  fans  le  vouloir  la  fourcp 
d’une  mésintelligence  entre  fon  bcàupere  à 
fon  .mari.  Ces  querelles  domclliques,  dont  le 
véritable  motif  n’a  jamais  été  publié,  furent  cau- 
fe  que  le  Prince  & la  Princeffe  furent  longtemps 
abfens  de  Modcne,  & voyagèrent  en  diverfes 
villes  d Italie.  . Sî 

Ce  Prince,  comme  ami  & VaffaI  de  PEmpe- 
reur,prit  part  à la  derniere  guerre  d’Italie; fon 
païs  en  fouffrit  beaucoup.  Il  fe  mit  à couvert 
de  l’orage  en  fe  retirant  à Bologne,  d’où  après 
la  paix  il  retourna  à Modene.  Il  y mourut  le 
&6  Oéiobïe  I737,  âgé  de  83  ans.  . . - . *= 

INTERETS  DE  D I V ERS  P RI  CE  S 

pii*-  ■ . 

Les  Interets  de  divers  Princes  de  1* 
Çalie  , font  d’en  maintenir  la  tran^HÎè&£ 
ne  font  point  affez  puiffans  pour  eipe^r- 1 ' 
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puiffent  s’accroître  par  la  guerre.  Les  voilinsDx  Moüjw 
dont  ils  font  environnés  leur  font  trop  fupe-NE* 
rieurs;  mais  ils  peuvent  augmenter  leurs  Etats 
par  des  Alliances  , de  la  maniéré  que  la  plupart 
des  familles  d’Allemagne  en  ont  ufé,  en  atti- 
rant  à elles  par  des  mariages , les  fuccefllons  de 
quantité  de  petits  Seigneurs  dont  il  y a un  très 
grand  nombre  en  Italie. 

L’Italie  ell  riche  en  petits  Souverains,  comme 
les  Ducs  de  Monaco  de  la  Maifon  de  Grimaldi, 
fondue  en  celle  de  Matignon  en  France , les 
Ducs,  de  Maiïà,  la  Maifon  de  Cibo,  le  Prince 
de  Melfi,  le  Duc  de  Turfis  de  la  Maifon  de 
Doria,  de  celle  de  Buoncompagno,  & quan- 
tité d’autres,  qui  n’ont  que  peu  ou  point  d’in- 
fluence fur  lés  révolutions  auxquelles  l'Europe 
a été  fujette  depuis  le  commencement  de  ce 
Cecle. 

CHAPITRE  VJ 

LE  LA  PUISSANÇETEM-  - 
PORELLE  DIT  PAPE. 

IL  n’eft  point  queflion  dans  ce  Chapitre  de  Du  Paps* 
l’autorité  du  Pape  dans  les  matières  qui  ap- 
partiennent à la  Religion!.  Tout  le  monde  fait 
que  le  faiut  Jtfege  pofiede  des  Etats  qui  ne  re- 
connoilfenrpoint  d’autre  Souverain.  C’eft  en 
cette  qyimté,que  les  diverfes  branches  duChrif- 
nc  peuvent^ltrt^ contefter  , que  nous 
l’ailflhs  examiner  <?fms  ce  Chapitre.  J’expli- 
rerai  quels,  font  ces  Etats,  comment  il  les  à 
aquis  , conmtéht  il  les  gouverne,  fes  intérêts 
par  rapport  uix  autres  Puiflances , & ceux  de 
r ces 
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ttu  Pape,  ces  mêmes  Puifiances  à Ton  égard.  Je  traiterai 
cette  matière  fincerement , fans  paillon , & je 
tâcherai  que  ce  Toit  fur  de  bons  guides;  & fi 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  des  prétenfions 
• que  quelques  Papes  ont  ofé  former  fur  l’auto- 
rité temporelle  des  Rois,  ce  fera  fans  m’appe- 
fantir  fur  ce  Syftême; odieux,  dont  on  efi:  heu- 
reufement  revenu  danâsjarefque  tous  les  Païs  de 
l’Europe.  > 

Quoique  toute  l’antiquité  fe  foit  accordée  i 
regarder  l’Evêque  de  Rome,  comme  Jé  fuccef- 
feur  de  St.  Pierre,  & fon  Siégé  comme  le  cen- 
tre de  l’unité,  le  point  de  vue  fous  lequel  nous 
l’envifageons  ici  ne  nous  oblige  point  à remon- 
ter fi  haut.  11  fuffit  de  commencer  à l’an  312, 
époque  remarquable  par  l’édit  que  l’Empereur 
Conflantin  & Licinius , fon  Collègue,  donnè- 
rent enfemble  à Milan  pour  faire  cefier  les  per- 
fecutions  auxquelles  les  Chrétiens  avoient  été 
expofés  depuis  la  première  prédication  de  l’E- 
vangile. Comitae  Rome  étoit  la  Capitale  de 
- l’Empire,  & de  l’idolâtrie  en  même  temps  , fes 
Evêques  étoiënt  encore  plus  expofés  que  les 
autres  à toutes  les  vexations  que  fouffroit  l’E- 
glife.  St.  Ejufebe  tenoit  alors  la  Chaire  de  St. 
Pierre.  De  XXXI  Pontifes  qui  l’avoient  remplie 
avant  lui, St.  Zephyrin  étoit  le  feul  qui  fût  forti 
de  ce  monde  par  une  mort  naturelle , tous  les 
trente  autres  avoient  été  immolés,  comme  au- 
tant de  viétimes.  Tous  ces  Papes  étoient  bien  é- 
loignés/de  poifeder  des  richefies;  ils  n’avoient 
hérité  de  St.  Pierre  que  fes  chaînes.'  Toujours 
à la  v/ille  d’être  traînés  au  Martyre,  il«  ne  the- 
fauriflbient  que  pour  le  Ciel.  ' 

Li  converfion  de  Conftantîn  mît  les  Vbofcs 
fur/un  pied  tout  different.  L’Eglife  devint  flo- 
/ ridante,  & cet  Empereur  porta  très  loin  fa  vé- 

nération pour  les  Evêques.  Non  content  de  les 
; tirer 
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tirer  de  l’opprelîion,  il  les  combla  de  faveurs,  DvPAffBfc 
& leur  donna  des  marques  éclatantes  Idc  fa  libé- 
ralité. Il  leur  remettoit  de  grandes  famines  pour 
les  diftribuer  aux  lideles  qui  étoiept  dans  Pin» 
digence , & les  depenfes  qu’il  fit  èn  Afrique  & 
en  d’autres  Provinces  éloignées/  font  connofc 
tre  qu’il  ne  négligea  point  l’Egiife  de  Romer 
qui  étoit  fous  fes  yeux.  Je  niai  garde  de  met-, 
tre  au  nombre  de  fes  libéralités  qui  font  réel- 
les,  la  fable  de  fa  fameufe  donation  à l’Eglife 
Romaine.  Dans  des  temps/  d’ignorance , on  $ 
pu  fuppofer  cette  chimere/,  pour  appuyer  une, 
pofleilion  dont  on  ne  co/noifToit  pas  alors  la 
yeritable  origine.  Mais  /pourquoi  dans  un  fie-, 
cle  auffi  éclairé  que  le  /nôtre  renouveller  une 
fuppofition  fi  mal  conçértée  ; après  qu’un  des 
plus  vertueux  Evêques'  de  France  *,  en  parle 
ainfi  dansfon  Hiftoire/Ecclefiaftique:  „ Pour  la 
„ donation  de  cet  Evhpereur,  la  faufieté  en  eft 
„ fi  évidente,  & fi  bien  julfifiée  par  les  imper- 
„ tinences  de  fa  ufliire , & par  les  fautes  con- 
„ tre  la  Chronologie,  & contre  l’Hiftoire,  dont 
„ elle  eft  toute  remplie;  que  je  croirois  abufer 
de  la  patience/des  le&eurs,  .fi  je  m’amufoi*  . 
à la  réfuter”./  . . ( 

Ce  Prince  voulut  que  l’autorité  fpirituelle  des  k 

Evêques  s’exerçât  en  liberté,  & il  employa 
fouvent  le  pouvoir  fuprême  de  fa  dignité  pour 
les  rendre  rofpeftables  à fes  fujets.  Il  fuivit  mê- 
me leurs  Confeils  pour  s’oppofer  aux  progrès 
de  l’herefie.  Mais  il  ne  fe  défit  de  la  Puiflance 
temporelle,  ni  au  temps  où  l’on  fuppofe  qu’il 
reçut  la/Batême  des  mains  du  Pape  Sy  IVeftre; 
ni  lorfau’il  quitta  le  fejour  de  Rome  pour  fe  vil- 
lede. flyfance,  dont  il  fut  le  nouveau  fonda\eur, 

/ \ & 

/ " . è 

(ntoine  Godeau,  Evoque  de  Vente»  Wft.  Et- 
lit/.  L.  4,  à l’aa 
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Irj-tATx.  & à laquelle  il  donna  fon  nom.  Il  commanda 
en  maître  toute  fa  vie  dans  l’ancienne  & dans  la 
nouvelle  Capitale  de  l'Empire.  Il  partagea 
l’Empire  entre  fes  enfans,  & mourut  l’an  337. 
Conüantin  qui-  étoit  l'aîné  eut  l’Efpagne  , la 
Gaule,  & tout  ce  qui  eft  au-deçà  des  Alpes  à 
notre  égard.  Confiantes  le  fécond  eut  P Afie , 
l’Orient , & l’Egypte.  Confiant  qui  étoit  le 
plus  jeune,  eut  l’Italie,  l’Afrique,  la  Sicile  & 
l’Illyrie.  Conflantin  le  Grand  avoit  auffi  des 
Neveux,  à deux  desquels  il  fit  une  allez  bonne 
part  de  fa  fucceffion,  favoir  Dalmace  à qui  il 
donna  le  titre  de  Cefar  avec  laThrace, la  Macé- 
doine & l’Achayc;  & Ilannibalien  qui  eut  le  ti- 
tre de  Roi  avec  laCappadocc,  le  Pont  & PArme- 
nie.  Mais  ces  deux  neveux  n’en  jouirent  guè- 
re. Les  foldats  les  facrificrcnt  peu  après  avec 
leur  pere  , en  proteflant  qu’ils  ne  vouloient 
point  d’autres  maîtres  que  les  fils  de  leur  Era-- 
pereur.  En  effet  ceux-ci  profitèrent  de  l’éve- 
nement;  Conflantius  prit  la  Thrace  & la  Cap-- 
padoce,  & Conflantin  eut  l’Achaye  & la  Macé- 
doine. Conflantius  eut  enfuite  une  guerre  con-- 
tre  les  Perles  fes  voifins;  tandis  que  Conftan- 
tin fon  frere  étoit  entré  en  différend  avec  Con- 
fiant touchant  l’Afrique  & l’Italie.  Confiant, 
diflimula  fa  haine  pendant  trois  ans , & Pan 
340,  fous  prétexte  d’envoyer  du  fecours  à Con- 
ilantius  contre  les  Perfes  , il  fit  marcher  des 
troupes  qui  furprirent  Conflantin , & le  tuerent 
près  d’Aquilée,  alors  l’Empire  fut  réduit  à deux 
parties,  parce  que  Confiant  joignit  à la  partie 
qu’il  avoit  heritée,  celle  qui  étoit  à Conflantin 
fon  frere.  11  fut  tué  lui-même , après  avoir-  été 
fupplanté  par  Magnence  qui  s’empara  de  l’Etn-* 
pire. 

Jules,  frere  de  Conflantin,  pere  de  Dalma- 
ce'& d'IIannibalien  , qui  furent  tués  comme* 
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lui,  avoic  encore  deux  autres  fils,  favoir  Gai- Du  Pape.  ' 
lus  & Julien.  Ils  avoient  été  épargnés  par  mé- 
pris, le  premier  à caufe  qu’il  étoit  malade,  & 
qu’on  le  croioit  fort  près  de  fa  mort,  & l’autre 
parce  qu'il  avoit'à  peine  huit  ans.  Un  Evêque 
les  fit  élever  daps  la  Cappadoce,  on  eut  foin 
de  les  inftruire,  on  leur  fit  même  prendre  l’em-  * 
ploi  de  lecteurs  dans  l’Eglife.  Après  la  mort  de 
Confiant  l’an  350,  Confiantes,  fon  frere,  qui 
reftoit  feul  des  trois  fils  de  Confiantin,  choifit 
Gallus  pour  lui  confier  l’Orient,  pendant  qu’il 
iroit  mettre  à la  raifon  l’ufurpateur  Magnence. 

Gallus  avoit  alors  vingt-cinq  ans.  L’Empereur 
non  content  de  lui  conférer  la  dignité  de  Céfar, 
lui  donna  fon  nom,  & on  le  trouve  appellé. 
Confiantes,  de  même  que  fon  bienfaiteur.  Ce 
jeune  Prince  choifit  fa  Cour  à Antioche,  & jouît 
à peine  quatre  ans  de  fon  pouvoir.  Les  Juifs... 
fe  fouleverent  dans  la  Palefiine.  Il  eut  quelques  4 

avantages  fur  eux,  & enfuite  fur  les.Perfes.  Ces  t . .. 
bons  fuccès  l’enorgueillirent.  Devenu  cruel  & in- 
folent,  il  fut  accufé  de  fe  vouloir  faire  Empe- 
reur. Conftantius  qui  étoit  fort  jaloux  de  fon 
pouvoir,  l’attira  en  Occident,  le  fit  arrêter, fon 
procès  fut  fait,  & il  eut  la  tête  coupée  à Fia-  • 
none,  ville  d’une  Ifle  de  l’Iftrie.  H avgit  ré- 
gné depuis  l’an  351  jufqu’en  354. 

* Julien,  fon  frere,  le  voyant  Céfar,  avoit  quit- 
té fa  retraite  de  Cappadoce , & étoit  venu  en 
Grecepoury  continuer  fes  études.  On  lui  fit 
un  crime  de  ce  voyage;  il  fe  juftifia;  on  le  fit 
venir  à dôme  près  de  Milan,  il  vit  l’Empereur 

2ui  lui  permit  de  retourner  en  Grece,  & il  alla 
tudier  à Athènes.  Il  y avoit  déjà  trois  ans 
qu’il  avoit  pris  du  goût  pour  le  Paganifine.  Ba- 
tifé  dès  l’enfance , il  fut  Chrétien  jufqu’à  vingt 
ans;  l’Afie  commença  à lui  gâter  l’efprit  par  les 
fuperftitions*  la  Grece  acheva  & le  confirma  dans" 

l’Ido- 
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l’Idolâtrie.  Conftantius  avoit  eu  le  bonheur  de 
remporter  une  grande  vittoire  fur  Magnence  en 
Septembre  351,  & cct  ufùrpateur  ayant  encore 
été  vaincu  dans  les  Gaules, s’étoit  lui-même  ôté 
la  vie  à Lyon , après  un  régné  de  trois  ans  & 
demi.  Tandis  que  Julien  étudioit  à Athènes,  & 
diflimulant  Ton  amour  pour  le  Paganifme,  af- 
fe&oit  de  paroître  encore  Chrétien,  Conftantius 
fe  livroit  aux  Ariens , & par  une  faveur  décla- 
rée facilitoit  les  progrès  de  cette  herefie.  Vers 
la  fin  de  l’an  355,  les  Barbares  ravagèrent  les 
Gaules;  Conftantius  rappella  Julien,  le  fit  Cé- 
far,  & l’envoya  pour  les  reprimer,  tandis  que 
lui-même  demeureroit  en  Italie,  pour  ne  pas 
trop  s’éloigner  des  autres  parties  de  l’Empire. 
Julien  vainquit  plufieurs  fois  les  Barbares,  & 
les  repoufta  au-delà  du  Rhin.  Ce  fuccès  le  ren- 
dit fufpcft  à l’Empereur  qui  étoit  lui-même  en 
Afie.  Ce  Prince  défiant  lui  envoya  demander 
■ une  partie  de  fes  troupes  pbur  les  employer 
contre  les  Pcrfes.  Ces  foldats  étoient  nés  la 
plupart  dans  les  Gaules , où  ils  avoient  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Ils  fe  mutinèrent,  pri- 
rent les  armes,  & déclarèrent  Julien  Augulle, 
malgré  lui,  à Paris,  où  il  faifoit  fon  fejour  or- 
dinaire. Julien  pafla  dans  la  Pannonie,  & s’ar- 
rêta à NaiflTe,  pendant  que  fes  forces  s’aflem- 
bloient.  Ce  fut-là  qu’il  leva  le  mafque  & fit  pro- 
feffion  ouverte  du  Paganifme.  La  mort  de  Con- 
ftantius  en  361,  lui  fit  prefier  le  voyage  de  Con- 
flantinople , où  il  fut  déclaré  Empereur.  Pleu- 
reufement  fon  régné  fut  court  ; car  bien  qu’il 
eût  de  très  belles  qualités , fon  apoftafie  & l’ap- 
plication continuelle  qu’il  donnoit  au  retablif- 
fement  du  paganifme,  lui  avoit  donné  une.gran- 
de  averfion  pour  les  Chrétiens  qu’il  tâcha  de 
pervertir  par  toutes  fortes  de  voyes.  Jovien, 
fon  fuccelfeur , ne  régna  pas  allez  pour  remé- 
dier 
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dier  à ces  maux,  puifqu’il  ne  jouît  de  l’Empire  Du  Papx. 
(pie  fept  mois  & quelques  jours.  Valentinien,  — 1 
à qui  la  dignité  Impériale  fut  decernée,  choilit 
fon  frere  Valens  pour  Collègue,  & alla  établir 
fa  refîdence  à Milan , où  Conftantius  avoit  eu  , 
la  fienne.  Valens  eut  Con.ftantinople  pour  fa 
Capitale.  Valentinien  mourut  en  375,  & fa  liai- 
fon  avec  St.  Ambroife  marque  l’orthodoxie  de 
fa  foi;  mais  fon  frere  Valons  fut  protecteur  de 
rArianifmc. 

Concluons  de  ce  détail  deux  chofes  qui  font 
â remarquer.  Depuis  que  Conftantin  le  Grand 
fe  fut  dégoûté  de  Rome,  par  les  obflacles  que 
les  Payens  apportoient  au  plan  qu’il  avoit  for- 
mé d’y  abolir  les  anciennes  fuperftitions , il  s’at- 
tacha à faire  fleurir  fa  nouvelle  ville , & y atti- 
ra de  nouveaux  habitans  c^u’il  tira  de  Rome  <$c 
des  Provinces.  Ses  fuccefleurs  embellirent  Con- 
ftantinople , & Rpme  fut  négligée.  Les  Em- 
pereurs qui  regnoient  en  Occident  préférèrent 
le  fejour  de  Milan,  que  les  Préfets  d’Italie  dif- 
férons du  Prefet  de  Rome, avoient  orné,  & d’oit 
ils  étoient  plus  à portée  de  donner  leurs  foins 
aux  Gaules,  à l’Elpagne,  & aux  autres  Païs  de 
leur  Domination.  Rome  perdoit  de  jour  en 
jour  fon  ancienne  fplendeur.  Son  Siégé  con- 
fervoit  toujours  fa  dignité  entre  les  autres  Egli- 
fes  ; mais  il  s’en  falloit  bien  que  le  Pape  eût  a- 
lors  une  autorité  temporelle  fur  la  ville  où  il 
refidoit.  Conftantius  Arien,  Julien  infeélé  du 
Paganifme,  Jovien  Catholique  à la  vérité,  mais 
occupé  dans  l’Orient  depuis  fon  Eleélion  juf- 
qu’à  fa  mort,  ne  fongerent  à rien  moins  qu’à 
agrandir  le  pouvoir  temporel  de  l’Eglife  Ro- 
maine. . , ’ 

L’exemple  de  Conftantin  avoit  opéré.  Ses  li- 
béralités envers  les  Eglifes  avoient  excité  le 
zèle  des  riches  Chrétiens.  Les  temples  confa- 

Tovic.  IL  O ' crés 
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Du  Pape,  crûs  au  vrai  Dieu  furent  bâtis  & ornés  avec  ma- 
gnificence. On  pourvut  à leur  entretien,  & à 
celui  des  Minières  facrés  par  des  donations 
confiderables , & avec  le  temps  les  Evêques  af- 
franchis de  l’indigence  eurent  des  rentes,  des 
terres , des  châteaux.  Mais  c’étoient  des  ri- 
chefles  fans  autre  autorité  que  la  fpirituelle. 
Pour  arriver  aux  premiers  fondemens  de  l’auto- 
lité  temporelle  du  St.  Siégé,  il  faut  defeendre 
jufqu’à  l’Empire  de  Léon  l’Ifaurique,  furnom- 
mé  l’Iconoclafte.  Jufqu’à  cette  époque , Ro- 
me foumife  aux  Empereurs,  avoit  de  leur  "part 
un  Gouverneur  comme  les  autres  villes , & ce 
Gouverneur  relevoit  lui-même  d’un  fuperieur  à 
qui  les  ordres  de  l’Empereur  étoient  addreffés. 

Sous  l’Empire  de  Juflin  II , les  Lombards, 
Germains  d’origine , qui  avoient  demeuré  de- 
puis longtemps  dans  la  Pannonie,  c’elt-à-dîre, 
dans  une  partie  de  l’Autriche  & de  la  Hongrie, 
en  fortirent  au  printemps  de  568.  Ils  entrèrent 
dans  la  Venetie.  Alboin  leur  Roi  y pritVicenze 
& Verone,  laifla  Padoue  & Mantoue  fur  le  cô- 
té; paflfa  dans  ce  qu’on  appelle  aujourdhui  le 
Milanez , entra  à Milan  au  mois  de  Septembre 
569,  & attaqua  Pavie  qu’il  prit  après  un  Siégé 
de  trois  ans.  La  pefte  avoit  peu  auparavant  ra- 
vagé ce  même  Païs , & la  famine  étoit  alors  en 
Italie.  Il  fut  tué  par  l’artifice  de  fa  femme  en 
572,  trois  ans  & demi  après  fes  conquêtes  en 
Italie. 

. Le  Gouverneur  d’Italie  refidoit  à Ravenne, 

d’où  il  donnoit  fes  ordres  aux  autres  villes,  qui 
étoient  encore  foumifes  à l’Empereur.  Rome 
en  étoit  une,  comme  on  a dit,  & avoit  fon Gou- 
verneur comme  les  autres.  Ces  villes  compo- 
foient  un  Etat  que  l’on  appella  l’Exarcat , & le 
Gouverneur  General,  étoit  appelle  Patrice,  & 
enfinte  Exarque.  C’étoit  ce  que  nous  appelle- 
rions 
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ïions  aujourdhui  un  Viceroi.  L’autorité  de  Du  PAfE.  r 
ces  Patriccs  étoit  foutenue  par  des  corps  de 
troupes  qui  campoient  aux  environs  de  Rome, 
ou  de  Ravenne  ; & ces  troupes  avoient  fervi 
quelque  temps  à repouffer  les  irruptions  des 
Barbares.  Les  Herulcs  avoient  commencé  , les 
Oftrogoths  avoient  fuivi.  Belifaire  les  avoit 
affoiblis,  Narfès  en  avoit  achevé  la  défaite,  & 
avoit  eu  le  gouvernement  d’Italie  pour  recoin* 
penfe.  Les  Romains  peu  contens  de  lui,  avoient 
.porté  l’Empereur  à le  rappelier.  Narfès  piqué 
d'une  fi  noire  ingratitude , avoit  appellé  les  Lom- 
bards, qui  y fondèrent  un  Royaume.  Les  Rois 
Oftrogoths  avoient  choili  Ravenne  pour  leur  ca- 
pitale, & Longin  qui  fucceda  à Narfès  y refida 
■aulfi.  Les  Lombards  étoient  Ariens , & il  y a- 
Voit  beaucoup  de  Payens  avec  eux.  Ils  firent 
leur  capitale  de  Pavie. 

Les  fuccefleurs  d’Alboin  auffi  guerriers  & au® 
•entreprenans  ne  fe  bornèrent  pas  à fes  conquê- 
tes , ils  en  entreprirent  de  nouvelles.  Différons 
chefs  ou  Ducs  de  cette  Nation  fe  jetteront  dans 
les  Gaules  & dans  les  Etats  de  Gontran  Roi  de  ■ . 
Bourgogne , mais  il  furent  furptis  & défaits  par 
■un  General  de  Gontran,  & obligés  de  livrer  Aoffe 
& Sufe.  On  ne  leur  accorda  même  la  paix  qu’à 
condition  d’un  tribut  annuel  que  deux  de  leurs 
Rois  payèrent,  & dont  leurs  fuccefleurs  s'affran- 
chirent. Rechaffés  en  Italie,  ils  ne  fongerentplus 
qu’à  la  conquérir.  Les  Empereurs  y tenoient 
des  Generaux,  à qui,  outre  les  troupes  ordinaires, 
ils  envoyoient  de  temps  en  temps  des  renforts,, 
mais  l’Empire  attaqué  par  les  Sarazins  fut  hors  ! 

d’état  de  continuer  ces  fecours.  Les  Lombards  * 

prirent  le  deffus , & pour  achever  de  les  forti- 
fier, Agilulfe  l’un  de  leurs  Rois  abjura  l’Aria- 
nifme  vers  l’an  593.  Ses  fucceffeurs  étendirent 
leur  domination  & leurs  conquêtes  jufqu’aux: 
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portes  de  Rome,  en  foumetànt  IaTofcane;  & 
enfin  il  ne  rfefta  plus  à l’Empire  d'Orient  en 
toute  l’Italie  que  Rome  & fon  territoire,  Ra- 
venne,  la  Pentapole,  la  Pouille  & la  Calabre. 
L’autorité  de  l’Empereur  diminuoit  peu  à peu. 
Tout  le  fentoit  de  l’éloignement  du  Souverain,' 
& delà  foibleffe  du  gouvernement.  Les  com- 
mandans  des  villes  & les  officiers  particuliers  fe 
croyoient  en  droit  d’expliquer  les  orures  de 
l’Exarque  fuivant  leurs  intérêts  & leur  caprice  :1a 
jaloulie  du  commandement  entretenoit  ces  divi- 
fions,  & la  crainte  feule  des  Lombards  les  tenoit 
unis  en  apparence,  quoiqu’ils  fuiïent  fufpecls  & 
odieux  les  uns  aux  autres.  Cette  defunion  ne 
donnoit  pas  au  peuple  une  idée  fort  avantageufe 
de  la  Cour  qui  n'y  pouvoit  remedier. 

Ce  fut  dans  ces  circonltances  que  Léon  l’Ifau- 
rien  entreprit  de  détruire  les  Saintes  Images. 
Cet  homme  né  dans  la  plus  baffe  condition,  é- 
tant  encore  jeune  avoit  trouvé  par  hazard  deux 
juifs  qui  furent  furpris  de  fa  bonne  mine,  & lui 
prédirent  qu’il  feroit  Empereur.  Pour  preuve 
qu’ils  lui  parloicnt  fincerement,  ils  demandèrent 
qu’il  leur  promit  avec  ferment  de  leur  accorder 
ce  qu’ils  lui  demanderoient  lorsqu’il  feroit  furie 
trône.  11  s’y  engagea  fans  peine.  Il  quitta  fa 
profeffion  d’Anier,  s’enrôla,  fe  diftingua  dans 
l’armée  par  fa  valeur,  s’éleva  aux  dignités  par  de^ 
occafions  favorables  fous  plufieurs  Empereurs, 
& devint  Empereur  lui  même  en  717.  Les  deux 
Juifs  qui  lui  avoient  promis  cette  dignité  vinrent 
* le  trouver , & lui  demandèrent  l’aboliton  de  l'Ido- 
lâtrie. Il  traitoit  d’idoles  les  images  que  les  Chré- 
tiens avoient  dans  leurs  Eglifes.il  tint  parole, mai9 
avec  précaution,  & en  727  quand  il  fe  crut  bien 
affermi  fur  le  trône,  il  commença  par  Conflan- 
tinople,  où  cette  nouveauté  excita  de  grands  trou- 
bles. Il  voulut  faire  la  même  chofe  en  Italie,  fur- 
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tout  dans  Rome,  & forcer  le  Pape  â être  iCo-Du  Pape. 
noclafte  comme  lui.  Il  envoya  à Paul , qui  étoit 
alors  Exarque , des  Edits  folemnels  par  lefquels 
il  profcrivoit  le  culte  des  images , ordonnoit  qu’on 
les  efaçàt  de  toutes  les  Egl  ii  es,  ôtdeclaroit rebel- 
les tous  ceux  qui  ne  defereroient  pas  à ces  con- 
ftitutions  Impériales.  Il  éprouva  combien  la  Ma- 
jefté  fans  la  force  elt  impuiffante.  Son  pouvoir 
en- Italie  ne  fe  trouva  pas  proportionnée  au  fty- 
le  impérieux  de  fes  Edits,  & le  Pape  Grégoire  II 
qui  étoit  alors  fur  la  chaire  de  St.  Pierre  fut 
allez  puilïantàRome, pour  yen  empêcher  la  pu- 
blication. Ce  Pape  mourut  vraifemblablementlur 
ces  entrefaites,  & fon  fuccefleur  Grégoire  III  fut 
éiu  environ  un  'mois  après  ; delà  vient  que  quel-  r , 
ques-uns  les  confondent,  fur-tout  les  Grecs.  On  75,. 
doute  auquel  des  deux  étoit  addretl'ée  la  Lettre 
que  Leon  écrivit.  Ce  Prince  accoutumé  à être  obéi 
fans  répliqué  dans  l’Orient  , entra  en  fureur  quand 
il  fut  que  fes  ordres  n’avoient  pas  été  exécutés 
à Rome,  il  en  écrivit  au  Pape  en  Souverain  ir- 
rité, & le  menaça  de  le  faire  enlever  comme  un 
rebelle  & de  l’envoyer  en  exil.  La  réponfe  fut 
pleine  d’une  fermeté  pontificale.  Grégoire  le 
fit  fouvenir  que  pendant  dix  ans  il  avoit  cru  com- 
me l’Eglife,  & que  tout  à coup  au-lieu  de  con- 
fulter  le  Patriarche  Germain  que  Léon  avoit  au 
contraire  perfecuté,  après  n’avoir  pu  le  fuborner , 
il  s’étoit  livré  à Théodofe  Evêque  d’Ephefe;  c’é- 
toit  un  des  Prélats  qui  par  complailance  étoient 
entrés  dans  l’efpritde  l’Empereur.  Il  explique  l’u- 
fage  des  faintes  images,  difculpe  d’idolâtrie  ceux 
qui  les  honorent.  L’Empereur  avoit  demandé 
qu’on  afiemblat  un  Concile.  Le  Pape  répond  qu’il 
ne  luifemble  pas  àpropos.„.C’eftvous,  dit-il,  qui 
„ perfecutezles  images,  arrêtez  & vous  tenez  eu 
„ repos,  le  monde  fera  en  paix,  & les  feanda- 
„ les  cefluroat.  Suppofez  que  le  Concile  cft  af- 
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„ femblé,  où  cft  l’Empereur  pieux  pour  y prcn- 
„ dre  Séance  félon  la  coutume , recompenfcr 
„ ceux  qui  parleront  bien,  & pourfuivre  ceux 
„ qui  s’écartent  de  la  Vérité? Les  Eglifes  jouif- 
}i  foient  d’une  paix  profonde,  quand  vous  avez 
„ excité  les  combats  & les  fcandales.  Ceffez, 
„ &il  n’eft  point  befoin  de  Concile  Il  le  prend’ 
encore  par  fon  propre  intérêt,  en  lui  reprefentant 
que  tout  l’occident  efl  révolté  contre  lui  depuis 
qu’on  y a appris  les  violences  qu’il  a fait  exercer 
à Conftantinople  : „ on  a renverfé  vos  images; 
„ on  les  a foulées  aux  pieds.  Les  Lombards 
„ & autres  peuples  du  Nord  ont  fai t des  cour fes 
,,  dans  la  malheureufeDecapole,  & ont  pris  Rar 
„ venne  même,  d’où  ils  ont  chalfé  vos  Magif- 
trats  & en  ont"  mis  de  leur  part.  Ils  veulent 
traiter  de  même  vos  places  les  plus  proches 
„ de  nous , & Rome  aulîî , fans  que  vous  puif- 
„ fiez  nous  defendre.  Voilà  ce  que  vous  vous  êtes 
yy  attiré  par  votre  imprudence. 

Les  révoltés  dont  parle  cette  Lettre,  étoient 
lin  effet  allez  naturel  de  l'horreur  qu’infpiroit  aux 
peuples  les  violences  que  Léon  employoit  pour 
faire  recevoir  fon  herefîe.  Rome  & les  autres 
villes  d’Italie  qui  lui  obéilfoient  encore,  la  témoi- 
gnèrent par  le  renverfement  de  fes  Statues.  Les 
Lombards  & d’autres  peuples  qui  ne  reconnoif- 
fbient  point  fon  autorité  firent  de  même.  Son 
Exarque  voulut  exécuter  l’ordre  à Ravenne,  tout 
fe  fouleva  contre  lui.  Luitprand  Roi  des  Lom- 
bards faififfant  cette  occafion,  affiegea  la  ville 
& la  prit.  Grégoire  II,  qui  vivoit  alors,  fit  ce 
qu’il  put  pour  prévenir  la  perte  de  l’Italie,  & dé- 
fendre les  villes  Impériales  contre  les  entreprifes 
des  Lombards.  Il  engagea  même  les  Vénitiens 
chez  qui  l’Exarque  s'étoit  réfugié,  à le  fecourir, 
en  reprenant  Ravenne,  comme  ils  firent.  Léon  fut 
moins  touché  de  ce  fctvice  que  de  la  contradic- 
tion. 
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tlon  qu’ii  trouvoit  à fes  Edits.  Le  Pape  étoit  du  Fap*. 
aimé  à Rome  comme  un  bon  pere.  Il  étoit  en 
grande  confideration  non  feulement  dans  cette 
ville,  mais  dans  toute  l’Italie.  Ses  prédecefleurs 
avoient  rendu  leur  fiege  refpeétable , non  feule- 
ment par  leur  pieté  &par  la  prééminence  de  leur 
fiege , mais  encore  par  l’excellent  ufage  des  re- 
venus qu’ils  tiroient  de  differens  endroits  de  la 
Chrétienté.  Ils  les  employoient  à l’ornement  des 
Autels  & au  foulagement  des  pauvres.  Ceux  de 
Rome  & de  toute  l’Italie  y trouvoient  un  azyle 
& un  fecours  afluré  dans  une  charité  fans  bor- 
nes, qui  attiroit  aux  Papes  la  vénération  & l'at- 
tachement de  tous  les  citoyens  de  Rome.  Au- 
trefois Confondus  en  avoit  tiré  le  Pape  Martin; 
mais  les  temps  étoient  changés.  Léon  fentoit 
qu’il  ne  lui  feroit  pas  aifé  d’agir  en  maître  au 
milieu  d’un  Peuple  qui  avoit  autant  d’averfîon 
pour  lui  que  de  tendreffe  pour  le  Pape.  Trois 
hommes  ennemis  de  Grégoire,  étoient  difpofés 
à le  tuer.  Marin  Gouverneur  de  Rome  eut  or- 
dre de  les  favorifer.  Leur  confpiration  contre 
le  Pape  fut  decouverte  par  les  Romains , à qui  le 
Pontife  étoit  très  cher,  ils  en  firent  mourir  deux 
& 1 'autre  fe  fit  moine.  L’Exarque  eut  commif- 
fion  de  fe  défaire  du  Pape,  & d’en  fubftituerun 
autre  plus  complaifant  à fes  volontés.  L’Exar- 
que voulut  fe  joindre  à Luitprand  contre  le  Pape 
qui  l’avoit  fait  chaflèr  deRavenne;  ce  Prince 
qui  entendoit  fes  intérêts , ne  donna  point  dans 
ce  plan,  & commanda  au  contraire  à fes  troupes 
de  foutenir  les  Romains.  Ceux-ci  ainfî  fortifiés 
deconcerterent  les  mefures  que  l’Exarque  avoit 
prifes  pour  être  le  plus  fort  à Rome.  Il  ne 
le  fut  pas  même  à Ravenne  , le  peuple  en  fu- 
reur le  maflacra  dans  une  fedition.  Le  Gouver- 
neur de  Naples  & fon  fils  eurent  le  même  fort  : 
le  foulevement  alla  fi  loin  que  tous. les  peuples 
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Du  Pape,  de  l’Italie, où  l’Empereur  avoit  voulu  faire  exé- 
cuter fes  Edits,  propoferent  d’élire  un  nouvel  Em- 
pereur, & de  le  conduire  à la  tête  d’une  Armée  à 
Conftantinople.  Les  Grecs  accuferent  le  Pape 
d’avoir  ménagé  ce  mécontentement  general.  II 
faut  convenir  qu’il  ne  croyoit  pas  que  l’on  pût 
obéir  en  confcience  à l’édit,  mais  loin  d’encou- 
rager la  révolté,  dont  il  ne  vouloit  être  ni  l’au- 
teur, ni  le  complice,  il  détourna  cet  orage , & 
exhorta  les  peuples  à conferver  la  fidelité  qu’ils 
dévoient  à leur  Souverain. 

Les  Empereurs  Grecs  tiroient  de  grandes  Con- 
tributions de  l’Italie,  dont  une  partie  étoit  em- 
ployée à payer  les  troupes  qu’ils  y entretenoient 
pour  le  confervation  de  leur  autorité  & la  defen- 
le  du  païs.  Les  peuples  chagrins  contre  la  Cour 
de  Confiantinople  refuferent  ces  tributs,  dont  un 
Prince  hérétique  fe  fervoit  pour  entretenir  & 
augmenter  les  troupes  deftinées  à les  opprimer. 
Lj2  foldat  que  ce  refus  privoit  de  fa  paye  fut  ré- 
duit à la  mifere  ; & detella  les  nouvelles  opinions 
qui  en  étoient  la  caufe.  Il  en  deferta  une  par- 
tie , & il  y en  eut  qui  promirent  de  fervir  contre 
l’Empereur. 

L’argent  que  la  Cour  nerecevoitplus,  fut  em- 
ployé à fortifier  quelques  places.  Ori  ne  doutoit 
pas  que  l’Empire  ne  fit  un  dernier  efîort  pour 
s’en  reflaifir,  & les  Lombards  étoient  toujours  à 
craindre*.  Cette  double  crainte  engagea  ces  vil- 
les à former  entre  elles  une  afïociation  dont  le 
Pape  fut  le  chef.  Le  Lombard  crut  profiter  de 
cette  occafion.  Deux  Lombards  dont  l’un  étoit 
Duc  de  Benevent  & l’autre  Duc  de  Spolete,  vou- 
lurent fe  rendre  peu  à peu  independans  de  fa 
couronne.  Il  marcha  contre  eux  ; le  Duc  de  Be- 

ne- 
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venemens  fous  Grégoire  IJ , à qui  Grégoire  III  firc* 
céda  en  731. 
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nevent  voulut  s’enfuir  en  Grece  & fut  noyé  en  Pape. 
chemin;  le  Duc  de Spoiete s’enfuit  à Rome.  Le 
Roi  des  Lombards  le  demanda.  Le  Pape  voulut 
foutenir  le  droit  d’Azyle;  le  Roi  alla  camper 
auprès  du  Rome, après  avoir  déjà  pris  quelques 
places  fur  fa  route  & ravagé  les  terres  de  l’Eglife. 

Le  Pontife  n’eut  point  d’autre  refource  que 
d’appeller  la  France  à fon  fecours.  La  première 
race  regnoit  encore.  Leur  foibleflè  fit  naître  à 
plufieurs  de  leurs  fujets  l’envie  de  fe  faifir  d’une 
Authorité  qu’ils  voyoient  aïïez  mal  foutenue. 
Quelques-uns  échoueront , foit  qu’ils  manquaf- 
fent  dans  le  choix  des  moyens,  foit  que  rat- 
tachement des  peuples  pour  leurs  Souverains 
ne  fût  pas  encore  affez  affoibli  pour  les  voir  tran- 
quillement détrôner.  Une  famille  déjà  illuftre  par 
fes alliances  avec  la  maifon Royale, puiflante par 
fes  Grands  biens  & par  la  multitude  de  fes  vaf- 
faux, fécondé  en  hommes  aufli  prudens  que  bel- 
liqueux, vint  à bout  d’écarter  toutes  les  maifons 
rivales  & de  fe  mettre  fur  un  trône  dont  elles’é- 
toit  rendue  le  foutien.  v 
Pépin  de  Herhal  le  pjus  puifTant  & le  plus 
riche  Seigneur  du  Royaume  d’Auftrafie,  étoit 
déjà  Maire  du  Palais.  11  y joignit  la  qualité  de 
Maire  du  Palais  du  Royaume  de  Neuftrie  après 
la  mort  d’Ebroïn.  11  fuccedoit  en  cette  derniere 
charge  à un  homme  de  tête , fa  conduite  fage  & 

& prudente,  fa  valeur  & fa  pieté  le  rendirent  ai- 
mable à toute  la  Nation,  qu’il  gouvemoit de  ma- 
niéré qu’il  ne  lui  manquoit  de  la  Royauté  que  le 
nom.  Charles  Martel  fon  iils,  plus  aétif  & aulïï  heu- 
reux que  lui,  hérita  de  fes  dignités  & de  fon  pou  • 
voir;  c’elt  à lui  que  Grégoire  Iil  s’adrefla.  Ce  Prin- 
ce étoit  le  Héros  de  fon  temps  ; il  venait  de  triom- 
pher dans  les  plaines  de  Tours  d’une  multitude 
innombrable  deSarrazins  qui  étoient  paflés  d’EP 
pagne  en  France  & en  inondoient  les  Provinces 
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Du  PAW  jufqu’à  la  Loire.  Grégoire  lui  écrivit  des  Lettres 
fort  preffantes , & lui  offrit  la  dignité  de  Patri- 
ce & de  Conful  honoraire , dont  il  croyoit  appa- 
remment pouvoir  difpofer  en  vertu  de  l’autorité 
que  les  villes  confédérées  lui  avoient  conférée.. 
Le  Prince  François  ne  fut  pas  fort  touché  de  ces  - 
- inftancesjil  étoit  allié  de  Luitprand,  qui  l’avoir 
même  puiffamment  aflifté  dans  la  guerre  contre 
les  Sarrafins.  Il  fe  contenta  de  lui  en  écrire  & 
de  le  prier  par  fes  Ambaffadeurs  d’épargner  les 
terres  qui  appartenoient  à l’Eglifc  de  Rome,  & 
qu’on  apelloit  alors  les  Juftices  de  St  Pierre. 
L’an  741  le  Pape,  l’Empereur  Léon,  & Charles 
Martel  moururent.  Zacharie  fucceffeur  de  Gré- 
goire eut  occafion  de  s’attacher  étroitement  les 
Rois  de  France,  & de  les  mettre  dans  fes  inte-  » 
rets.  Charles  Martel  avoit  trois  fils,  Carloman, 
Pépin  & Griffon.  Avant  que  de  mourir  il  avoit 
partagé  entre  les  deux  ainés  tout  le  corps  de  la 
Monarchie  Françoife,  comme  il  leur  avoit  par- 
tagé fon  patrimoine.  Carloman, quoique  fous  le 
titre  de  Maire  du  Palais,  devoit  gouverner  l’Auf- 
trafiie,  laSuabe  & la  Thuringe.  Pépin , fous  le  mê- 
me titre,  avoit  pour  fa  part  la  Neuftrie,  la  Bourgo- 
gne, la  Septimanie  & la  Provence.  Griffon  n’eut 
que  peu  dechofe.  Vers  l’an  745  Carloman  quitta 
le  monde,  quoiqu’il  eût  des  enfans , il  fe  fit  Moine 
au  mont  C^flln.  Griffon  prit  les  armes , fous  pré- 
texté du  mauvais  partage  qu’on  lui  avoit  fait,  il 
perdit  même  ce  peu  par  fa  défaite , & fe  réfugia 
en  Bavière.  Pépin  réunit  fous  fon  adminiftra- 
tion  toute  la  Monarchie  Françoife. 

Depuis  environ  cinquante  ans  que  fori  ayeul 
& fon  pere  avoient  gouverné  la  France  avec  u- 
ne  autorité  fans  bornes  , une  fageffe  toujours 
fuperieure  aux  évenemens,  & une  valeur  tou- 
jours heureufe,  les  Grands  & le  peuple  s’étoient 
accoutumés  à cette  domination,  & les  peuples 
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s’étoiént  infenfiblement  difpofés  à lui  donner  le  Du  Paeb. 
titre  de  Roi  lorsqu’il  le  fouhaiteroit  ; en  effet 
dans  ce  haut  degré  de  Puiffance,  il  en  avoit  la 
réalité,  & il  ne  lui  manquoit  plus  que  le' nom. 

Tout  avoit  été  préparé  par  fes  prédéceffeurs.. 

Ils  avoient  gagné  1’affeCtion  des  peuples,  les  fol- 
dats  toujours  vainqueurs  fous  leur  conduite 
n’auroientpas  fouffert  que  d’autres  les  comman- 
dalfent.  Quoique  la  necelîité  de  leurs  affaires 
las  eût  quelquefois  contraints  de  fe  fervir  des 
biens  Eccléfiaftiques , leur  zèle  à maintenir  la 
Religion  dans  fa  pureté,  & à l’étendre  chez  les 
Nations  Idolâtres,  empêcha  que  ce  méconten- 
tement ne  dégénérât  en  haine  & en  antipathie.. 

Ils  avoient  eu  foin  de  faire  des  alliances  avec 
les  PuifTances  étrangères,  & comme  l’autorité 
des  Papes  pouvoit  être  d’un  grand  poids  pour 
attirer  l’amour  des  fujets , Pépin  fe  les  attacha 
par  des  bienfaits , & par  la  protection  qu’il  leur 
donna. 

Tel  étoit  l’état  ou  Pépin  avoit  trouvé  les  cho- 
‘fes,  lorsque  fon  frere  Carloman,  & lui,  fuc- 
céderent  à Charle-Martel  leur  pere:  ils  mirent: 
fur  le  trône  Childeric,  Prince  qui  reftoit  enco- 
re du  fang  de  Clovis.  On  lui  donne  le  furnom 
d’infenfé,  foie  qu’il  le  fût  effectivement,  foit 
qu’on  le  fit  acroire  au  peuple.  Lorsque  Car- 
loman fe  confacra  à la  vie  Monaftique,  il  le  fit 
avec  un  fi  grand  détachement,  qu’il  ne  prit  au- 
cune mefure  pour  fes  enfans , & crut  avoir  af- 
féz  fait  pour  eux  en  les  remettant  avec  toute 
fon  autorité  entre  les  mains  de  leur  oncle. 

Pépin  fe  voyant  fans  rival,  refolut  enfin  d’exe- 
cuter  ce  que  fon  pere  & fon  ayeul  n’avôient 
ofé  entreprendre.  Ayant  pris  toutes  fes  me- 
fures  au  dedans  & au  dehors,  au  mois  de  Mars. 

750,  il  convoqua  à Soiffons  l’affemblée,  ou  lé 
Parlement  de  la  Nation.  Tous  convinrent  dé 
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lui  donner  le  titre  de  Roi.  Quelques-uns , ou 
d’eux-mêmes,  ou  de  concert  avec  lui,  qui  vou- 
loit  que  fon  Eleélion  fût  autorifée  de  toutes  les 
maniérés  poflibles,  demandèrent  que  l’on  con- 
sultât le  Pape,  & que  l’exécution  du  Décret  de 
l’affemblée,  fût  différée  jufqu’à  fa  réponfe.  On 
s’en  remit  au  Prince  de  la  maniéré  de  dreffer  la 
confultation  , & du  choix  de  ceux  qui  la  dé- 
voient porter. 

Jufques-Ià  Rome  11’avoit  guere  été  confultée 
que  par  des  Eccléfiafliques  fur  des  matières  de 
foi  ou  de  difeipline , ou  tout  au  plus  par  quel- 
ques Princes  pieux  qui  lui  demandoient  l’éclair- 
cifTement  de  leurs  doutes  en  des  cas  où  le  droit 
leur  paroiifoit  équivoque.  Il  étoit  entièrement 
nouveau  que  toute  une  Nation  s’addrelfàt  au 
Pape,  pour  difpofer  d’uue  Couronne.  Ce  n’efl: 
pas  que  les  François  s’imaginaffent  que  le  Pape 
eût  aucun  droit  d’ôter  la  Couronne  à Chiide- 
ric  pour  la  donner  à Pépin,  il  ne  s’agiffoit  que 
de  calmer  par  fa  décifion  favorable  les  ferupu- 
les  de  quelques  fujets,  & de  leur  fermer  la  bou- 
che pour  l’avenir.  Pépin  d’ailleurs  étoit  bien 
perfuadé  que  le  Pape  Zacharie  ne  blâmeroit  pas 
entièrement  l’ufage  que  toute  la  Nation  alloit 
faire  de  fon  ancien  droit  en  le  couronnant, 
puifque  fes  PrédécefTeurs  avoient  trouvé  bon 
que  les  villes  d’Italie  fe  tournafïent  en  Répu- 
blique fans  égard  pour  les  Empereurs  d’Oricnt. 

Pépin  nomma  pour  cette  ambaffade  fon  ne- 
veu Fulrad,  Abbé  de  St.  Denis,  & Richard, 
Evêque  de  Wurtzbourg.  La  confultation  étoit 
propofée  en  ces  termes.  Lequel  ejl  le  plus  digne 
de  regner,  ou  celui  qui  travaille  utilement  pour 
la  défenfe  & la  conservation  de  l’Etat,  & fait 
toutes  les  fop&ions  de  la  Royauté  fans  avoir  le 
titre  de  Roi , ou  celui  qui  porte  ce  titre , & 
a eu  capable  d’en  faire  aucun  exercice  ? Les 
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Envoyés  fuient  bien  reçus.  La  réponfe  fut  tel-  DU  Pat*. 
le  qu’on  en  étoit  vraisemblablement  convenu 
avant  que  de  la  demander  en  forme.  Boniface,  ^ 

Légat  du  Pape , couronna  & facra  le  nouveau 
Roi  pour  mieux  marquer  encore  l’entiere  ap- 
probation du  St.  Siégé.  C’étoit  la  première  fois 
que  l’on  ajoutoit  le  facre  au  couronnement  en 
France.  Peut-être  aufli  les  Evêques  de  Fran- 
ce furent  ils  bien  aifes  de  IaifTer  à un  étranger 
une  fonction  qui  pouvoit  avoir  quelque  chofe 
d'odieux  du  vivant  de  Childeric.  Quelques  Au- 
teurs Ultramontains  ont  fait  ufage  de  ces  cir- 
eonftances,  pour  avancer:  1.  Que  la  Couron- 
ne de  France  dans  la  fécondé  Race  eft  un  don  / 
du  St.  Siégé,  & 2.  qu’un  Légat  Apoftolique, 
peut  exercer  par-tout  les  fondions  pontificales 
privativement  à l’Evêque  Diocefain. 

Le  Légat  Boniface  étoit  Anglois , homme 
refpedable  par  fes  mœurs,  & par  fon  zèle  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Il  foutint  avec  éclat 
la  commiifion  dont  il  étoit  chargé.  Il  affeinbla 
des  Conciles,  il  y prefida  , & accoutuma  les 
peuples  à ne  point  s’étonner  que  l’autorité  du 
Siégé  de  Rome  s’augmentât , pendant  que  La 
leur  s’affoibliffoit. 

La  nouvelle  Republique  Romaine  fubfiftoit, 
mais  pour  avoir  toujours  dans  fes  intérêts  quel- 
qu’un plus  puilfant  que  le  Pape , elle  fe  difoit 
encore  partie  de  l’Empire.  Le  Gouverneur  de 
Ravenne  fe  nommoit  Exarque,  & quoique  les 
Empereurs  d’Orient  y euffent  perdu  leur  auto- 
rité^ Rome  &â  Ravenne  dans  tout  l’Exarcat, 

& la  Pentapole.ils  n’étoient  pas  fâchés  d’y  con- 
ferver  une  ombre  de  fouveraineté.  Luitprand 
cependant  avoit  repris  les  armes , & fuivoit  ar- 
demment le  deflein  general  de  fa  Nation.  Le 
Pape  qui  craignoit  qu’il  n’aiîîegeât  Rome , & 
nui  connoilToit  i’impuifiance  de  l’Empire  Grec, 
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voyoit  que  les  François  ne  pourraient  le  recou- 
rir qu’après  que  le  mal  ferait  fait.  11  alla  trou- 
ver le  Roi  des  Lombards  à Terni, & ménagea  fi 
bien  fon  efprit  qu’il  obtint  la  paix  pour  l’Em- 
pereur, & engagea  le  Lombard  à rendre  quatre 
villes  dont  il  s’étoit  emparé  durant  la  guerre 
précédente.  Ce  Pontife  mourut  vers  l’an  752. 
Etienne,  qui  lui  fuccéda,  mourut  au  bout  de  deux 
jours , & fut?  remplacé  par  un  autre  Etienne. 

Luitprand  étant  mort  dès  l’an  744,  avoît  eu 
pour  fuccefieur  fon  neveu  Hildebrand,  qu’il  a- 
voit  afiocié  à la  Royauté  de  fon  vivant.  Mais 
à peine  fept  mois  s’étoient  écoulés  que  les  Lom- 
bards le  firent  defeendre  du  trône  pour  y met- 
tre Rachis,  Duc  de  Frioul.  Ce  Prince,  pour  - 
confirmer  la  Nation  dans  l’idée  avantageufe 
qu’elle  avoit  de  lui , fe  jetta  fur  la  Republique  & 
en  ravagea  les  terres.  Le  Pape  Zacharie  fit  plus 
que  de  l’adoucir  , il  le  convertit  entièrement. 
Rachis  fut  fi  touché  de  repentir  qu’il  einbrafla 
l’état  Monaftique,  & fon  exemple  fut  fuivi  par 
fa  femme  Thefie  & par  Rattrude  leur,  fille.  Af- 
tolphe,  frere  de  Rachis, lui  fuccéda  en  750,  & 
employa  les  deux  premières  années  de  fon  ré- 
gné à s’affermir  fur  le  trône,  & à reconnoître 
les  forces  de  fon  Etat  & la  difpofition  de  fes 
voifins.  11  fit  même  une  treve  de  quarante  ans 
avec  la  Republique.  Mais  il  ne  tarda  guere  à 
l'a  rompre.  Inftruit  de  la  foibleffe  d’Eutichius 
Exarque  de  Ravenne  , il  tomba  tout  à coup  fur 
cette  ville  fans  aucune  déclaration  de  guerre 
& la  prit;  le  refte  de  l’Exarcat  fut  envahi  de 
même,  & toutes  les  places  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  Vainqueur. 

Le  Pape  Etienne  effrayé  de  la  rapidité  de  ces 
conquêtes , dépêcha  couriers  fur  couriers  pour 
demander  du  fecours  à l’Empereur , & fit  en- 
trer à Rome  tout  ce  qu’il  put  tirer  des  autres 
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gamifons  des  places  qui  le  reconnoiflbient  pour  du  Pipe. 
Chef.  Adolphe,  à qui  ces  précautions  ne  pou- 
voient  être  fort  agréables , envoya. -fommer  les 
habitans  de  Rome  de  le  reconnoître  pour  leur 
Souverain,  & de  lui  payer  pour  tribut,  com- 
me ils  avoient  payé  â l’Exarque  un  fou  d’or  par 
tête  ; & il  fondoit  fes  prétendons  fur  ce  que  cet- 
te ville  autrefois  la  Capitale  du  monde  , faifant 
alors  partie  de  l’Exarcat  de  Ravenne  dont  il 
étoit  maître,  devoit  en  fuivre  le  fort  & recon- 
noître  fa  domination.  Pour  déterminer  plus 
promptement  les  citoyens  de  cette  grande  ville 
à lui  en  ouvrir  les  portes , il  entra  à la  tête  de 
fon  armée  dans  fon  territoire , ravagea  la  cam- 
pagne, mit  le  feu  de  tous  côtés , & pilla  les 
maifons  & les  châteaux,  fans  épargner  ceux  du 
Pape  qu’on  appeîloit,  comme  on  a déjà  dit,  les 
Juftices  de  St.  Pierre. 

On  attendoit  avec  impatience  à Rome  les  fc- 
eours  de  Condantinople,  il  ne  vint  qu’un  Am- 
baiïhdeur,  Jean  le  Silenciaire,  qui  étoit  chargé 
d’aller  trouver  le  Roi  des  Lombards,  pour  fc 
plaindre  de  l’infraction  de  la  treve , & reclamer 
i’Exarcat  avec  toutes  fes  dépendances.  Adol- 
phe ne  voyant  qu’un  fimple  négociateur  fans  les  v 
_ forces  néceiTaires  pour  appuyer  fes  plaintes, prit 
le  parti  d’amufer  l’Empereur , & les  habitans  de 
Rome,  en  envoyant  un  Ambafladeur  à Condan- 
tinople.  Cependant  il  tint  la  ville  bloquée, efpe- 
rant  de  I’afamer.  Le  Pape  ordonna  des  prières  pu- 
bliques, & des  procédions , où  il  fe  trouva  à la  tête 
de  fon  Clergé.  Il  monta  en  chaire,  & par  un  dif- 
cours  pathétique  il  repréfenta  l’état  malheureux 
de  l’Italie  , l’impuiüance  & l’éloignement  des 
Empereurs  Grecs,  l’ambition  & la  férocité  des 
Lombards,  & le  péril  fur-tout  où  l’on  étoit  de 
tomber  fous  leur  domination.  11  traça  les  mal- 
heurs & les  fuites  affreufes  d’une  ville  empor- 
- tée 
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Du  Pape,  tée  d’aflaut,&  quand  il  vit  l’aflemblée  émue,  il 
s’écria  que  la  volonté  du  Ciel  étoit  qu’ils  s’a- 
dreflafllnt  à Pépin,  fils  d’un  perc  illudre,  qui 
par  fa  feule  conllderation  avoit  autrefois  déli- 
vré Rome  des  armes  du  Roi  Luitprand.  La 
propoiition  fut  applaudie  & executée.  Etienne 
envoya  en  France  un  Diacre  chargé  d’une  Let- 
tre pour  Repin.  11  l’exhortoit  à venir  déli- 
vrer Rome  de  la  tyrannie  des  Lombards , & 
le  conjuroit  de  lui  envoyer  des  Ambalfadeurs  à 
• la  faveur  desquels  il  pût  palier  en  1 rance,  & 
l’inflruire  lui-même  de  l'état  où  fe  trouvoit  l’I- 
talie. Par  une  autre  Lettre  adreifée  aux  Grands 
de  la  Nation  il  les  prioit  de  lui  être  favorables 
auprès  du  Roi. 

■ ’ Pépin  ht  palier  un  Italie  Chrodegand  Evêque 

-v  de  Mets  & le  Duc  Auétaire.  Ils  virent  d’abord 
Adolphe,  & le  prièrent  d’accorder  une  fufpenfion 
d’armes,  & que  pendant  le  treve  le  Pape  & les 
principaux  de  Rome  fe  rendiflent  à Pavie  pour, 
terminer  les  différends  à l’amiable.  Adolphe  qui 
ne  vouloit  point  s’attirer  un  ennemi  tel  que  Pé- 
pin, fit  lever  le  blocus &confentit  aune  entrevue 
avec  Etienne.  Les  envoyés  de  France  allèrent  à 
Rome,  & y trouvèrent  un  Officiercle  l’Empereur 
qui  avoit  apporté  de  Condantinople  au  Pape  une 
commiffïon  pour  aller  avec  lui  à la  Cour  de  Lom- 
• ' v hardie  redemander  l’Exarcat  & la  Pentapole.  Le 
Pape  & les  Envoyés  partirent  enfemble  de  Rome; 
quand  ils  furent  proche  de  Pavie,  Adolphe  envo- 
ya avertir  le  Pape  qu’il  ne  fûtpas  fi  hardi  que  de 
lui  parler  de  rendre  Ravenne,  l’Exarcat  & les  au- 
tres places.  Etienne  répondit  avec  fermeté  qu’au- 
cune crainte  ne  l^mpêcheroit  de  l’exhorter  4 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartenoit.  L’En- 
voyé de  l’Empereur  étant  arrivé  à Pavie,  fit  de 
vives  indances  pour  cette  reditution  : le  Pape 
\ <k  ion  côté  fit  fes  remontrances , tout  fut  inuti- 
le 
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le.  Les  Envoyés  de  Pépin  voyant  qu'ils  ne  ga-  Du  Pipe. 
gnoient  rien  , fe  renfermèrent  à demander  un 
pafleport  pour  mener  le  Pape  en  ï'rance.  Cet- 
te propofition  mit  le  Roi  dans  une  extrême  co- 
lère. Sa  furprife  fut  d’autant  plus  grande  que  ce 
voyage  cachoit  des  dcffeins  dont  les  fuites  ne 
pouvoient  lui  être  avantageufes.  11  tâcha  envain 
d’en  détourner  le  Pape , il  fut  obligé  d’y  con- 
fentir , & le  pafTeport  fut  expédié.  Le  Pape 
partit  aufli-tôt,  & traverfa  la  Lombardie  en  di- 
ligence pour  n’être  point  arrêté,  il  arriva  heureu- 
fement  fur  les  terres  de  France. 

Pépin  envoya  au  devant  de  lui  Fulrad,  fon  Ar- 
chichapelain  , & le  Duc  Rothard.  Charles 
fon  fils  ainé  fuivit  après,  & conduifit  le  Pon- 
tife au  Château  de  Pont-yon  en  Champa- — — • 

gne  , où  étoit  le  Roi.  Etienne  fut  reçu  à la ,c  6-  Ja«- 
Cour  avec  un  grand  refpeft,  il  offrit  à Pépin  vnicr‘ 
de  magnifiques  préfens  & en  diftribua  aux  75  4* 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  II  eut  le  len- 
demain une  audience  publique,  où  il  fe  prof- 
terna  avec  tout  fon  Clergé,  & dans  la  pofture  de 
fupliant;ilrefufa  defe  relever, que  le  Roi&  les 
principaux  Seigneurs  ne  lui  euffent  promis  la 
proteftion  qu’il  venoit  chercher.  Ils  conférè- 
rent enfuite  en  particulier  fur  leurs  intérêts  com- 
muns. Le  Pape  & le  Roi  avoient  alors  befoin 
, l’un  de  l’autre.  On  vient  de  voir  combien  le 
Roi  étoit  neceflaire  au  Pape  pour  le  protéger  * 
contre  les  Lombards.  D’un  autre  côté  Pépin  • 
n’étoit  pas  fans  inquiétude  au  fujet  de  fon  fuc- 
cefleur.  Les  François  à la  vérité  l’avoient  cou- 
ronné , mais  ils  ne  s'étoient  pas  encore  expli- 
qués fur  fa  poflerité,  & quoique  dans  la  pre- 
mière race  la  couronne  eût  été  héréditaire,  la  ^ 

forme  du  gouvernement  fembloitavoirété  chan- 
gée par  la  depofition  de  Childeric,  & il  crai- 
gnoit  que  les  François  nepreferaiTentàfesenfans 
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Du  PApe.  ceux  de  fon  ainé.  Pépin  fous  prétexte  de  re~ 
nouvelier  fon  facre,  fouhaita  que  les  deux  fils 
Charles  & Carloman  fulTent  facrés  aufïï  par  le 
Pape.  Il  prit  ce  temps,  dans  la  perfuafion  où 
il  étoit  que  la  vénération  des  François  pour  le 
Pontife,  & les  prières  & les  confeils  d’Etienne 
les  porteroient  à reconnoître  les  deux  jeunes 
Princes  pour  fes  fuccefleurs. 

Etienne  rendit  volontiers  ces  offices  à Pépin; 

& cet  intérêt  réciproque  forma  entre  eux  une 
alliance  très  étroite.  Pépin  donna  parole  que 
quand  il  auroit  retiré  l’Exarcat  & la  Pentapole 
des  mains  des  Lombards,  il  ne  les  rendroit  ni 
aux  Empereurs  d’Orient,  ni  aux  Lombards.  II 
en  fit  même  dès  lors  une  donation  anticipée,  que 
les  Princes  fes  en-fans  lignèrent  conjointement 
avec  lui.  Le  Pape  fe  retira  à l’Abbaye  de  St. 
Denis,  & le  Roi  à Quierfi  où  il  tint  l’aflemblée 
du  mois  de  Mars.  On  fut  furpris  d’y  voir  arri- 
ver Carloman  frere  ainé  de  Pépin,  Moine  du 
mont  Caffin.  Les  Lombards  , maîtres  de  ce 
Monaftere  & des  environs,  avoient  obligé  ce 
Prince  à fe  rendre  en  France  pour  traverfer  les 
deflfeins  du  Pape  dont  le  voyage  étoit  fufpeét  à 
Adolphe.  Ce  Prince,  en  obéïllant  à fes  fupe- 
rieurs,  n’étoit  point  fâché  de  revoir  la  France  & 
fes  enfans  que  Pépin  tenoit  dans  une  obfcurité 
indigne  de  leur  naiflance.  Il  reprefenta  au  Roi 
fon  frere  & aux  Principaux  Seigneurs  François 
• . les  fuites  funeftes  d’une  guerre  dans  un  païs  é-  . 
loigné,  l’incertitude  du  l'uccès;  Il  ajouta, faute 
de  lavoir  ce  qui  fe  pafToit  entre  fon  frere  & le 
Pape,  que  cette  guerre  ne  regardoit  que  l’Empe- 
reur de  Conftantinople  fouverain  des  Etats  de 
l’Italie,  à laquelle  il  ne  croyoit  pas  que  le  Pape 
prétendît  rien  de  plus  que  les  JullicesdeSt.  Pier- 
• # re,  & quelques  places  que  les  Lombards  avoient 
prifes.Il  obtint  qu’avant  que  de  déclarer  la  guer- 
re. 
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re  au  Roi  de  Lombardie  on  lui  enverroit  des  Du  Paps,  * 
Ambafladeurs. 

Ces  Ambaffadeurs  allèrent  en  effet  à Pavie  & 
y négocièrent.  Adolphe  pour  le  bien  de  la  paix 
confentit  de  fe  defifter  de  fes  prétenfions  fur  le 
Duché  de  Rome,  comme  membre  de  l’Exarcat. 

11  offrit  de  ne  plus  inquiéter  les  Romains  pour  le- 
tribut , mais  il  prétendoit  garder  l’Exarcat  & la 
Pentapole.  La  guerre  fut  refolue , & comme  Car- 
loman  qui  étoit  venu  en  France  pour  traverfer  la 
négociation  du  Pape,  étoit  à craindre  par  le  pou- 
voir qu’avoient  fur  lui  fes  fuperieurs  fournis  au 
Lombard , le  Pape  & le  Roi  de  concert  le  firent  * 

enfermer  dans  un  Monafiere  de  Vienne  où  il 
mourut  la  même  année.  Ses  enfans  difparurent 
en  même  temps  , & cette  conjoncture  rendit 
fufpecte  la  mort  de  leur  pere  arrivée  fi  à propos. 

Le  Pape  fut  malade  à St.  Denis.  Il  guérit  avec 
des  circonftances  qu’il  trouva  miraculeufes.  On 
prépara  tout  à Saint  Denis  pour  la  ceremonie 
que^Pepin  fouhaitoit.  Le  Pape  le  fâcrade  fa  main 
avec  la  Reine  Berthe , fit  femme,  & les  Princes 
Charles  & Carloman.,  Icues  enfans , & fulmina 
une  excommunication  contre  les  François  quia^  • 

près,  la  mort  de  ce  Roi  propoferoient  pour  lui 
fucceder  des  Princes  ou  des  Seigneurs  qui  ne 
feroient  pas  de  fon  fang  ; & pour  l’engager  lui 
& les  Princes  fes  fils , à embraffer  la  defenfe  de  • 

Rome  contre  les  Lombards , il  les  proclama  Pa- 
trices  de  Rome.  Pépin  ne  laifla  pas  d’envoyer 
des  AmbafTadeurs  à Adolphe  jufqu’à  trois  fois , 
pour  l’engager  à reftituer  à l’Empire  & à l’Egli- 
fe  de  Rome  les  places  & les  Châteaux  dont  il 
s’étoit  emparé.  L’Empire  n’étoit  nommé  là 
que  par  une  précaution  politique , au  cas  que 
l’entreprife  échouât. 

Aljplphe,qui  de  fon  côté  ne  pouvoit  fe  per- 
füader  que  les  François  vouluffent  ferieufement 
- . v lui 
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Du  ? An.  lui  ôter  fes  conquêtes  pour  les  rendre  à la  Coût 
de  Condantinople,  déclara  qu’il  prétendoit  les 
conferver.  11  fit  jetter  quelques  corps  de  trou- 
pes pour  defendre  les  défilés  des  Alpes.  Pépin 
prefl'é  par  le  Pape , fe  mit  en  marche  , força, 
les  pacages,  entra  dans  la  plaine,  portant  l'e-  • 
froi par-tout, & afïïegea  Pavie  la  Capitale  & la 
plus  forte  place  de  Lombardie  , où  Adolphe  . 
s’étoit  lui- même  enfermé  avec  fes  meilleures 
troupes.  Le  ficge  fut  long,  l’attaque  & la  de- 
fenfe  étoient  également  opiniâtres.  Adolphe 
craignant  de  fuccombcr,à  la  fin, entra  en  nego- 
dation.  Le  Pape  fut  le  médiateur.  On  con- 
vint qu’il  remettroit  entre  les  mains  de  Pépin 
l’Exarcat,  & qu’il  Tendroit  au  Pape  les  Juflices 
de  St.  Pierre;  & pour  gage  de  l’execution  de  fa 
parole,  il  donna  quarante  des  principaux  Sei-  f 
gneurs  en  ôtage.  Pcpin  repalTa  en  France  avant 
que  les  neiges  lui  fermafllnt  les  chemins  des  Al- 
pes; il  fit  reconduire  le  Pape  à Rome  par  le 
Prince  Jerôme,  fils  naturel  de  Charles-Martel , & 
par  Fulrad  Abbé  de  St.  Denis. 

Adolphe  ne  fe  crut  plus  obligé  au  traité  de 
Pavie  lorsqu’il  vit  Pépin  éloigné.  Irrité  contre 
le  Pape  qui  lui  avoit  attiré  un  fi  puidant  enne- 
mi, il  différa  d’executer  la  reditution  promife, 

& quand  il  vit  que  l’hiver  ne  permettroit  plus 
- - - aux  François  de  revenir  fur  leurs  pas,  il  ramaf- 
7 ss.  fa  des  troupes , invedit  Rome , & fit  fommer  les 

habitans  de  lui  livrer  le  Pape,  fous  prétexte  qu’il 
avoit  attiré  les  François  en  Italie.  Il  crut  que 
les  Romains  intimidés  lui  facrifieroient  Etien- 
ne, il  fe  trompa, ils  s’attachèrent  au  Pontife, & 
lui  aidèrent  à foutenir  les  attaques  d’Adolphe 
jufqu’à  ce  qu’ils  puffent  recevoir  les  fecours  des 
François.  Etrennc  avoit  rnppellé  Pépin  par  des 
Lettres  très  prefîantes.  Ce  Prince  crut  qu'il  y 
alioic  de  fon  honneur  à forcer  le  Lombard  d'exe- 
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cuter  un  traité  fait  avec  lui.  Il  repalïa  les  Al- Du  Pape, 
pes,  battit  Adolphe,  fit  lever  le  iîege  de  Ro- 
me, forma  celui  de  Pavie,  & força  ce  Roi  à ca- 
pituler à telles  conditions  qu’il  plairoit  à Pépin. 

Des  Amba! fadeurs  de  l’Empereur  venus  à Mar- 
feille,  avaient  apris  que  le  Roi  ailiegeoit  Pavie, 

& s’étoient  rendus  auprès  de  lui.  ils  furent  pré- 
fens  à la  négociation  des  deux  Rois. 

La  donation  que  Pépin  avoit  faite  en  France 
de  l'Exarcat  de  la  Pentapole  & de  leurs  dépen- 
dances en  faveur  du  Pape,  n’étoit  plus  un  my- 
Itere.  Les  jYliniftres  de  l’Empereur  en  étoient 
inftruits.  Après  a^oir  félicité  ce  Monarque  fur 
l'heureux  Liccès  de  les  armes,  ils  repvefente- 
rent  que  l’Exarcat  & la  Pentapole  faifoient  par- 
tie de  l’Empire:  qu’à  la  vérité  les  Lombards  au. 
préjudice  d’un  traité  de  Paix,  6c  pendant  que 
l’Empereur  étoit  occupé  à combattre  les  Sarra- 
zins  & les  ennemis  du  nom  Chrétien,  s’étoient 
emparés  de  ces  Provinces  ; mais  qu’il  étoit  trop 
jufle  pour  vouloir  enrichir  le  Pape  & un  fujet 
de  l’Empire  des  dépouilles  de  fon  Souverain.  Pe- 
pin  répondit  qu’il  n’avoit'paifé  les  Alpes  que 
pour  délivrer  le  Pape  des  vexations  des  Lom- 
bards, qu’il  avoit  voué  à St.  Pierre  toutes  fes  con- 
quêtes, que  Dieu  avoit  béni  fes  armes,  & qu’il 
croiroit  mériter  fon  indignation  s’il  manquoit  à 
fes  vœux  & à fa  promelle.  Ce  fut  avec  une 
réponfe  fi  feche  qu’il  renvoya  ces  Amba  {fadeurs.- 

II  mit  enfuite  Adolphe  hors  d’état  de  man- 
quer une  fécondé  fois  de  parole,  il  exigea  fur 
le  champ  l’execution  du  traité  de  Pavie  , & 
qu’on  livrât  à fes  CommilTaires  l’Exarcat  & la 
Pentapole  ; & voulut  avoir  Commachio  & la 
troifietne  partie  du  trefor  Royal  pour  les  fraix 
de  la  guerre;  il  flipula  de  plus  que  lui  & fes 
fuccctTcurs  à perpétuité  fe  reconnufTent  vaifaux 
de  la  couronne  de  France,  & payaient  l’ancien 

tri- 
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Du  Tape,  tribut  de  douze  mille  fous  d’or,  dont  ils  s’étoient 
affranchis  fous  le  régné  de  Clothaire  II.  Adol- 
phe fut  réduit  à accepter  ces  conditions  pour 
iauver  le  rede  de  fes  Etats.  11  livra  en  effet 
vingt-deux  places  à l’Abbé  Fulrad,  Commiffaire 
de  Pépin,  qui  en  porta  les  clefs  fur  le  tombeau 
de  St.  Pierre , avec  la  donation  que  faifoit  ce 
•Prince  de  tout  le  domaine  utile  de  ces  places. 

Adolphe  avoit  différé  fous  divers  prétextes 
de  livrer  Eaenza , Imola,  Ferrare,  Ofmo,  An- 
cône, Humaxa  & leurs  dépendances,  & il  y te- 
noit  encore  des  troupes  nombreufes  en  gami- 
fon  ; en  attendant  une  conjon&ure  favorable 
pour  rentrer  dans  celles  qu’il  avoit  été  forcé  de 
livrer;  mais  la  mort  prévint  l’execution  de  fes 

p" deffeins.  11  fe  tua  d’une  chute  de  cheval  à la 

Ts6'  chaffe.  Il  commençoit  déjà  à faire  de  nouvel- 
les tentatives, & il  avoit  amaffé  en  Tofcane  une 
armée  fous  les  ordres  de  Didier  fon  Connétable. 

Didier  fe  voyant  à la  tête  d’une  armée,  & ne 
trouvant  personne  du  fang  d’Adolphe  qui  pût 
prétendre  à la  couronne, prit  la  qualité  de  Roi. 
Les  Ducs  Lombards  députèrent  à Rachis  au 
mont  Caflîn  & l’inviterent'  à remonter  fur  le 
trône.  11  étoit  Moine,  cependant  il  étoit  tenté  de 
profiter  de  leurs  ordres.  Les  Ducs  armèrent  en 
fa  faveur.  Didier  eut  recours  au  Pape,  & pro- 
mit-que  s’il  vouloit  appuyer  fes  intérêts  auprès 
du  Roi  de  France,  il  reditucroit  les  places  qui  é- 
toient  encore  demeurées  fous  le  domination  du 
Roi  fon  prédecefleur.  Le  Pape  donna  dans  le 
piege,  & renvoya  Rachis  dans  fon  Monadere. 
7—  (V  Prince  obéît  pieufement,  & Didier  futrecon- 
7J7.  nu  Roi  de  Lombardie.  Le  Pape  Etienne  mou-  * 
rut  le  2 6 Avril  de  l’année  fuivante.  Le  Diacre 
Paul  fon  frere  lui  fucceda , & preffa  Didier  d’exé- 
cuter fes  promeffes.  Ce  Prince  ingrat  ne  fe  crut 
point  obligé  à remplii  fes  engagement  Le  Pa- 
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pe  s’en  plaignit  à Pépin  qui  .alla  doucement  dans  du  Papr. 
cette  affaire.  Il  en  avoit  d’autres  qui  détour-  ■ 
noient  ailleurs  fon  attention  ; & il  marcha  con-  7*8* 
tre  les  Saxons  qui  s’étoient  foulevés.  Dès  qu’il 
fut  forti  de  France,  on  fit  courir  des  bruits  en 
Italie,  comme  fi  fon  voyage  eût  été  malheureux. 

Didier  ravagea  les  terres  de  la  Pentapole,  Yem- 
para  du  Duché  de  Spolete,  & chargea  le  Duc  de 
chaînes.  Delà  il  mena  fes  troupes  à Benevent 
■dont  le  Duc  s’étoit  retiré  à Otrante,  & il  créa 
fon  neveu  Arigife  Duc  de  Benevent.  11  envo-  ' 
ya  à Naples  pour  négocier  avec  un  Miniftre  de 
l-’Empereur.  Les  Romains  effrayés  de  ces 
circonftances  furent  confolés  par  Pépin.  Ce 
Roi  inftruit  des  nouveaux  troubles  d’Italie  fe 
hâta  de  terminer  l’affaire  des  Saxons  qu’il  atta- 
qua brufquement  avec  fuccès,&  revint  en  Fran- 
ce. Son  retour  influa  fur  la  conduite  de  Di- 
dier. Ce  Prince  s’appaifa  tout-  à coup,  & vint  à 
Rome  pour  s’accommoder  avec  le  Pape  ; & pour 
l’amufer  il  dit  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  les  pla- 
ces, pourvu  que  Pépin  rendît,  les  ôtages  qu’on  lui 
avoit  donnés.  En  même  temps  il  faifoit  courir 
le  bruit  en  France  qu’il  étoit  à Rome , & faifoit 
des  offres  raifonnables,  qu’il  ne  tenoit  qu’au  Pa- 
pe de  s’accommoder.  Le  Pape  n’étoit  guere  en 
état  de  defabufer  la  Cour  de  France,  il  ne  lepou- 
voit  que  par  des  Ambaffadeurs  * & tous  les  paf- 
fages  leur  étoient  fermés  par  Didier.  Il  feignit  . 
d’aquiefcer  au  defir  du  Roi  touchant  les  ôtages, 
fit  même  des  Lettres  pour  y exhorter  Pépin , & 
les  communiqua  au  Lombard  qui  en  fut  content. 

Cela  fervit  à faire  paffer  librement  en  France 
* l’Evêque  George  , & le  Prêtre.  Etienne, qui  en 
étoient  chargés , avec  Robert  un  de  ceux  que 
Pépin  avoit  laiffés  à Rome  pour  l’exécution  du 
traité.  Ils  avoient  d’autres  Lettres  qui  expo- 
îoient  le  véritable  état  des  affaires.  Pépin  a- 

verd 
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Du  Pàpk.  verti  de  tout  envoya  des  Arabaffadeurs  qui  Di- 
dier promit  de  rendre  les  places  au  mois  d'avril; 
il  en  reftitua  en  effet  quelques-unes,  & perfua- 
da  fi  bien  le  Pape  de  fa  fincerité,  qu’il  en  écrivit 
à Pépin.  Cette  affaire  traina encore  toute  l’année 
fuivanterle  Pape  envoya  au  mois  d’ Avril  des  Of- 
ficiers pour  prendre  poffelîion  des  places,  ils 
firent  un  voyage  inutile,  à leur  retour,  les  en- 
virons de  Rome  furent  pillés  par  les  Lombards. 
Le  Pape  en  écrivit  à Didier,  & en  eutunerépon- 
fe  pleine  de  menaces.  Paul  l’envoya  à Pépin. 
Onpublioiten  même  temps  pour  effrayer  les  Ro- 
mains , qu’il  y avoit  en  mer  une  flotte  nombreu- 
fe  que  les  Grecs  envoyoient  pour  fe  reffaifir  de 

■ i Rome.  Cette  conduite  des  Lombards  duroit  en- 
7* *i.  core  en  762,  lorsque  Didier  amufant  toujours 
le  Pape,  cherchai  ménager  une  diverfion  qui 
occupât  Pépin  ailleurs.  Il  avoit  marié  une  fes  filles 
avec  Tallïlion  de  Bavière, il  le  fit  révolter.  J’ai 
rapporté  ailleurs  * le  fuccès  de  cette  révolté.  Le 
r " Pape  Paul  I n’avoit  pas  encore  rendu  l’efprit, 
7<s,#  lorfque  Toton  Duc  de  Nepi  fit  facrer  Pape  fon 
frere  Conffantin  qui  étoit  Laïque.  Il  écrivit  à 
Pépin , qui  crut  quelque  temps  fon  éleftion  ca- 

• nonique.  Ce  faux  Pontife  avoit  foin  par  le  fe- 

cours  de  fes  freres,  de  fermer  fi* bien  les  paflages, 
qu’on  ne  pouvoit  être  informé  ailleurs  des  mau- 
vaifes  voyes  qu’il  avoit  mifes  en  œuvre  pour  u- 
t furper  cette  dignité.  Deux  citoyens  Romains , 

Çhriftophle  & Sergius  fon  fils  fe  firent  des  intel- 
ligences dans  Rome,  demandèrent  au  Roi  des 
Lombards  des  troupes  pour  chaffer  le  Duc  de 
Nepi  & Conftanfin.  Le  premier  fut  tué  & l’autre 
pris.  Sergius  fongeoit  à le  faire  depofer,  quand 
quelques-uns  proclamèrent  Pape  un  Prêtre  appel- 
lé  Philippe.  Chriflophle.lit  voir  que  cette  élection 
tumultueufe  étoit  nulle.  Appuyé  par  les  Lom- 
bards 

* Voyez  au  premier  Vol,  le  Chapitre  de  la  France. 
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bards,  il  alla  pour  charter  Philippe  du  Palais  de  Du  Païe, 
Latran  dont  il  avoit  pris  poflelfion.  Celui-ci 
ne  difputa  point  le  terrain.  Il  s’en  retourna  pai- 
lîblement  à fon  Monaftere  d’où  on  l’avoit  tiré. 

Etienne  III  fut  élu  unanimement  ; & tandis 
qu’on  l’alla  chercher  à fon  Eglife  de  Ste.  Cecile, 
d’autres  allèrent  à la  prifon  où  étoit  Conftantin 
à qui  ils  creverent  les  yeux , après  l’avoir  de- 
gradé.  On  traita  de  même  celui  qui  avoit  pro- 
curé l’inftallation  de  Philippe. 

Chriftophle  & fon  fils  gouvernoient  en  maî- 
tres. Ils  craignirent  que  le  Roi  des  Lombards  ne 
fe  payât  du  fervice  rendu,  en  fe  rendant  abfo- 
lu  dans  Rome:  ils  portèrent  Etienne  à fe  lier  a- 
vec  Pépin,  comme  avoient  fait  fes  prédécefleurs; 
mais  ce  Prince  mourut  la  même  année.  Il  avoit 
partagé  fes  Etats  entre  fes  deux  fils.  Charles  fon 
fils  ainé  avoit  l’Auftrafie,  comme  plus  capable 
de  tenir  dans  le  refpeét  les  Slaves,  les  Saxons, 
les  Allemands  & les  Bavarois.  Par  cette  difpofi- 
tîon  il  fe  trouvoit  le  plus  proche  de  l’Italie , étoit 
plus  en  état  d’y  donner  ordre  aux  troubles  que 
Pépin  y prévoyoit.  Carloman  devoit  avoir  la 
Neuftrie  qui  étoit  foumife,  & qui  ne  demandoit 
point  de  fi  grands  talens.  11  partagea  entre  eux  l’A- 
quitaine, afin  que  l’ainé  eût  intérêt  à la  confer- 
ver.  Cette  difpofition  étoit  fort  fage , mais  on 
la  changea.  On  rappella  celle  que  Charles-Mar- 
tel avoit  faite  entre  Pépin  & Carloman.  L’ai- 
né eut  le  partage  de  fon  pere,  & fut  couronné 
à Noyon,  & fon  cadet  eut  le  partage  de  fon  on- 
cle, & fe  fit  couronner  à Soifions.  Charles  fut 
donc  Roi  de  Neuftrie,  & eut  la  Bourgogne,  l’A- 
quitaine & la  Provence , l’Auftrafie  avec  fes  dé- 
pendances fut  à Carloman  contre  la  difpofition 
de  Pépin.  Le  Pape  pria  Charles  d’envoyer  au 
Concile  de  Rome:  douze  Prélats  s’y  rendirent, 
l’Antipape  Conftantin  y fut  interrogé  & condan- 
Tme  IL*  f né- 
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né.  On  y dégrada  tous  les  Evêques,  les  Piè- 
tres, & les  Diacres  qu’il  avoir  faits. 

La  divifion  fe  mit  entre  les  deux  freres.  Di- 
dier la  fomenta  adroitement,  il  fit  aüiirer  Car- 
loman  qu’il  pouvoit  compter  fur  fes  troupes, 
fur  celles  du  Duc  de  Bavière  l'on  gendre  &.  du 
Duc  d’Aquitaine  fon  allié,  tous  grands  vaffaiyr 
de  la  Couronne  de  fiance.  Tout  fe  difpofoit  à 
une  rupture,  lorsque  Berthrade  Veuve  de  Pépin 
entreprit  de  les  réunir.  Elle  lavoit  que  Didier 
«voit  beaucoup  de  crédit  fur  Carloman.  Le  Roi 
Lombard  a voit  un  fils,  Adalgife,  & deux  filles.^ 
Luitberge  étoit  mariée  au  Duc  de  Bavière.  Pour 
intérefler  Didier  elle  refolut  de  le  tenter  en 
donnant  fa  fille  Gifele,fœur  des  deux  Rois  pour 
femme  à Adalgife,  & en  faifant  époufer  â Charles 
fon  fils  ainé  Hermengarde  fille  du  Roi  Lombar- 
bard.  Charles  avoit  déjà  une  autre  femme  qu’on 
lui  fit  répudier  félon  l'ufage  de  ce  teuips-là.  Le 
Pape  Etienne  prévit  les  confequences  de  cette 
union , il  s’y  oppofa  en  va  in.  Le  mariage  d'Her- 
mengardc fut  conclu,  Berthrade  paffa  en  Italie,  & 
menagea  une  efpece  d’accommodement  avec 
Didier.  Elle  amena  avec  elle  en  France  la  nou- 
velle Reine,  mais  le  mariage  de  Gifele  avec  A- 
dalgifc  n’eut  point  lieu. 

Didier  fe  voyant  bien  avec  la  France,  chercha 
les  moyens  de  brouiller  cette  puifi'ance  avec  le 
Pape , & lui  en  ôter  la  protection.  Etienne  par- 
tageoit  fa  confiance  entre  deux  de  fes  officiers, 
l’un  étoit  ce  même  Chriftophle  qui  avoit  éteint 
la  faftion  de  l’Antipape  Conftandn.  Il  étoit  Pri- 
micier  de  l’Eglife,  & comme  lui  & fon  fils  Sergius 
avoient  rendu  de  grands  fervices,  ils  s’en  pré- 
valoient  trop  au  gré  du  Pape,  & il  trouvoit  qu’ils 
vouloietrt  le  gouverner  trop  impérieufement.Ils  • 
lui  repréfentoient  fans  cefie  qu’à  l’exemple  de 
fes  prédécefleurs  il  devoit  faire  des  inftances  au- 
près 
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près  des  Rois  de  France  pour  obliger  Didier  à 
évacuer  les  places.  Leur  intention  étoit  bonne, 
mais  le  Pape  étoit  fatigué  de  leurs  confeils.  Un 
autre  favori,  nommé  Paul  Aliarte  l'on  Canie- 
rier , qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit,  profita  de  cette  difpofition  & prit  le  delTus 
dans  la  faveur. 

Didier  inüruit  de  fon  crédit,  le  mit  dans  fes 
intérêts, & ils  convinrent  de  fe  défaire  d’un  en- 
nemi commun.  Didier  fit  dire  au  Pape  qu’il  le- 
roic  bien  aife  de  viliter  l’Eglife  fit  les  tombeaux 
'des  Saints-  Apôtres  qui  étoient  hors  de  l'encein- 
te de  Rome.  Le  Camerier  prévint  Etienne,  & 
lui  repréfentaque  c’étoit  une  belle  occalion  pour 
retirer  des  mains  de  ce  Prince  par  les  voyes  de 
la  douceur  les  places  qui  étoient  encore  en  fa 
puiffancè.  Le  Pontife  répondit  aux  Envoyés  de 
Didierque  s’il  venoit  dans  le  dell'ein  de  refti- 
tuer  à l’Eglife  ce  qu'il  retenoit,  il  feroit  le  bien- 
venu; mais  le  Priinicier  & fon  fils,  perfuadés 
que  ce  voyage  de  dévotion  cachoit  d’autres  pro- 
jets , confeillerent  au  Pape  de  ne  fe  pas  laiffer 
furprendre  par  ce  Prince;  & comme  Rome  é- 
toit  alors  plutôt  fans  maître  qu’en  liberté,  Chri- 
fiophle  & fon  fils  qui  y avoient  la  principale  au- 
torité firent  entrer  dans  la  ville  difterens  corps 
de  troupes  qu’ils  tirèrent  des  nouveaux  Etats  du 
Pape.  Le  Camerier  de  fon  côté  fit  prendre  les 
armes  à fes  partifans,  fous  prétexte  de  veiller  à 
la  confervation  de  fon  maître.  Tout  étoit  en  ai- 
mes dans  la  ville,  le  Primicier  pour  defendre 
l’entrée  aux  Lombards  & le  Camerier  pour 
n’etre  point  furpris  par  fon  ennemi.  Cepen- 
dant Didier  arriva  avec  un  corps  d’armée;  ef- 
corte  peu  convenable  à un  Pèlerinage  & à un 
voyage  de  dévotion;  & il  demanda  une  entre 
vue  au  Pape. 

Le  Primieiei  D’en  étoit  pas  d’avis;  il  fit  ce 
P a qu’il 
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qu’il  put  pour  en  détourner  le  Pontife,  mais  l’a- 
vis du  Camerier  prévalut.  Etienne  fortit  de  Ro- 
me, fe  rendit  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre  & de  St. 
Paul,  il  entra  en  conférence  avec  le  Roi  des 
Lombards , & tout  fe  pafla  en  des  plaintes  réci- 
proques. Didier  témoigna  être  offenfé  de  la  dé- 
fiance du  Pape  & des  citoyens  de  Rome , qui  à fon 
arrivée  avoicnt  pris  les  armes.  Etienne  lui  repro- 
cha l’inexecution  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
à fon  prédéceffeur  de  reftituer  les  places  de  l’E- 
xarcat.  Pendant  qu’ils  traitoient  de  leurs  préten- 
fions  réciproques , on  vint  avertir  le  Pape  que 
le  Primicier  & le  Camerier,  chacun  à la  tête 
de  leur  parti , étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains: 
que  les  principaux  citoyens  de  Rome  s’étoient 
déclarés  pour  le  Camerier  fur  ce  qu’il  leur  avoit 
perfuadé  que  le  Primicier  par  fon  attachement 
pour  les  François  empêchoit  la  réunion  du  Pape 
avec  le  Lombard,  & qu’il  étoitcaufe  parfes  mau- 
vais confeils  des  ravages  que  ce  Prince  faifoit 
fur  leurs  terres  & dans  la  campagne.  Tout  le 
peuple  prévenu  par  ces  bruits  demandoit  la  mort 
du  Primicier.  Le  Pape  rentra  dans  Rome  pour 
arrêter  ce  defordre.  Crhiftophle,  Sergius  fon  fils, 
Dodon  Envoyé  du  Roi  Carloman,  avec  quelques 
autres  François  encore  armés , allèrent  trouver 
ce  Pontife  pour  lui  reprocher  fes  Iiaifons  avec 
le  Lombard.  Ces  reproches  faits  à contre-temps , 
eurent  le  même  effet  que  la  flaterie  du  Came- 
iier.  Le  Pape  indigné  de  leur  hardieffe  s’unit 
encore  plus  étroitement  avec  Didier.  Il  alla  le 
trouver  une  fécondé  fois,  & après  avoir  confé- 
ré enfemble,  Etienne  envoya  dire  au  Primicier 
& à fon  fils  qu’il  leur  donnoit  le  choix  de  s’en- 
fermer pour  le  refte  de  leurs  jours  dans  un  Mo- 
naftere,ou  de  fe  rendre  inceffamment  à l’Eglife 
de  St.  Pierre  pour  fe  juftifier  devant  lui  & de- 
vant le  Roi  des  Lombards  des  differens  crimes 
dont  on  les  accufoit.  Le 
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Le  pere  & le  fils  refuferent  d’abord  l’un  &Du 
l’autre  parti  ; mais  on  ne  fut  pas  plutôt  dans 
Rome  que  le  Pape  les  avoit  facrifiés  au  Roi  des 
Lombards,  que  tous  leurs  amis  les  abandonnè- 
rent : ils  tombèrent  même  entre  les  mains  des 
Lombards  , comme  ils  tâchoient  de  s’enfuir. 
Didier  les  renvoya  au  Pape  qui  leur  fit  enten- 
dre qu’ils  ne  pouvoient  fauver  leur  vie  qu’en 
prenant  l’habit  religieux,  & il  fallut  qu’ils  pro- 
mirent de  le  prendre.  On  s’afiura  d’eux  & le 
Camerier  de  concert  avec  le  Roi  de  Lombar- 
die , craignant  qu’ils  ne  regagnaient  la  confian- 
ce du  Pape,  leur  fit  crever  les  yeux.  Çhrifto- 
phle  en  mourut  peu  de  jours  après.  Son  fils 
fut  mis  à mort  peu  de  temps  avant  le  décès  d’E- 
tienne, & le  Camerier  fit  exiler  tous  leurs  amis 
& tous  leurs  parens.  , ^ . 

Après  cette  fanglante  tragédie , le  Pape  & le 
Lombard  fe  feparerent , également  contens  l’un 
de  l’autre.  Le  Pape  fur-tout  étoit  perfuadé  par  les 
promeflfes  & les  Sermens  de  Didier  qu’on  alloit 
lui  rendre  d’abord  les  places  redemandées  tant 
de  fois.  Il  le  croyoit  fi  bien  qu’il  en  écrivit  à 
Charles  Roi  de  France  & à la  Reine  Berthrade,  & * 
donna  de  grandes  louanges  à Didier.  Il  mar- 
que dans  fes  Lettres  que  fon  très  cher  fils  l’ex- 
cellent Roi  des  Lombards,  que  Dieu  conferve, 
lui  a remis  pleinement  & entièrement  les  Jufti- 
ces  de  St.  Pierre.  Il  reconnoît  qu’il  l’a  fauvé  & 
tout  le  Clergé  de  Rome  des  mauvais  defleins  du 
Primicier  & de  fon  fils , & que  c’efi:  à lui  feul 
qu’il  efi:  redevable  de  la  vie.  C’efi:  ainfi  que 
le  Camerier  faifoit  faire  à fon  maître  les  démar- 
chés les  plus  favorables  aux  intentions  de  Di- 
"•■dier.  ■ 

Ce  Prince  qui  en  tout  cela  n’avoit  eu  pour 
but  que  de  brouiller  le  Pape  avec  la  Cour  de 
France,  crut  y avoir  réufïï  par  la  maniéré  dont 
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Du  P api.  le  Pontife  avoit  traité  le  Primicier  & fou  fila 
qui  étoient  fort  attachés  à cette  Couronne.  Il 
leva  le.mafque,  & le  Pape  lui  demandant  avec 
inftance  l'execution  des  promeffes  qu’il  lui  avoit 
faites  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre,  il  lui  manda 
qu’il  étoit  bien  informé  que  les  Rois  des  Fran- 
çois & Carloman  fur-tout  le  difpofoient  à pafTer 
en  Italie.  Le  Pape  reconnut  trop  tard  la  faute 
qu’il  avoit  faite  en  fe  jettantdans  les  piégés  que 
ce  Prince  lui  avoit  tendus.  Carloman  mourut  le 
m-, . . 4.  Décembre,  & le  Pape  le  fuivit  le  1.  Février 

77*.  772. 

La  mort  de  Carloman  & celle  d'Etienne  chan- 
gèrent de  nouveau  la  face  des  affaires  , & remi- 
rent les  François  aux  mains  avec  les  Lombards. 
Charlemagne  * car  c’eft  le  même  que  le  Roi 
Charles  lils  de  Pépin  dont  on  a parlé  jufqu’àpré- 
fént,  s empara  de  tous  les  Etats  de  fon  frere.La 
Reine  fa  femme  alla  chercher  un  afyle  pour  el- 
le & pour  les  enfans.  Adrien  fucceda  au  Pape 
Etienne:  plus  habile  que  Ion  prédéceffeur  & con- 
duit par  une  fattion  oppofée,  il  tint  une  condui- 
te toute  differente.  Il  rappella  les  amis  duPrimi- 
cicr,  & tous  ceux  que  PaulAfiarte  ce  dangereux 
Camerier  avoit  exilés.  On  lui  fit  fon  procès; & 
comme  il  s’enfuioit-  il  tomba  entre  les  mains  du 
• M agiftrat  de  Ravenne,  & expia  par  fa  mort  celle 
de  Chriftophle  & de  Sergius.  Il  s’agiffoit  de  ré- 
tablir la  bonne  harmonie  entre  le  Pape  & Char- 
lemagne. Un  incident  y donna  lieu.  Le  ma- 
riage concerté  parBcrthrade,  de  la  fille  de  Didier 
• ’ avec  Charles, avoit  été  accompli.  Mais  les  infir- 

mités fecrctes  de  la  Princeffe  la  rendoient  inca- 
pable de  devenir  mere.  La  répudiation  en  fut 
une  fuite,  & Didier  pour  fe  venger  de  cet  affront?, 
retira  dans  fes  Etats  & à fa  Cour  Hunaud  Duc 
d’Aquitaine  qui  s’étoit  révolté  contre  Charle- 
magne, & la  Veuve  de  Carloman  qui  après  la 

...  perte 
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perte  des  Etats  de  fon  mari  menoit  fes  enfans  du  pape. 
avec  elle,  dans  la  crainte  qu’on  ne  les  traitât 
de  même  que  Pépin  avoit  fait  autrefois  les  .‘iis 
de  l’ancien  Carloman  leur  grand  oncle. 

Le  Roi  des  Lombards,  pour  brouiller  le  Pape 
avec  le  Roi  de  France,  lui  fit  offrir  la  reftitution 
des  places  de  l’Exarcat  dont  il  étoit  toujours 
queftiçn,  à condition  qu’il  couronneroit  les  en- 
fans  de  Carloman  ; mais  Adrien  inltruit  par  l’e- 
xemple de  fon  prédécclTeur,  évita  le  piege  & a- 
près  s'être  fait  un  mérité  auprès  du  Roi  de  Fran- 
ce du  refus  de  couronner  fes  neveux,  il  implo- 
ra fon  fecours  contre  leur  Ennemi  commun  & 
le  conjura  de  faire  executer  pleinement  la  dona- 
tion de  Pépin  au  St.  Siégé,  à laquelle  il  avoit 
lui-mêine  fouferit.  Charlemagne  vit  bien  que 
Didier  cherchoit  à exciter  une  guerre  civile  en 
France , pour  l’empêcher  de  tourner  fes  armes 
contre  lui.  Il  refolut  de  le  prévenir  en  portant  — t 
h guerre  dans  fes  Etats.  Il  marcha  â la  tête  de  77J. 
fes  troupes,  força  les  palfages  avec  peine,  & 
étant  entré  dans  la  Lombardie  afliegea  en  même 
temps  Pavie  & Vcrone;  cette  derniere  place  é- 
toit  defendue  par  Adalgife  fils  de  Didier.  La 
Veuve  de  Carloman  & fes  fils  y étoient.  La  pla- 
ce refilla  mal,  Adalgife  s’enfuit,  les  habitans 
ouvrirent  leurs  portes.  La  Veuve  de  Carloman 
fut  livrée  avec  fes  cnfàns  dont  les  Hiftorieni 
ne  nous  apprennent  point  le  fort.  On  conjectu- 
re feulement  qu’ils  furent  confinés  dans  des  Mo- 
nafteres. 

Pavie  fe  défendit  mieux.  Didier  la  defen- 
doit  avec  Hunaud  Duc  d’Aquitaine.  Charlema- 
gne laiflant  le  fiege  fous  la  conduite  de  Bernard 
fon  oncle  fit  un  voyage  à Rome.  Dès  fon  en- 
trée en  Italie  les  habitans  de  Spolette,  de  Rie- 
ti  & d’Ancone , étoient  venus  alîurer  le  Pape  de 
leur  fidelité.  Sa  préfence  à Rome  fut  encore 
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Du  pape,  plus  avantageufe  au  St.  Siégé.  Il  y célébra  le» 
fêtes  de  Pâques,  & y gagna  la  tendrefle  des  Ro- 
mains. Le  Pape  le  pria  de  confirmer  la  donation 
de  Pépin.  Elle  fut  lue  , il  l’aprouva,  la  ligna 
& la  fit  ligner  par  les  Evêques,  les  Abbés,  les 
Ducs , & les  Comtes  qui  étoient  à fa  fuite,  lis 
la  portèrent  tous  enfemble  fur  l’autel  & enfuite 
fur  le  tombeau  de  St.  Pierre,  après  quoi  ils  la 
remirent  à Adrien  avec  de  terribles  fermens  de 
l’entrenir  en  toutes  fes  parties.  Charles  retour- 
na au  liege  de  Pavie  après  avoir  fait  à l’Eglife 
un  fi  magnifique  préfent.  C’étoit  la  même  do- 
nation que  Pépin  avoit  faite  autrefois  au  Pape 
Etienne,  mais  elle  n’avoit  jamais  été  exécutée. 
Pépin  avoit  donné  la  propriété , fon  fils  en  don- 
na la  jouilTance.  Bien  que  le  gouvernement  de 
Rome  n’eût  guere  de  foumifiion  pour  les 
ordres  des  Empereurs  d’Orient,  on  ne  laifloit 
pas  de  reconnoître  encore  en  eux  une  ombre 
d’autorité.  .11  en  étoit  fait  mention  dans  les  ac- 
tes publics , & on  datoit  par  les  années  de  leur 
régné.  Lorfque  la  donation  de  Pépin  fut  fai- 
te, Conftantin  Copronyme  étoit  Empereur  de 
Conftantinople.  Quelques  mémoires  ayant  rap- 
porté que  l’Exarcat  & la  Pentapole  avoient  été 
donnés  à l’Eglife  fous  l’Empire  de  Conftantin , 
cela  jetta  dans  l’erreur,  on  prit  pour  le  dona- 
teur une  fimple  date  ; & ce  qui  proquo  donna 
lieu  vraifemblablement  à la  fameufe  donation 
de  Conftantin.  De  même,  il  avoit  été  fait  men- 
tion de  l’Empereur  dans  l’inftallation  d’Adrien 
au  Pontificat.  On  n’en  parla  point  dans  Patte 
de  confirmation  par  Charlemagne , & on  regarda 
les  droits  de  l’Empire  comme  furanés  & é- 
teints  : en  effet,  il  ne  s’agiffoit  que  du  Lombard  qui 
les  avoit  ufurpés , & des  mains  de  qui  on  les  re- 
tiroit. 

' Le  retour  de  Charles  à fon  armée  devant  Pa- 
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vie,  acheva  ce  que  le  famine  avoit  déjà  com-DuPAra. 
mencé  dans  la  place.  Les  habitans  fe  fouleve- 
renc,  & maffacrerent  le  Duc  d’Aquitaine, qu’ils 
regardoient  comme  le  boutefeu  de  cette  guerre, 

& la  caufe  des  mifercs  qu’ils  fouffroient.  Le 
Roi  des  Lombards  craignant  qu’ils  ne  le  livraf- 
fent  à Charlemagne,  aima  mieux  lui  ouvrir  lui- 
même  les  portes , & fe  remit  lui , fa  femme  & fes 
enfans  à la  difcretion  du  vainqueur.  J’ai  remar- 
qué ailleurs* qu’il  fut  relégué  à l’Abaie  deCorbie 
où  il  mourut.  Le  Roi  s’étant  fait  reconnoitre  & 
couronner  Roi  de  Lombardie , mit  le  Pape  en 
poflefllon  des  Places  que  les  Lombards  avoient 
ufurpées  fur  la  Repub  ique  Romaine.  Quelques 
Modernes  ne  s’accordent  pas  fur  la  nature  du 
Domaine  que  Pépin  & fon  fils  donnèrent  fur 
l’Exarcat,laPentapole,  le  Duché  de  Rome&  au- 
tres Etats.  Quelques-uns  veulent  qu’ils  s’en  re- 
ferverent  la  Souveraineté  & n’en  donnèrent  que  le 
Domaine  utile;  d’autres  foutiennent' que  la  do- 
nation fut  pure  &fimple,  &que  les  donateurs  ne 
fe  referverent  qu’un  protectorat.  Comme  les  o- 
liginaux  de  ces  Donations  ne  fubfiftent  plus,  on 
aporte  de  part&  d’autres  des  probabilités , & on 
cherche  dans  IHiftoire  des  faits  qui  confirment 
l’un  & l’autre  fentiment,&  on  les  y trouve.  Il 
efi:  certain  que  fi  le  Roi  de  Lombardie  avoit  . 
été  un  voifin  formidable  pour  les  Papes,  Char- 
lemagne étoit  pour  eux  une  puiflance  bien  ref- 
pettable.  Roi  de  Lombardie  & d’une  vafte  Mo- 
narchie, il  venoit  d’enrichir  l’Eglife,  & de  la 
mettre  en  poffeflion  paifible  d’un  Etat  confi- 
derable.  La  reconnoiffance  & la  politique 
demandoient  également  que  les  Papes  lui  a- 
bandonnaffent  chez  eux  une  autorité  dont 

il 
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Du  Tapé,  il  ufoit  fi  avantageusement  pour  leurs  inté- 
rêts. * 

On  prit  avec  lui  les  mêmes  mefures  qu’on  a- 
..  voit  prifes  autrefois  à l’égard  des  Empereurs  pour 

‘ 7J)6>  la  confirmation  des  Papes.  En  796  Adrien  étant 

mort,  tous  les  Suffrages  Se  réunirent  le  même 
jour  en  faveur  de  Son  fucceffeur  qui  fut  Léon 
111.  11  envoya  aufïltôt  des  Légats  à Charlema- 
gne, qui  Se  préparait  à envoyer  un  riche  prefent 
des  dépouilles  des  Huns  qui  venoient  d’être  dé- 
faits. Les  Légats  lui  apportèrent  les  clefs  de  la 
Confeffion  de  St  Pierre , & l’étendart  de  Rome-, 
avec  de  riches  prefens  : hommage  que  rendoitle 
nouveau  Pontife.  Ils  prièrent  le  Roi  d’envoyer 
quelque  Seigneur  de  fa  Cour  qui  reçût  en  Son 
‘ nom  le  Serment  de  fidelité.  La  Lettre  du  Roi  à 
. Léon  eft  remarquable.  Entre  autres  choSes , a- 

prèa  avoir  dit  qu'il  envoyé  Angibert,  comme, la 
perfonne  qui  avoit  le  plus  départ  à fâ confiante , 
il  Se  Sert  de  ces  termes;  ,,  Voyez  enfemble  tout 
„ ce  qu’il  y a à faire  pour  l’exaltation  de  la 
„ Sainte  Eglife  de  Dieu,  pour  Paffermiffement 
„ de  votre  Dignité  & pour  l’honneur  jde  mon 
„ Patriciat.  Je  veux  entretenir  avec  vtofe  Sain- 
„ teté  la  même  alliance  que  j’avois  faite  avec 
„ votre  bienheureux  predeceffeur.  Afin  que  la 
„ benediftion  Apoftolique  m’accompagne  tou- 
v jours , & que  le  St.  Siégé  foit  toujours  défendu^ 
„ Car  c’eft  à moi  de  Soutenir  avec  le  Secours  de 
„ la  Grâce  divine  la  Sainte  Eglife  de  JéfusChrift 
„ en  tous  lieux  : c’eft  à moi  de  la  defendre  aux 
„ dehors  contre  les  incurfions  des  infidèles  par 
„ la  force  des  Armes,  & de  la  fortifier  au  de- 
„ dans  en  y maintenant  la  foi  Catholique  ;&c’efl 
„ à vous,  6 très  St.  Pere,  à elever  les  mains  àDieir 
„ avec  MoïSè  pour  nous  aider  dans  les  combats , 
afin  que  Dieu  étant  notre  comlutteur , le  peu- 
pie  Chrétien  ait  toujours  la  vi&oire  fur  les  En-- 
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,,  nemis  de  fon  faint  nom  & que  celui  de  Jefus- 
,,  Cbrift  foit  adoré  fur  la  terre”.  Voilà  quel 
étoit  en  effet  le  genie  de  Charlemagne,  un  grand 
zèle  pour  l’Eglife,  beaucoup  de  refpeâ;  pour  la 
religion,  & un  foin  continuel  pour  la  propagation 
& pour  le  maintien  dé  la  foi. 

La  maniéré  fage  & modérée  dont  Léon  vivoit 
depuis  fon  inftallation  ,les  grandes  charités  qu'il 
faifoit  de  fes  revenus,  fa  piété  exemplaire,  fon 
grand  zèle  pour  la  foi , fa  douceur  & fa  grande 
patience  dévoient  lui  gagner  les  cœurs.  Il  /e 
trouva  pourtant  deux  ennemis  qui  conjurèrent 
contre  lui.  L’un  étoit  Pafcal  neveu  du  Pape  A- 
drien  & Primieier  de  l’Eglife.  Il  11’avoit  pu  voir 
élever  Léon  au  Pontificat  fans  jaloufie.  Aiïez 
habile  pour  difîimuler  fon  chagrin,  il  efperoit  de 
fuplanter  celui  qu’on  lui  avoit  préféré.  L’autre, 
étoit  Campule,SacelIaire,c’eft-à-direTréforier, 
auffi  parent  d’Adrien.  Tous  deux  avoient  fait 
enfemble  une  Société  pour  détruire  Léon.  Cela 
n’étoit  pas  aifé , mais  l’exemple  encore  recent 
de  Conflantin  les  encourageoit.  Ils  fe  fentoient 
fecrettement  appuyés  par  Grimoald  Duc  de  Be- 
nevent  dont  la  mere  Amalberge  fille  de  Didier 
» l’excitoit  fans  cefle  à le  vanger,  & qui  d’ailleurs  é- 
toit  toujours  en  differend.avec  Vinigife  que  Char~ 
lemagne  avoit  fait  Duc  de  Spolette,  ils  avoient 
concerté  l’entreprife  avec  Maurus,  Evêque  de 
Nepi.  Le  25  Avril  jour  auquel  fe  faifoit  une 
proceflion  foîemnelle  , Leon  dès  le  matin  fortitdu- 
Palais  de  Latran  pour  fe  rendre  à l’Eglife  de  St. 
Laurent  où  le  Clergé  devoit  s’affeinbler.  Il  étoit 
à cheval , fuivi  de  beaucoup  de  peuple.,  il  trouva 
en  chemin  Pafcal  qui  n’avoit  point  fes  habits  de- 
ceremonie,  & qui  s’exeufa  fur  une  feinte  indll- 
pofition.  Campule  en  fit  autant;  & tous  deux 
fuivirent  le  Pape  jufques  devant  la  porte  duMo- 
naltcre  de  St.  Silveflre. 
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Du  Pape.  Là  quelques  gens  mêlés  au  peuple  excitèrent 
une  rumeur.  Des  aflàflins  qui  étoient  cachés  fie 
jetterent  en  même  temps  fur  Léon.  On  le  vit 
tomber  de  cheval,  le  peuple  s’enfuit,  & il  ne  ref- 
ta  auprès  du  Pape  que  Pafcal  & Campule , qui 
firent  femblant  de  le  fecourir.  Mais  bientôt  af- 
fidés des  alTaflins  ils  lui  déchirèrent  les  vêtemens, 
tâchèrent  de  lui  crever  les  yeux  & de  lui  arra- 
cher la  langue.  Peut-être  que  voyant  fortir  beau- 
coup de  fang  de  fa  bouche  & de  fes  yeux,  ils 
crurent  l’avoir  rendu  muet  & aveugle.  Ils  le 
laiflerent  en  cet  état.  Quand  les  alTaflins  l’eu- 
rent quitté,  Pafcal  & Campule  s’aprocherent  de  lui 
& le  mirent  dans  l’Eglife  de  St.  Silvefire  fous 
pretexte  de  le  faire  panfer,  & lui  firent  de  nou- 
velles violences  pour  lui  arracher  les  yeux  : ils  lui 
donnèrent  enfuite  des  coups  de  bâton  devant 
l’Autel,  jufqu’à  ce  qu’ils  le  virent  tomber  & le 
laiflerent  quelque  temps  baigné  de  fang,  pendant 
qu’ils  alloient  confuiter  avec  l’Evêque  de  Nepi 
leur  complice  fur  ce  qu’il  refloit  à faire  pour 
l’exécution  de  leur  projet.  La  nuit  ils  le  tranf- 
porterent  au  Monaflere  de  St.  Erafine  : comme 
on  le  conduifoit  il  recouvra  l’ufage  de  la  vue  & 
de  la  parole.  Anaftafe  le  Bibliothécaire  l’attribue 
a un  miracle , & c’en  feroit  un,  s’il  étoit  vrai  qu’on 
lui  eût  crevé  les  yeux  & coupé  la  langue,  mais 
il  efl  vraifemblable  que  le  mal  qu’on  lui  avoit 
fait  aux  yeux  &à  la  langue,  en  voulant  les  lui  ar- 
racher, l’avoit  empêché  quelque  temps  de  voir  & 
de  parler,  mais  qu’enfin  cette  douleur  étant  di- 
minuée, la  vue  & la  parole  lui  étoient  revenues. 
Il  efl:  certain  que  Dieu  le  protégea  en  cette  oc- 
cafion;  & il  eftfurprenantque  l’ayant  eu  fi  long- 
temps en  leur  pouvoir  ils  n’ayent  pu  venir  à bout 
de  leur  deflein.  Albin  un  de  fes  Cameriers  trou- 
va moyen  de  le  tirer  du  Monaflere  de  St.  Eraf- 
me,&  le  conduifit  à St.  Pierre  où  il  le  cacha  juf- 
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qu’à  ce  que  Vinigife  Duc  de  Spolette  le  vint  Du  PA re* 
prendre  pour  le  mener  à Spolette.  Pafcal  &Cam- 
pule,à  qui  le  Pape  avoit  échapé,  furent  au  defcs- 
poir  & publièrent  qu’il  étoit  coupable  de  crimes 
énormes  , & ne  s’étoit  enfui  que  parce  qu’il 
craignoit  d’être  convaincu.  Les  plus  honnêtes 
gens  de  Rome  fe  rendirent  à Spolette  auprès  de 
lui , & il  en  partit  avec  eux  pour  aller  en  France 
trouver  Charlemagne.  Ce  Monarque  avoit  mis 
Pépin  un  de  fes  fils  pour  gouverner  la  Lombar- 
die. Ce  Prince  avok  déjà  ordre  de  fon  pere  de 
- recevoir  le  Pape  avec  tout  l’honneur  imaginable; 
Hildebolde  Archevêque  de  Cologne  & le  Duc 
Auchere  allèrent  au  devant  de  lui,  & l’amenerent 
à Paderbom  où  le  Roi  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  d’Amitié. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à la  Cour , on 
y reçut  de  la  part  de  fes  Ennemis  un  libelle  con- 
tenant plufieurs  chefs  d’accufation.  Ils  avoient 
cru  que  la  qualité  des  crimes  qu’ils  lui  impu- 
toient,  & la  promette  qu’ils  faifoient  de  les  loi 

Î trouver , auroit  donné  d’étranges  impreflions  de 
ui;  mais  la  violence  de  leur  procédé  rendit  leur 
calomnie  fufpe&e,  & la  conduite  paffée  de  Léon 
faifoit  tellement  prefumer  fon  innocence,  que 
leur  libelle  fut  regardé  comme  un  crime  dont 
il  lui  falloit  faire  juftice. 

* Le  Roi  nomma  Hildebolde  & un  autre  Arche- 
vêque, avec  quatre  Evêques  & trois  Comtes  pour 
' examiner  l’affaire;  & lorfque  Léon  quitta  Pader- 
born  pour  rétourner  à Rome,  un  grand  nom- 
bre d’Evêques  de  France  fe  joignirent,  pour  lui 
faire  honneur,  à ceux  que  Charles  lui  avoit  don- 
nés pour  juges. 

L;  Le  Pape  & ceux  qui  l’accompagnoient  reçu- 
rent toutes  fortes  d’honneurs  dans  toutes  les  vil- 
les où  ils  patterent.  Lorsqu’ils  approchèrent  de 
Rome,  le  Clergé,  les  Seigneurs , le  Sénat,,  les 
• RL  P 7 Mi* 
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Du  Fape.  Milices  & tous  les  Colleges  des  François,  des 
Frifons , des  Saxons  & des  Lombards  quiétoienfc 
à Rome, vinrent  au  devant  d’eux  jufqu’à  Ponte- 
mole,  portant  des  Etendards  & chantant' des 
hymnes.  Le  Pape  fut  conduit  de  la  forte  à St. 
Pierre  où  il  officia,  & le  lendemain  jour  de  St. 
André  il  entra  dans  la.  ville,  fuivi  de  toute  cette 
multitude. 

Tout  cela  avoit  plus  l’air  d’un  triomphe  que 
de  l’arrivée  d’un  accufé.  Pafcal  & Campule  dé- 
voient fentir  le  peu  de  cas  que  l'on  faifoit  de 
leur  calomnie.  Ils  oferent  néanmoins  la  fou* 
tenir.  Les  Juges  examinèrent  pendant  toute  une. 
- femaine,&  tous' les  efforts  de  ces  deux homffleà. 

ne  fervirentqu’àmieuxfaireconnoîtreleur  impo- 
fture  dont  ils  ne  purent  donner  la  moindre  preuve,, 
mais  on  en  trouva  affez  de  leur  attentat  furlaper- 
fonne  du  Pape  & du  confeil  qu’ils  avoient  tenu  a- 
vec  Maurus  Evêque  deNcpi  leur  complice.  Ils  fu- 
rent envoyés  au  Roi  fous  bonne  garde, & Léon  de- 
meura paidble  dans  fon  fiege,  en  attendant, que 
Charles  jugeât  le  procès  que  fes  Commiffaires'a- 
voient  inftruit.  La  faétion  de  Pafcal  & de  Cam- 
pule fubfiftoit,  & y entretenoit  de  fourdes  prati- 
ques. Grimoald  commençoit  à troubler  l’Italie:- 
Charles  eût  bien  voulu  s’y  tranfportcr,  il  ne  le- 
_ put  que  l’année  fuivante. 

J00|  Au  mois  de  Novembre  800  fon  armée  étoit 
déjà  à Ravenne, où  elle  fejouma  fept  jours;  c’é- 
toit  une  efpece  de  répit  que  l’ondonnoitauDuc 
de  Benevent  pour  faire  des  proportions.  Ce 
terme  paffé,  l’armée  marcha jufqn’à' Ancône.  Pé- 
pin la. mena  dans  le  Duché  de  Benevent  pour  y 
faire  du  dégât.  Charles  marcha  du  côté  de  Ro- 
me avec  Charles  fon  iils  aîné,  & la  plus  grande 
partie  des  Prélats  & des'  Seigneurs  de  Fran- 
ce. Le  Pape  vint  au  devant  de  lui  jufqu’à  No- 
mentum,  à douze  milles  de  Rome:  fon  entrée 
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jufqu’à  l’Eglife  de  St.  Pierre  fut  un  véritable  Du  Tape, 
triomphe.  Elle  fe  fit  le  23  Novembre  après  toute 
une  femaine  de  rejouifiances  & de  prières.  Char- 
les fit  affembler  le  Sénat  & le  peuple  Romain , & 
déclara  les  motifs  de  fa  venue  , un  des  principaux 
étoit  de  finir  l’affaire  du  Pape  Léon.  On  'y  tra- 
vailla fans  relâche  en  faprelènce,&  dans  tout  ce 
qui  fut  fait  alors,  auffi  bien  que  ce  dans  ce  qu’a- 
voient  fait  Hildebolde  & les  autres  Commiffai- 
resî  il  ne  fe  trouva  aucune  preuve.  Le  Roi  vou- 
lut néanmoins  que  pour  la  confequence  l’affaire 
fût  examinée  dans  les  formes.  11  fit  affembler 
les  Archevêques  , les  Evêques , les  Abbés  & 
tous  lès  Seigneurs  François  & Romains  dans 
l’Eglife  de  St.  Pierre.  Il  y a deux  relations  af- 
fez  differentes  de  cette  affemblée.  Anaftafel'Hif- 
torien  des  Papes  dit  que  les  Evêques  refuferent 
de  juger  Léon;  qu’ils  s’écrièrent  qu’étant  le  chef 
de  toutes  les,  Eglifes , il  étoit  leur  juge  à tous , & 
ne  pouvoir  être  jug^par  qui  que  ce  fût,  de  ma- 
niéré qu’ils  ne  voulurent  pas  entendre  parler 
d’examiner  l’affaire.  Les  annales  de  Moiffac,  dont 
l’auteur  vivoit  alors  , prétend  au  contraire  que 
l’affaire  fut  fort  examiuée,  qu’outre  les  enquê- 
tes qui  fe  firent  pendant  quinze  jours  , le  Roi 
voulut  que  les  accufateurs  fuffent  entendus  en 
pleine  affemblée,  que  Pafcal  & Campule  y pa- 
rurent pour  leur  confufion,  que  ce  qu’ils  dirent 
acheva  de  faire  paroître  leur  calomnie,  de  que  le 
Pape  demeura  pleinement  juftifié.  Le  Roi  néan- 
moins-, pour  détruire  tout  foupçon  , confeilla  à 
Léon  de  fe  purger  par  ferment;  ce  qui  fut  fait. 

Sur  ces  entrefaites,  on  publia  la  mort  de  Con- 
ftantin,  qu’Irene  avoit  tenu  quelque  temps  cachée. 

Charles  avoit  été  déclaré  Patrice,  & en  cette 
qualité  il  avoit  fait  de  très  grandes  chofes.  Le- 
Pape  & les  Romains  fongerent  à lui  donner  un 
autre  titre.  Ile  fftvoient  que  les  Grecs  regar- 
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Du  Pape,  doient  le  Patriciat  comme  une  dignité  fubordon- 
née  à la  Souveraineté  Impériale,  & que  ce  feul 
titre  fembloit  foumettre  ceux  qui  le  portoicnt 
à la  jurifdiftion  de  la  Puiffance  qui  feule  fe 
croy4oit  en  droit  de  le  conférer.  Le  nom  de 
Romains  leur  perfuadoit  qu’ils  avoient  le  pou- 
voir dénommer  un  Empereur,  fur-tout  dans  une 
conjoncture  où  l’Empire  vacant  par  la  mort  de 
Conftantin  fe  trouvoit  entre  les  mains  d’une 
femme  qui  en  étoit  indigne  à caufe  de  fon  cri- 
me, & incapable  à caufe  de  fon  Sexe.  Ils  tin- 
rent une  affemblée  fur  ce  fujet.  Le  Clergé,  la 
Nobleffe  & le  peuple  jugèrent  tous  unanimement 
que  Charles  qui  tenoit  déjà  Rome,  où  l’Empire 
avoit  pris  naiflance  & où  les  premiers  Cefars  & 
quantité  d’autres  Empereurs  avoient  tenu  leur 
fiege,  devoit  bien  être  nommé  Empereur  : il  pof- 
fedoit  toutes  les  Gaules,  une  partie  de  l’Efpagne, 
la  Germanie  , la  Pannonie,  & la  Lombardie. 
Ils  jugeoient  qu’après  toutes  les  Nations  qu’il 
avoit  foumifes  à la  Foi , tous  les  Chrétiens  le  ver- 
roient  avec  plaifir  prendre  le  nom  d’Empereur. 

Charles  ne  fut  point  ébloui  de  cette  gloire,  il 
penfoit  plus  folidement;  il  comptoit  pour  rien 
un  titre  qui  ne  lui  donnoit  rien  qu’il  ne  pofle- 
dàt  déjà. . Audi  témoigna-t-il  au  Pape  Adrien 
qui  le  follicitoit  de  le  prendre,  tant  de  répu- 
gnance, qu’il  ne  voulut  pas  feulement  en  écou- 
ter la  proposition.  Léon  étant  venu  à la  char- 
ge, le  Roi  lui  répondit  de  maniéré  qu’il  fut 
obligé  durant  quelques  jours  de  quiter  cette  ma- 
tière, comme  s’il  n’y  penfoit  plus.  La  fête  de 
Noël  aprochoit,  & Charles  vouloit  la  celebrer  à 
Rome;  on  fit  des  préparatifs  pour  cela.  Pépin 
vint  auffi  pour  y affilier.  Le  jour  de  Noël  le 
Pape  pria  le  Roi  de  prendre  l’habit  Romain, 
Charles  qui  n’aimoit  pas  à s’habiller  autrement 
qu’à  la  Françoife,  en  fit  beaucoup  de  difficulté; 

• ' mais 
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mais  comme  il  avoit  déjà  accordé  une  pareille  du  Pape» 
demande  à Adrien  dans  une  femblable  fête  il  fe 
- rendit.  Il  parut  donc  à l’Eglife  avec  une  lon- 
gue tunique  , & un  de  ces  manteaux  trainans 
qu’on  appelloit  Chlamydes , la  joye  des  Ro- 
mains parut  excellïve  à cette  vue.  La  furprife 
du  Roi  fut  grande  quand  s’étant  mis  à genoux,  *■  • 
& s’inclinant  pour  adorer  il  fentit  que  le  Pape 
lui  mettoit  une  Couronne  fur  la  tête.  Le  peu- 
ple auflï-tôt  cria , vie  victoire  à Charles  Auguf- 
te,  couronné  de  Dieu , grand  & pacifique  Empe- 
reur des  Romains.  Ce  cri  fait  par  un  million  de 
voix  qui  s’élevèrent  au  dedans  , & au  dehors 
de  l’Eglife  recommença  jufqu’à  à trois  fois,  & 

Charles  fe  vit  Empereur  fans  le  vouloir;  il  en 
parut  non  feulement  furpris,  mais  choqué,  & il 
déclara  hautement  que  s’il  eût  prévu  le  deffein 
du  Pape  il  ne  feroit  pas  venu  ce  jour-là  à l'E- 
gide. 

Dès  qu’on  l’eut  proclamé  Empereur,  il  fut  fé- 
lon l’ancienne  coutume  adoré  par  le  Pape  mê- 
me qui  enfuite  préfenta  la  Couronne  Royale  à 
Pépin , fils  aîné  de  l’Empereur , & en  même 
temps  lui  conféra  l’onftion  facrée.  Peu  de  jours 
après  on  fit  le  procès  à Pafcal  & à Campule , & 
à tous  ceux  qui  avoient  attenté  à la  perfonne  du 
Pape.  Les  coupables  s’accufoient  les  uns  les 
autres,  & par  leurs  reproches  firent  connoître 
que  leur  nombre  étoit  plus  grand , & eux  plus 
coupables  qu'on  ne  l’avoit  cru.  Ils  furent  con- 
damnés à perdre  la  vie;  mais  le  Pape  qu’ils  a- 
voient  fi  cruellement  outragé  fit  tant  d’inftanccs 
pour  eux  qu’on  la  leur  conferva.  L’Empereur, 
qui  11e  vouloir  pas  les  laiffer  à Rome , les  en- 
voya en  France,  où  ils  furent  retenus  jnfqu’à 
leur  mort. 

Charlemagne  pafTa  tout  l’hiver  à Rome , à 
regler  les  affaires  de  l’Eglilè,  de  l’It  die  & de 

Rome. 
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PATE.  Rome.  Il  renvoya  Pépin  dans  le  Benevent  pour 
continuer  la  guerre,  qui  dura  allez  longtemps* 
Tel  fut  le  commencement  du  nouvel  Empire 
d’Occident  fondé,  par  Charlemagne,  & qui  du- 
ra ii2  ans  fous  neuf  Empereurs  François. 
Louis  IV  qui  fut  le  dernier,  atteignit  à peine 
l’âge  de  gouverner.  Il  mourut  faussipofterité, 

, & avec  lui  finit  l’Empire  fondé  par  Charlema>- 

gne.  Les  Allemands  après  fa  mort  fe  donnè- 
rent un  Roi  de  leur  Nation  fans  s’embarafîer  de 
l’Empire.  La  France  partagée  alors  entre  plu- 
fieurs  Rois,  & fouvent  déchirée  par  les  guerres 
qu’ils  fe  faifoient  l’un  à l’autre,  n’étoit  guère  en 
état  de  chercher  de  l’occupation  ailleurs.  La 
race  de  Charlemagne  à qui  la  Germanie  avoit 
échapé  depuis  l’an  912,  conferva  une  ombre 
de  la  dignité  Royale  en  France  jufqu’à  la  fin 
du  régné  de  Charles  le  Simple.  Ce  Prince  étant 
mort  après  feize  mois  de  régné,  l'an  987  fans 
lai (Ter  de  poftérité  , fut  remplacé  par  Hugues 
Capet , tige  de  la  troilieme  race  qui  régné  en* 
eore  aujourdhui. 

Le  titre  d’Empereur  n’étoit  pas  generalement 
abandonné.  Lambert,  Duc  de  Spolete,  Beren^ 
ger,  Duc  de  Friouf,  Louis,  Roi  de  Provence,. 
Raoul,  Roi  de  Bourgogne,  & Hugues,  Comte  » 
de  Provence,  furent  fucceflivement  couronnés 
& qualifiés  Empereurs.  Ce  dernier  abandonné 
par  les  Italiens , fe  retira  à Arles  avec  fes  tre- 
iors.  II  avoit  un  fils  nommé  Lothaire  qu’il  def- 
tina  pour  être  fon  fuccefleur  à l’Empire;  mais 
- • il  n’en  eut  que  le  titre.  Les  Romains  qui  n’a- 
voient  décerné  l’Empire  à Charlemagne,  que 
pour  avoir  en  lui  un  protecteur  puillant  qui  les 
délivrât  de  la  tyrannie  de  leurs  voifins  fe  lafiè- 
rent  de  couronner  des  Princes,  à qui  l’Empire 
ne  fervoit  que  d’un  titre  à les  opprimer;  & non 
pas  à les  défendre , ils  rétablirent  leur  Repu-. 
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blique  & créèrent  des  Confuls  fans  s’embaraifer  Du  PAre. 
de  Lothaire.  Cependant  ils  ne  purent  éviter  le 
joug  d’un  autre  Berenger,  Marquis  d'Yvrée,  de 
petit-fils  du  Vieux  Berenger,  par  fa  mere.  Il 
fut  proclamé  à Verone,  Lothaire  ayant  été  cm-— — * 
poifonné  l’an  950.  Alix,  fa  veuve,  polTédoit  yjo. 
Pavie.  Berenger  voulut  la  forcer  à lui  ccder 
cette  place  capitale  du  Royaume  de  Lombardie, 
dont  il  s’étoit  fait  couronner  Roi.  On  ne  par- 
loit  alors  que  des  victoires  qu’Otton  avoit  rem- 
portées dans  l’Allemagne  Septentrionale.  Alix 
l’implora.  Otton  vola  à fon  fecours,  la  délivra  de 
l’époufa.  Elle  lui  porta  pour  dot  les  prétendons 
de  Lothaire  fur  la  Lombardie.  Il  les  fit  valoir, 

& fe  fit  couronner  à Pavie  l’an  951.  Berenger— — — i 
s’accommoda  avec  lui , de  l'année  952  il  étoit 
Gouverneur  des  Etats  d’Otton  en  Italie.  Enne- 
mi du  Pape  de  des  Evêques , il  les  perfecuta  en 
toute  occafion,  fécondé  par  fon  fils  Adalbert, 

& devint  le  tyran  de  Rome.  La  chofe  alla  fi 
loin  que  le  Pape  eut  recours  à Otton,  qui  fit 
lui-même  le  voyage  d’Italie  pour  y mettre  or- 
dre en  962. 

Le  Pape  Jean  XII  crut  devoir  lui  faire  la  mê- 
me récompenfe  que  Léon  111  avoit  faite  à Char- 
lemagne, dt  trouver  en  lui  un  véritable  protec- 
teur. Mais  Otton  couronné  Empereur  ne  tar- 
da guere  à le  faire  repentir  d’avoir  donné  à c<? 

Prince  un  titre  dont  il  fe  fervit  pour  regner  des- 
potiquement à Rome. 

Il  eft  vrai  qu’il  fit  rendre  au  Pape  les  Do- 
maines de  la  ville  de  Rome,  de  fon  Duché, de 
FExarcat  dt  de  la  Pentapole,  le  Duché  de  Be- 
nevent,  en  un  mot  ce  que  Pépin  de  Charlemagne 
avoient  donné  au  St.  Siégé.  Mais  ce  fut  avec, 
une  claufe  onéreufe  :Jauf  en  tout  notre  Puifiarice , 

& celle  de  notre  fils  £7  de  nos  defeendans,  Cette 
referve  fut  un  prétexte  de  mille  abus,  dont  il 

donna 
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donna  lui-même  l’exemple.  Au-lieu  de  la  pro- 
te&ion  qu’avoient  donnée  à Rome  Charlema- 
gne & fes  fucceffeurs , Otton  prit  pour  modèle, 
la  fuperbe  domination  des  Grecs.  On  lui  en 
témoigna  du  mécontentement , le  Pape  porta 
impatiemment  un  joug  qu’il  n’avoit  jamais  lon- 
gé à s’impofer.  Otton  avoit  la  force  en  main. 
11  fit  faire  le  procès  au  Pape  par  des  Evêques 
gagnés  ou  intimidés,  le  dépofa,  fit  élire  un  au-- 
tre  Pape,  & caufa  tant  dans  l’Eglife  que  dans 
l’Italie , une  extrême  confufion  ; on  vit  alors  des 
Papes  inftallés,  & maintenus  par  les  armes  des 
Allemands,  & Benoît  V,  que  le  Clergé  Romain 
avoit  élu  après  Jean  XII,  traîné  au  fonds  de 
l’Allemagne , & relégué  à Hambourg  où  il 
mourut. 

Les  miferes  du  Siégé  de  Rome  avoient  com- 
mencé depuis  longtemps.  La  Puifiance  tempo- 
relle que  Pépin  & Charlemagne  y avoient  atta- 
chée, étoit  un  objet  de  la  convoitife  & de  l’am-- 
bition  des  hommes,  & donna  lieu  à des  ufurpa- 
tions  violentes.  Le  mal  augmenta  lorsque  les 
fuccelTeurs  de  Charlemagne  ne  furent  plus  en 
état  de  tenir  la  main  pour  que  les  Elections  fuf- 
fent  libres  & canoniques.  Rome  étoit  en  proye 
aux  Princes  d’Italie,  qui  y gouvernoient  toutes 
les  affaires  à leur  gré,  aulli  longtemps  que  leur 
Puiffance  duroit.  11  n’ell  pas  furprenant  que 
dans  ces  temps  déplorables,  il  fe  foit  quelque- 
fois trouvé  des  Papes  qui  deshonoroient  leur 
caraftere  par  leur  conduite  fcandaleufe.  Il  y en 
a quelques-uns  dont  la  vie  a été  iï  publique- 
ment mauvaife  qu’il  y auroit  de  la  témérité  à 
vouloir  les  juftifier.  Le  Clergé  opprimé  n’étoit 
pas  fouvent  le  maître  de  choifir  canoniquement 
un  bon  fujet.  Les  Princes  méprifoient  la  forme 
des  Elections , & élevoient  par  la  force  au  Pon- 
tificat des  Eccléfiaftiques  ambitieux  qui.  mon- 
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toicnt  à cette  dignité  à prix  d’argent  & par  des  Du  pape,' 
fervices  bas  & honteux.  Eft-il  étonnant  que 
des  gens  portes  d’une  maniéré  fi  profane  fur  le 
oiege  Apodolinue  y aient  vécu  indignement? 

Jean  XII  lui-même  qui  couronna  Empereur  le 
RoiOtton  étoit  fils  d’AIberic  , Marquis  de 
lofeane  : le  grand  crédit. de  fa  famille  lui  a- 
voit  piocuré  le  Pontificat  à dix-huit  ans.  Sa 
vie  ne  fut  pas  fort  exemplaire,  & Otton  ne 
trouva  que  trop  de  facilité  à le  dépofer,  quoi- 
• qu  il  lui  dût  la  Couronne  Impériale. 

_ C’eft  proprement  au  couronnement  d’Otton 
I,  que  commence  le  nouvel  Empire  d’Allema- 
gne. Conrad  I,  & Henri  Loifeleur,  pere  d'Ot- 
ton,  étoient  de  véritables  Rois  de  Germanie. 

L Empire  n etoit  plus  qu’un  nom  qui  fe  confer- 
voit  encore  en  Italie.  Otton , devenu  Roi  d’I- 
talie, par  fon  couronnement  à Pavie  en  951 
ne  devint  Empereur  que  quand  le  Pape  Jean 
AU  lui  conféra  la  Couronne  & la  dignité  Im- 
périale en  962.  Otton  II, "fon  fils,  la  reçut  du 
Pape  Jean  XIII  en  968  à Milan;  & Otton  III  ' 
ayant  apris  que  le  Pape  Grégoire  V avoit  été 
chaire  de  . Rome  par  le  Conful  Crefcentius , 

1 alla  rétablir.  Henri  II  que  l’on  a furnommé 
le  St.,  fucoBfleur  d’Otton  II , rétablit  de  même 
u Benoît  que  des  faétieux  avoient 
chalTt.  Ce  Pontife  le  couronna  dans  l’Eglife 
de  St.  Pierre  l’an  1012.  Conrad  II  fut  couron- 
ne a Rome  l’an  1027  par  le  Pape  Jean  XIX, 
qu’il  avoit  rétabli  contre  une  faétion  de  fédi- 
heux.  Henri  le  Noir,  fon  fils,  reçut  auffi  à 
Rome  la  Couronne  Impériale  l’an  1046  des 
mains  du  Pape  Clementll,  qu’il  fit  élire  après 
1 extinélion  du  fchifme. 

Apres  la  mort  de  Jean  XIX,  on  avoit  ordon- 
ne  en  fa  place  fon  neveu  Théophilafte,  qui  fut 
“lu  a force  d’argent.  Il  occupa  le  St.  Siégé  on- 
ze 
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DuPafe.  ze  ans,  & près  de  cinq  mois,  & fe  deshonora 
par  fa  vie  infâme,  tant  qu’en  fin  les  Romains 
poulies  à bout  par  les  feandales,  par  les  ra^i- 
'nes,  & les  meurtres  qu’il  commettoit,  ne  pu- 
rent plus  le  foùffrir,&  le  chafTerent  de  Rome 
vers  le  fête  deNoëi  104.4,1a  douzième  année  de 
fon  Pontificat.  L’Evcque  de  Sabine  acheta 
le  Pontificat  Romain,  fe  fit  appeller  Silvellre 
111 , & n’en  jouît  que  trois  mois.  Benoît  chaf- 
fé  de  Rome  étoit  de  la  JVlaifon  des  Comtes  de 
Tufcuhim.  Le  pouvoir  de  les  pareils  fi  voifins 
de  Rome,  lui  facilita  les  moyens  d’y  rentrer. 
Mais  comme  il  y menoit  toujours  la  même  vie, 
& qu’il  étoit  généralement  abhorré  & méprifé, 
il  convint  de  le  retirer  moyennant  une  foinme 
d’argent  qu’on  lui  paya  pour  s’en  délivrer.  Il 
eut  pour  fuccelleur  le  Pape  Grégoire  VI , du 
28  Avril  1045;  c’étoit  un  homme  de  bonnes 
mœurs.  Comme  il  trouva  tout  en  desordre,  il 
tâcha -d’y  remédier^  Le  temporel  de  l’Eglife 
Romaine  étoit  dilfipP;  tous  les  patrimoines  é- 
loignés  étoient  occupés  par  des  ufurpateurs  ; & 
à la  referve  de  quelque  peu  de  villes  proche  de 
Rome,  & des  oblations  des  fideles,  il  ne  lui 
reltoit  prefque  rien- pour  fa  fubfillance.  Dans 
toute  l’Italie  les  grands  chemins  étoient  fi  rem- 
plis de  voleurs,  que  les  Pèlerins  ne  poy  voient 
marcher  en  fureté,  s’ils  ne  s’affemboient  en  allez 
grandes  troupes  pour  être  les  plus  forts:  auffi 
peu  de  gens  entreprcnoient-ils  ce  voyage;  à 
Rome  même  tout  étoit  plein  d’affalfins  & de  vo- 
leurs. On  tiroit  l’épée  jufques  fur  les  Autels 
& fur  les  tombeaux  des  Saints  Apôtres , pour 
enlever  les  offrandes  * fitôt  qu’elles  y étoient 
mifes,  & on  les  employoit  en  fefiins  & à l’en- 
tretien des  femmes  perdues. 

Le  Pape  Grégoire  employa  d’abord  les  ex- 
portations , en  repréfentant  l’horreur  de  ces 
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crimes,  & promettant  de  pourvoir  aux  befoins  Du  PApB 
• de  ceux  qui  y étoient  poudés  par  la  pauvreté.  4 

Ii  écrivit  aux  ufurpateurs  des  Patrimoines  de 
l’Eglife,  & les  fonjma  de  les  rendre-,  ou  de 
prouver  juridiquement  le  droit  qu’ils  avoient 
de  les  retenir.  YToyant  que  les  exhortations  ne 
produifoient  point  d'effet,  le  Pape  fulmina  l’ex- 
communication ; mais  elle  ne  lit  qu’ÿriter  les 
coupables.  Ils  vinrent  en  armes  autour  de  Ro- 
me avec  de  grandes  menaces,  & penlérent  mê- 
me tuer  le  Pape.  Ainfl  il  fut  réduit  à employer 
suffi  la  force  de  fon  côté,  à amalfer  des  trou- 
pes , des  armes  & des  chevaux.  Il  commença 
par  fe  faifir  de  St.  Pierre,  & tuer  ou  chafler 
ceux  qui  pilloient  les  offrandes,  il  retira  quel- 
ques terres  de  l'Eglife , & rétablit  la  fureté  des 
chemins.  Les  Pèlerins  s’en  rcjoiulfoient , mais 
les  Romains  accoutumés  au  pillage , difoient 
que  le  Pape  étoit  fanguinaire,  & indigne  d’of- 
frir à Dieu  le  facrifice,  étant  complice  de  tant 
de  meurtres.  Les  Cardinaux  eux -mêmes  ap- 
prouvèrent les  difeours  du  Peuple.  Henri  111 
furnommé  le  Noir,  vint  d’Allemagne  pour  remé- 
dier au  fchifme.  Benoît  IX  & Sylveltre  III 
prenoient  toujours  le  titre  de  Pape.  Grégoi- 
re VI  devenoit  odieux  à fon  tour,  ils  fe  préva- 
loient  de  cès  troubles.-  On  ne  doutoit  point  que 
Benoît  & Sylvcftre  ne  fuflent  fimoniaques , & 
comme  Benoît  s’étoit  fait  payer  pour  ceder 
le  Pontilîcat  à Grégoire,  „on  prétendoit  qu’il  é- 
toit  entré,  dans  le  St.  Siégé  par  fimonie.  Les  ebo- 
fes  en  étoient  là,  quand  Henri  III  arriva  à Pa- 
vie,  Grégoire  l’y  alla  trouver  & fut  bien  reçu 
Vers  la  fête  de  Noël,  Henri  fit-  tenir  un  Concile 
à Sutri.  Le  Pape  s’y  rendit ,v  comptant  bien 
qu’il  y feroit  reconnu  feul  Pape  légitimé  ; mais 
à l’examen,  l’affaire  tourna  -autrement,  il  s’y 
démit  du  Pontiticat  après  l’avoir  polTedé  un  peu 
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plus  d’un  an  & demi,  & eut  pour  fucceiïeur  Suid- 
ger  Evêque  de  Bamberg.  C’eft  le  même  que  * 
Clement  II.  Ayant  été  facré  le  jour  de  Noël  /il 
couronna  le  même  jour  Henri  III,  & l’Impéra- 
trice Agnès.  L’Empereur  retourna  en  Allema- 
gne au  Printemps  luivant.  Le  Pape  l’y  fuivit 
& y mourut  au  mois  d’Oétobrc  1047.  Le  Clergé 
Romain  auroit  bien  voulu  que  l’Empereur  lui 
eût  donné  pour  Pape  Halinard  Archevêque  de 
Lyon  , car  ce  Prince  qui  nommoit  à tous  les 
Evêchés  d’Allemagne,  avoit  obtenu  du  Clergé 
Romain  que  l’on  n’éliroit  point  de  Pape  fans  fa 
permiflion,  & avoit  même  donné  une  grande 
fomme  d’argent  pour  cela.  Halinard  s’abftint  d’al- 
ler à la  Cour  jufqu’à  ce  qu’il  y eût  un  autre  Pape. 

Benoît  IX  rentra  de  nouveau  dans  le  St.  Sié- 
gé le  8 Novembre  1047,  & s’y  maintint  jufqu’au 
17  juillet  de  l’année  fuivante  1048.  Enfin  tou- 
ché de  repentir,  il  renonça  à fa  dignité  par  le 
confeil  d’un  homme  de  bien.  Aufli-tôt  que  Be- 
noit eut  abdiqué,  Poppon  Evêque  de  Brixen,  que 
l’Empereur  avoit  choifi  en  Allemagne  & envo- 
yé à Rome, fut  couronné  Pape.  11  s’appella  Da- 
mafc  II , & ne  jouit  de  fa  dignité  que  23  jours  : 
le  ficge  fut  vacant  durant  fix  mois.  Dans  une 
Diete  de  Worms , l’Automne  fuivant,  on  élut 
Pape  tout  d’une  voix  Brunon  Evêque  de  Toul , 
qui  fit  tous  fes  efforts  pour  fuir  cette  dignité  & 
y fut  élevé  malgré  lui,  fous  le  nom  de  Léon IX. 
Cette  éleélion  faite  en  Allemagne  par  une  Die- 
te d’Evêques  & de  Seigneurs  feculiers , fans 
concurrence  du  Clergé  Romain , lui  parut  fi  peu 
canonique,  qu’étant  forcé  d’accepter,  il  décla- 
ra qu’il  n’acceptoit  qu'â  condition  que  le  Sénat 
& le  Peuple  Romain  y confentiroient.  11  arriva 
à Rome  l’an  1049,  en  véritable  Apôtre,  & fut 
intronifé  le  12  Février.  11  ne  trouva  rien  dans 
les  Coffres  de  la  Chambre  Apoftolique,  & tout  ce 
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qu’il  avoit  apporté  avec  lui  étoit  confumé  tant  Do  tAK.  - 
en  frais  du  voyage  qu’en  aumônes.  Ceux  qui 
étoient  venus  avec  lui,  voyant  cette  pauvreté, 
fongeoient  à fe  retirer.  La  veille  de  leur  départ 
il  vint  des  Députés  de  la  nobleffe  de  Benevent 
avec  de  magnifiques  préfens.  La  réputation  des 
vertus  du  nouveau  Pape  attira  à Rome  un  nom- 
bre extraordinaire  de  Pèlerins  qui  mettoient 
quantité  d’offrandes  à fes  pieds.  II  n’en  prenoiC 
rien  pour  lui,  ni  pour  les  liens,  & tout  étoit? 
pour  les  pauvres. 

La  grande  playede  l’Eglife,  fur-tout  en  Italie, 
avoit  été  la  Simonie.  Il  voulut  déclarer  nulles 
les  ordinations  des  Simoniaques , ce  qui  caufa 
un  grand  tumulte.  Il  alla  en  fuite  en  Allemagne, 

& célébra  la  fête  de  St.  Pierre  au  mois  de  Juin 
avec  l’Empereur  à Cologne,  il  vifita  fon  ancien 
troupeau  deToul,&  tint  un  Concile  à Reims  au 
mois  d'Oftobre.  Ce  Concile,  celui  qu’il  tint  à 
Mayence  la  même  année  en  préfence  de  l’Em- 
pereur, celui  de  Rome  au  mois  d’Avril  1050, 
entre  autres  objets  a voient  pour  but  l’extirpation 
de  la  Simonie.  Léon  IX  mourut  au  mois  d’Avril 
1054. 

Les  Romains  envoyèrent  à l’Empereur  Hen- 
ri Hildebrand,  Soudiacre  de  l'Eglife  Romaine, 
avec  charge  d’élire  en  Allemagne  au‘  nom  du 
Clergé  de  du  Peuple  Romain,  celui  qu’il  jugeroit 
digne  de  remplir  ce  fiege.  On  fent  bien  que  ce 
détour  étoit  pour  fauver  les  droits  du  Clergé 
de  Rome  à qui  feul  appartenait  cette  Election 
que  l’on  prévoyoit  bien  que  l’Empercurne  man-  » ' 
queroit  pas  de  faire;  mais  on  y ajouta  une  rai- 
fon  peu  honorable  à ce  même  Clergé,  parce 
qu’il  ne  s’en  trouvoit  poiDt  dans  l’Eglife  Ro- 
maine. 11  fe  tint  une  affemblée  à Mayence , dans 
laquelle  Hildebrand  fit  élire  par  les  Evêques, 

Gebhardt  Evêque  d’Eichtftedt  proche  parent  de 
i Tome.  IL  Q • l’Em- 
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l’Empereur,  fui vant  l’intention  des  Romains.  Le 
nauveau  Pape  fut  intronifé  à Rome  en  1055,  & 
fut  nommé  Viétor  II.  Il  tint  le  St.  Siégé  deux 
ans,  trois  mois,  & garda  fon  Evêché  d’Eich- 
ftcdt  jufqu’à  la  mort.  L’an  1056  l’Empereur  le 
pria  devenir  en  Allemagne  à une  nombreufe  af- 
fembée  qui  devoit  fe  tenir,  il  s’y  rendit  au  mois 
de  Septembre,  & fut  témoin  de  la  mort  de  l’Em- 
pereur qui  arriva  le  mois  fuivant.  Il  avoit  tren- 
te-huit ans , & laifia  pour  fuccefleur  un  fils  de 
cinq  ans,  qui  fut  Henri  IV.  Victor  II  retourna 
en  Italie,  & mourut  enTofcaneau  mois  de  Juil- 
‘ let  1057. 

L’enfance  de  Henri  IV  enhardit  les  Romains 
à faire  eux-mêmes  un  Pape.  Ils  élurent  l’Ab- 
bé du  mont  Caflin  qui  fe  trouvoit  à Rome , au- 
fli-tôt  qu’ils  eurent  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
prédécefleur.  Ce  vertueux  Pontife  entreprit  la. 
reforme  du  Clergé  & la  reunion  de  l’EglifeGre- 
que  avec  la  Latine,  mais  il  ne  vécut  point  af- 
fez,  puifque  fon  Pontificat  ne  dura  point  huit 
mois  entiers.  On  le  nommoit  comme  Pape  E- 
tienne  IX.  Il  étoit  de  la  maifon  de  Lorraine , & 
frere  du  Duc  Godefroi  un  des  plus  grands  Prin- 
ces de  ce  temps-là:  il  fut  d’abord  Archidiacre  de 
Liege,  le  Pape  Léon  IX  l’en  tira  pour  l’em- 
mener en  Italie  & le  fit  Chancelier  de  l’Eglife 
Romaine.  Pour  le  Duc  Godefroi  il  avoit  été 
longtemps  brouillé  avec  Henri  III , pour  fon 
Patrimoine,  dont  Henri  avoit  donné  une  partie 
à d’autres, parce  qu’il  ne  vouloit  point  avoir  de 
vaffal  aulll  puiflant  que  l’eût  été  ce  Duc  s’il  eût 
pofledé  la  haute  & la  baffe  Lorraine.  Godefroi 
fe  joignit  à fon  Coufin  Baudouin  de  Flandres, 
& fit  longtemps  la  guerre  à l’Empereur  : le  Pape 
Léon  IX  les  reconcilia  à fon  premier  voyage 
en  Allemagne,  ce  fut  en  cette  occafion  que  le 
Pape  emmena  Frédéric  qu’il  fit  Cardinal. 

Sur 
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•Sur  ces  entrefaites  Boniface  Marquis  de  Tof-  Du  Tkty.  ' . 
cane,  poflefleur  d’une  partie  de  fa  Lombardie, 
&duMantouan,  avoitété  aflaffinépar  un  bandit. 

La  Marquife  Béatrix  fa  Veuve  fille  de  l’Empe- 
reur Conrad  leSalique,&  fceur  de  Henri  111,  of- 
frit à Godefroi  de  l’époufer,  pourvu  qu’il  afîii- 
rât  le  Mariage  de  fon  fils  Godefroi  le  boflu  avec 
la  PrincelTe  Mathilde  qu’elle  avoit  eue  du  Mar- 
quis Boniface.  Le  Duc  étoit  veuf,  & faifît  cet- 
re  occafion.  Ce  double  Mariage  qui  faifoit  paF 
fer  défi  beaux  Etats  dans  la  Maifon  de  Godefroi, 
allarma  les  Princes  d’Italie,  ils  firent  compren- 
dre à l’Empereur  qu’un  homme  tel  que  Gode- 
froi pouvoit  enlever  l’Empire  à fa  Maifon.  Hen- 
ri III  marcha  en  Italie  avec  une  armée  pour  en 
chaffer  le  Duc,  qui  fe  retira  en  Lorraine  api  es  a- 
voir  pourvu  à la  fureté  de  la  Duchefle  qu’il  laif-  - 
fa  à Mantoue.  Béatrix  alla  trouver  fon  frere 
pour  juftifier  fon  mariage.  Prévenu  contre  el- 
le, il  l’arrêta  & rcfolut  de  l’emmener  en  Allema- 
gne. Le  Cardinal  Frédéric  rapporta  de  fa  Lé- 
gation deConfiantinople  des  fommes  immenfes. 

Henri  en  prit  de  l’ombrage,  & Frédéric  qui  étoit  * 
très  homme  de  bien , ne  voulant  point  être  le 
prétexte  des  troubles  que  pouvoir  caufer  le  foup- 
çonde  l’Empereur,  s’alla  rendre  Moine  au  mont 
Gaflin , où  peu  après  il  fut  Abbé, 

Le  Duc  Godefroi  n’eut  pas  tant  de  ménage- 
ment pour  la  colere  de  l’Empereur , il  lui  fit  ’ 
la  guerre  ouvertement,  reprit  les  places  qu’Hen- 
ri.lui  avoit  autrefois  retenues,  & ne  mit  bas 
les  armes  qu'après  la  mort  de  Henri.  Le  Pa- 
pe Viélor,  qui  étoit  en  Allemagne,  rétablit  la 
tranquillité  dans  l’aflemblée  qui  fe  tint  à Colo- 
gne. 

Godefroi  ayant  reconquis  la  Bafie  Lorraine, 
revint  en  Italie  avec  fa  femme.  Le  jeune  Boni- 
face  frere  de  la  Princefle  Mathilde  étant  mort, 

Q 2 toute 


Digitized  by  Google 


364  Introduction  a l’Histoire 

Du  Pape,  toute  cette  riche  fucceflion,  Ven  oit  à la  jeune 
Princeffe  deftinée  au  fils  de  Godefrôi , nommé 
Godefroi  le  boffu.  Le  Cardinal  Frédéric  étant 
devenu  Pape , fongea  à mettre  l’Empire  dans  fa 
famille.  11  n’en  eut  pas  le  temps.  ’ Le  Moine 
Hildebrand,  dont  j’ai  déjà  parlé,  lui  étoit  attaché 
comme  à fon  Abbé;  & comme  Etienne  le  con- 
noidoit  pour  homme  de  tête,  il  avoit  tant  de 
confiance  en  lui,  qu’il  l’avoit  envoyé  en  Alle- 
magne pour  des  affaires.de  la  derniere  impor- 
tance, & ordonné  qu’en  cas  que  durant  l’ab- 
fence  de  ce  Légat  il  vînt  lui-même  à mourir.,  on 
attendît  jufqu’à  fon  retour  à élire  un  autre  Pape. 

1 Etienne  étant  mort  à Florence  le  29 Mars  1058, 

Grégoire  fils  d’Alberic  Comte  de  Tufculum  & 
Girard  de  Galcre  s’alïemblerent  de  nuit  av.ee 
quelques-uns  des  plus  puiffans  de  Rome,  fuivis 
d’une  troupe  de  gens  armés,  & élurent  pour 
Pape  Jean  Evêque  de  Veletri  qu’ils  nommèrent 
Benoît.  Le  Cardinal  Pierre  Damien  voulut 
s’oppofer  à cette  Eledion  avec  quelques  autres 
Cardinaux.  On  fe  moqua  d’eux , & ils  furent  o- 
bligés  de  fe  cacher.  Hildebrand  revenant  de  fon 
Ainbaffade,  aprit  l’Eledion  & s’arrêta  à Florence, 
d’où  il  écrivit  aux  mieux  intentionnés  des  Ro- 
mains qui  lui  envoyèrent  leur  confentement  fans 
referve.  Godefroi  Duc  de  Lorraine  & de  Tofca- 
ne  appuya  la  nouvelle  éledion.  Hildebrand  élut 
Gérard  Evcque  de  Florence,  qui  prit  le  nom  de 
Nicolas  H.  La  Cour  de  l’Impératrice  Agnès  ap- 
prouva ce  fécond  choix  ,&  chargea  leDucGode- 
froi  de  mener  Nicolas  à Rome.  Il  y fut  reçu  au 
- mois  de  Janvier  1059.  L’Antipape  Benoît  quit- 
ta  la  Thiare,  vint  fe  foumettre,  & fut  privé  des- 
fondions  Epifcopales  & même  de  la  Prêtrife. 
Nicolas  H garda  fon  Evêché  de  Florence  étant 
Pape,  & mourut  à Florence  au  mois  de  Juin  1061: 
ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  fe  fit  l’accommo- 
dement 
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dement  du  St.  Siégé  avec  les  Normands  qui  du  Tapi, 
occupoient  une  partie  du  Royaume  de  Naples. 

Les  Normands  s’y  étoicnt  établis  par  une  ef-  Etabli  (Te- 
pece  de  hazard,  une  troupe  de  Pèlerins  de  cette  ™e,lt 
Nation  en  revenant  de  la  I erre  Sainte,  s étoient  jans  |cKo 
arretés  à Salerne  pour  s’y  delafier.  Pendant  yaumo  du 
qu’ils  y étoicnt  une  flotte  de  Sarrafins  vint  pii-  Naples. 
1er  la  ville.  Les  Normands  prirent  les  armes , 
jehafferent  ces  Barbares , & firent  un  grand  bu- 
tin fur  eux,  en  confervant  à leurs  hôtes  celui 
qu’ils  étoicnt  prêts  de  leur  abandonner  : charmé 
de  leur  valeur,  on  voulut  les  arrêter,  & on  les 
accabla  de  careffes.  L’amour  de  la  patrie  les 
jappelloit,  & quand  ils  y furent  de  retour,  ils  fi- 
rent naître  à leurs  compatriotes  l’envie  de  s'al- 
ler établir  dans  ce  païs -là.  Des  familles  no- 
bles s’y  rendirent,  s’y  établirent,  & parvinrent 
aux  plus  grands  honneurs»  Ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la ‘Pouille,  de  la  Calabre,  fur  les- 
quelles le  Pape  formoit  des  prétenfîons  : le  dé- 
mêlé fut  vif,  & l’Eglife  employa  contre  eux  ks 
armes  Spirituelles , au  defaut  des  autres  armes 
qu’elle  n’avoit  pas  pour  les  foumettre.  Les 
Normands  qui  vouloient  enfin  fe  reconcilier  a- 
vec  le  Pape,  prièrent  par  des  Députés  Nicolas 
II  de  faire  un  voyage  dans  la  Pouille  pour  y rece- 
voir leurs  foumiffions  & les  reconcilier  à l’Egli- 
£e.  Il  y alla , ils  fe  préfenterent  à lui , & remi- 
rent en  fa  libre  difpofition  les  biens  & les  ter- 
res de  St.  Pierre  dont  ils  s’étoient  emparés.-  Le 
Pape  de  fon  côté  les  releva  de  l’excommunica- 
tion, & parce  que  dans  cette  partie  d’Italie  ils 
étoient  les  plus  puififans  & les  plus  capables  de 
le  fecourir,  il  leur  céda  àlarefervede  Benevent,. 
toute  la  Pouille  & la  Calabre,  dont  ils  firent  fer- 
ment de  fidelité.  Il  confirma  à Richard  la  prin- 
cipauté de  Capoue , dont  il  s’étoit  emparé  fur  les 
Lombards , & à Robert  Guifcard  le  Duché  de  la 
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I ouille  & de  Calabre  dont  il  étoit  aufli  en  po£- 
îclîion , & Robert  lui  promit  une  redevance  an- 
nuelle, & fe  rendit  vaflàl  du  St.  Siégé.  Telle  efl: 

I origine  du  droit  du  Pape  fur  le  Royaume  de 
Naples.  Ces  concédions  fe  firent  l’an  1059,  le  Pa- 
pe les  employa  utilement  à délivrer  Rome  des  ty- 
rans du  voifinage.  Ils  ravagèrent  les  terres  de  Pre- 
nne, deTufcuIurndc  de  Nomento,dont  les  ha- 
bitans  étoient  rebelles  au  Pape  leur  Seigneur  ; & 
ayant  paiTé  le  Tibre  ils  ruinèrent  Galere  & tous 
les  Châteaux  du  Comte  Gérard,  qui  étoit  un  in- 
îigne  brigand;  & en  peu  de  temps , ils  n’étoie- 
rent  les  environs  de  Rome  de  quantité  de  petits 
Seigneurs , toujours  prêts  à la  première  occafion 
de  parler  & d’agir  en  maîtres,  jufqu’à  difpoler 
.du  fiege  & de  la  perfonne  des  Papes. 

,**1’  Nicolas  II  étant  mort,  il  y eut  une  grande 
diviiîon  entre  les  Romains  pour  lui  nommer  un 
luccefTeur.  Ils  envoyèrent  en  Allemagne  au  jeu- 
ne  Roi  Henri  & a 1 Impératrice  Agnès  , Etienne 
Pretre  Cardinal  avec  des  Lettres  au  nom  du  St. 
Siégé.  Mais  on  ne  lui  voulut  point  donner  au- 
dace , 6c.il  rapporta  fes  Lettres  fermées.  Hilde-  ' 
brand  devenu  Archidiacre , ayant  tenu  confeil  a- 
vec  les  Cardinaux,  refolut  au  bout  de  trois  mois 
de  vacance,  de  ne  plus  attendre  la  réponfe  de 
la  Cour,  de  peur  que  la  divifion  ne  fe  fortifiât,  & 
ht  élire  Anfelipe  Evêque  de  Luques Milanois 
v de  Nation,  qui  fut  nommé  Alexandre  II.  Ils 
efperoient  qu  il  feroit  agréable  à la  Cour, parce 
a1? ÎV  f°rt  connu.  Le  Cardinal  Didier, 
Aube  du  Mont  Caiîïn , étoit  venu  à Rome  avec 
Robert  Guifcard  Prince  de  la  Pouille,  & ils  ap- 
puyèrent 1 élection , comme  Robert  y étoit  ob- 
lige  par  un  des  Articles  de  fon  ferment  de  fide- 
Lté , & Alexandre  fut  couronné  le  30  Septembre 
loôi,  & tint  le  St.  Siégé  onze  ans  & demi  ; mais 
ce  11e  fut  point  fans  traverfes.  Le  Royaume  d’T 

i talie. 
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talie,c’eft  ainfi  que  l’on  appelloit  alors  laLom-  DUPàpé. 
bardie  qui  étoit  gouverné  par  Guibert  de  Parme  ,- 
homme  noble  que  l’imperatrice  en  avoit  fait 
Chancelier.  Il  excita  les  Evêques  de  Lombardie 
contre  l’Eléftion  d’Alexandre,  & n’eut  pas  de  pei- 
ne. La  plupart  de  ces  Prélats  étoient  Simoniaques 
& concubinaires,  & leur  Clergé  étoit  infeété  des 
mêmes  vices.  Ilss’afiemblerent,  & refolurent  à ne 
point  recevoir  de  Pape  qu’un  Evêque  de  Lom- 
bardie, capable  defe  prêter  à leurs  foiblefles.  Cet- 
te refolution  étant  prife,  quelques-uns  d’entre  eux 
portèrent  une  couronne  au  jeune  Roi , & repré- 
sentèrent à l’imperatrice  fa  mere,  qu’il  devoit  a- 
voir  la  dignité  de  Patrice  aufli-bien  que  l’Empe- 
reur fon  pere.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  à la 
Cour  on  tint  une  Diete  à Bâle  , où  afiifte- 
rent  les  Evêques  de  Lombardie.  Le  Roi  y fut 
couronné  de  nouveau , & nommé  Patrice  des 
Romains.  On  regarda  comme  nulle  l’éleétion 
♦ d’Alexandre, parce  qu’il  avoit  été  élu  & inftallé 
fans  attendre  le  confentcment  de  la  Cour,  & on 
fit  élire  Cadalus  ou  Cadaloüs  Evêque  de  Parme, 
fous  le  nom  d’PIonorius  II , par  les  deux  Evê- 
que de  Verceil  & de  Plaifance  concubinaires 
publics.  Leur  nouveau  Pontife  étoit  aufli  dans  le 
même  cas.  Cependant  ayant  amaflTé  beaucoup 
d’argent  & des  troupes,  il  marcha  tout  à coup  « 
vers  Rome  au  mois  d’ Avril  1062.  Il  y avoit  déjà 
gagné  des  partifans  & fur-tout  les  Capitaines  de 
la  ville.  Il  livra  une  bataille,  où  bien  des  Ro- 
mains furent  tués,  mais  Godefroi  Duc  de  Tof- 
cane  étant  venu  au  fecours  de  Rome , Cadaloib 
fe  trouva  fi  preffé  qu’il  ne  put  fauver  même  la 
perfonne  qu’à  force  de  prières  & de  prefens.  11 
xetouna  à Parme  fans  abandonner  fes  defleins. 

Les  Romains  ne  pouvoient  être  que  très  pi- 
qués que  la  Cour  eût  voulu  appuyer  l’Antipape 
Honorius.  Godefroi  Duc  de  Tofcane  les  avoit 
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DvIak.  ouvertement  protégés , & il  étoit  à craindre  qu’a- 
vec ce*  apui  ils  n’abandonnaffent  entièrement 
le  jeune  Roi.  La  Cour  envoya  à Rome  Annon  Ar- 
chevêque de  Cologne,  qui  donna  lieu  au  Con- 
cile de  Mantoue.  Alexandre  avec  les  Evêques 
& les  Cardinaux  s’y  rendit,  Cadaloüs  y étoit  ci- 
té, mais  il  n’y  vint  point.  L’Eleftion  d’Alexan- 
dre fut  purgée  & déclarée  valide.  Les  Evêques 
de  Lombardie  qui  lui  avoient  été  oppofés,  fe  ré- 
concilièrent avec  lui,  & Cadaloüs  fut  unanime- 
ment condamné  comme  Simoniaque. 

Après  le  départ  d’Annon,  Cadaloüs  alla  en  ca- 
chette à Rome,&  furprit  la  partie  de  la  ville  a- 
pellée  de  St.  Léon,  & s’empara  de  St.  Pierre. 
Tout  le  peuple  y accourut  en  foule.  Les  Soldats 
de  l’Antipape  furent  effrayés , & fe  difperferent. 
Cencius  fils  du  Préfet  le  reçut  au  château  St.  Ao- 
ge,&  lui  promit  par  ferment  de  le  defendre.  Il  y de- 
meura deux  ans,  à caufe  des  Serviteurs  d’Alexan- 
dre qui  environnoient  le  château,  & il  n’en  for-*, 
tit  enfin  qu’en  payant  à Cencius  cent  livres  d'ar- 
gent. Il  s’enfuit  parmi  les  pèlerins,  pauvre» 
dépouillé  de  tout,  & fe  retira  au  bourg  de  Ba- 
rette.  Il  vécut  peu  après  cela,  mais  il  ne  cefTa 
point  jufqu’à  la  fin  de  fe  porter  pour  le  vrai  Pa- 
pe & de  traiter  Alexandre.  d’Antipape.  Henri 
Archevêque  de  Ravenne  perfifta  encore  quelque 
temps  dans  le  Schifme.  Alexandre  mourut  au 

J073,  mois  d’Avril  1073,  & eut  pour  fucceifeur  ce  mê- 
me Hildebrand  qui  avoit  acquis  depuis  long- 
temps la  principale  autorité  dans  l’Eglife  Romai- 
ne. Le  lendemain  de  fon  Eleftion  il  écrivit  au 
Roi  Henri,  qui  étoit  en  Bavière,  & par  fesDepu- 
tés  il  lui  fit  dire  qu’on  l’avoit  élu  malgré  lui,  & 
le  prioit  infhunment  de  ne  pas  confentir  à l’é- 
le&ion;  lui  déclarant  que  s’il  demeuroit  Pape,  il 
étoit  refolu  de  ne  pas  laifTer  impunis  les  crimes 
manifeftes  dont  ce  Prince  étoit  chargé.  Cette  me- 
nace regardait  la  Simonie,  Les 
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Les  Evêques  Allemands  & Lombards  qui  con- Du  PaPe; 
noilfoient  le  zèle  & la  fermeté  d’Hildebrand 
craignirent  fon  extrême feverité.  Ils  délibérèrent 
& confeillerent  au  Roi  de  cafier.  cette  Elec- 
tion. Le  Prince  envoya  un  Confie  à Rome  pour 
demander  aux  Seigneurs  Romains  pourquoi  ils 
«voient  fait  un  Pape  fans  le  confulter,  & pour- 
obliger  l'élu  à renoncer,  à fa  dignité, s’il  ne  ren- 
doit  pas  bonne  raifon  de  fa  conduite.  Le  Comte 
ayant  tout  examiné  , le  Roi  envoya  à Rome 
Grégoire  de  Verceil  pour  confirmer  l’Ele&ion. 

Ce  qui  toucha  le  plus  Henri,  ce  fut  que  Hilde- 
brand  n’étant  qu’Archidiacre,  retarda  fon  ordina- 
tion de  deux  mois,  dans  l’efperance  que  la  Cour 
s’y  oppoferoit.  C'eft  ici  que  commence  le  grand, 
reproche  qu’on  a fait  aux  Papes  de  s’attribuer- 
une  autorité  de  jurifdiftion  fur  le  temporel  des 
Rois.  Ce  Pape  cil  Grégoire  VIL. 

Ce  Pape  avoit  naturellement  un  grand  coura-  C.ira£fere- 
ge,  & la  difeipline  monaftique  dans  laquelle  il  Pape 
avoit  été  élevé  avec  une  extrême  régularité , lui  y^goue 
avoit  infpiré  un  zèle  ardent  de  purger  l’Eglife. 
des  vices  dont  il  la  voyoit  infe&ée,  particulière- 
ment de  laSimonie&  de  l'incontinence  du  Cler- 
gé. Mais  dans  un  fiecle  fi  peu  éclairé  il  n’avoit 
pas  toutes  les  lumières  neceflaires  pour  regler 
fon  zèle,&  prenant  quelquefois  de  faufles lueurs; 
pour  des  vérités  fol  ides , il  en  tir  oit  fans  hefiter 
ifcs  plus  dangereufes  confequences.  Son  grandi 
Principe  étoit  qu’un  fuperieur  eft  obligé  à punir- 
tous  les  crimes  qui  viennent  à fa  connoiflance,. 

-fous  peine  d’en  être  complice.  Sur  ce  fondements 
dès  qu’un  Evêque  lui  étoit  dénoncé  comme  cou- 
pable de  quelque  crime,  il  le  citoit  à Rome,  & \. 
s’il  ne  comparoifioit  pas  pour  la  première  fois 
il  le  fufpendoit  de  fes  fondions,  à la  fécondé  il! 
Pexcommunioit,  & fi  l’Evêque  perfiftoit  dans  fa 
contumace,  le  Pape  le  depofoit,  defendoiti Ion' 
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Bu  tifs.  Clergé  & à fon  peuple  de  lui  obéïr  fous  peine 
d’excommunication.  11  leur  en  donnoit  un  au- 
tre lui-même.  On  eft  effrayé  de  voir  dans  fes 
Lettres  les  cenfures  pleuvoir  de  tous  côtés,  tant 
d’Evêques  depofés  par-tout  en  Lombardie,  en 
Allemagne,  en  France. 

Le  plus  grand  mal-  c’eft  qu’il  voulut  foutenir 
les  peines  fpirituelles  par  les  temporelles  qui 
n’étoientpas  de  fa  compétence.  D’autres  l’a.- 
voient  déjà  tenté.  Les  Evêques  imploroient  lé 
fecours  du  bras  feculier  pour  forcer  les  pécheurs 
à la  penitence  r & les  Papes  avoient  commencé 
plus  de  deux  cens  ans  auparavant  à regler  le 
droit  des  couronnes.  Grégoire  VII  fuivit  ces 
nouvelles  maximes  & les  pouffa  encore  plus  loin, 
prétendant  ouvertement  que  comme  Pape  il  étoit 
en  droit  de  depofer  les  Souverains  rebelles  à 
l’Eglife.  Il  fonda  cette  prétenfion  fur  l’excom- 
munication. Ôn  doit  éviter  les  Excommuniés 
fuivant  l’Apôtre,  n’avoir  aucun  commerce  avec 
eux,  ne  pas  leur  parler,  ne  pas  même  leur  donner 
le  bonjour.  (St.  Jean  Epit  : II.  io.  & n).  Grégoi- 
re VII  en  concluait  qu’un  Prince  excommunié 
doit  être  abandonné  de  tout  le  monde  ; qu’iL 
n’eft  plus  permis  de  lui  obeïr , de  recevoir  fes 
ordres,  de  l’approcher,  qu’il  eft  exclus  de  toute 
focieté  avec  les  Chrétiens.  Il  eft  vrai  * qufr 
Grégoire  VII  n’a  jamais  fait  aucune  decifîon  fur 
ce  point:  Dieu  ne  l’a  point  permis-  Il  n’apro=- 
jnoncé  formellement  ni  dans  aucun  Concile, 
ni  par  aucune  Decretale  que  le  Pape  a droit  de 
depofer  les  Rois,  mais  il  l’a  fuppofé  pour  con- 
fiant, comme  d’autres  maximes  auffi  peu  fon- 
dées qu’il  croyoit  certaines.  II  a commencé 
par  les  faits  & par  l'execution- 

Plein 

* L’abbé  Flemi , dan*  un  Difcours  fux  l’Hi ffoûe 
ïcclefiaftiqjie. 
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Plein  de  ces  principes , il  y conforme  fa  con-  du  Pif*, 
duite  avec  toute  la  rigueur  d’un  fuperieur'qui 
entreprend  de  reformer  un  monaftere,  & qui 
compte  de  trouver  des  Moines  accoutumés  à l’o- 
beiflance.  Grégoire  n’éprouva  point  la  même 
docilité  à la  Cour.  Il  eut  affaire  à un  jeune  Roi 
chargé  de  crimes,  tels  que  la  Simonie  & autres 
defauts  crians.  Il  le  cite  à Rome  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite , Henri  ne  comparaît 
point.  Après  plufieurs  citations  il  l’excommu- 
nie. Le  Roi  meprife  la  cenfure;  le  Pape  le  dé- 
claré déchu  de  la  Royauté,  abfout  fes  fujets  da 
ferment  de  fidelité,  leur  defend  de  lui  obeïr, 

Peur  permet  ou  même  leur  ordonne  d’élire  un 
autre  Roi.  Qu'en  arriva-t-il  ? des  feditions , des 
guerres  civiles  dans  l’Etat,  des  Schifmes  dans 
l’Eglife.  Henri  depofé  n’étoit  pas  fi  miferable 
qu’il  ne  lui  reftât  un  parti,  des  troupes,  des 
places,  il  fit  la  guerre  à fon  compétiteur,  qui 
étoit  Rodolphe  Duc  de  Suabe  que  fes  Ennemis- 
avoient  élu.  Chacun  des  deux  Rois  avoit  des 
Evêques  de  fon  côté , & ceux  du  parti  de  Henri 
ne  manquèrent  pas  de  prétextes  pour  l’accufer 
d’être  indigne  de  fa  place.  Grégoire  avoit  prer- 
cedé  d’une  maniéré  rigoureufe  contre  Guibert 
Archevêque  de  Ravenne;  & l’avoit  depofé.  Ce- 
lui-ci lui  rendit  bien  la  pareille,  car  profitant 
des  grands  troubles  qui  étoient  entre  le  Pape 
& Henri,  il  engagea  le  parti  de  ce  dernier  à dé- 
pofer  Grégoire  VII,  & fe  fit  élire  Pape  lui-mê'-  ■ ■■  ■■  « 
me  fous  le  nom  de  Clement  III  l’an  1080.  i«scv 

Grégoire  avoit  en  Italie  une  puiffante  protec- 
tion, (avoir  Mathilde  Comteffe  deTofcane.Nous 
avons  vu  qu’elle  avoit  époufé  Godefroi  le  Boffu 
Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  ne  pouvoitpas  quit- 
ter abfolument  fes  Etats  pour  demeurer  perpé- 
tuellement en  Italie  , & Mathilde  ne  vouloitr 
point  quitter  fon  païs.  pour  vivre  dans  celui 
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Du  Papx.  Duc,-qui  néanmoins  étoit  retenu  en  Los- 
raine  tant  pour  la  gouverner  dans  les  temps  cri- 
tiques, que  par  fon  attachement  «pour  HenrL 
On  le  nommoit  auill  Gozzelon  diminutif  de  Go- 
defroi.  11  fut  tué  à Anvers  en  1076,  fia  veuve 
qui  n’avoit  que  trente  ans  & des  biens  immenfes, 
regardoit  le  Pape  comme  un  ancien  ami  de  fa 
maifon.  Maitrefie  de  la  plus  grande  partie 
de  l’Italie,  & la  plus  puiffante  des  autres  Sei- 
gneurs du  païs , elle  accouroit  auiîitôt  que  Gré- 
goire avoit  befoin  de  fecours  ; & lui  rendoit: 
les  mêmes  devoirs  qu’à  un  perc  ou  à un  Sei- 
gneur. 

Grégoire  aidé  de  fes  Normands  fie  de  divers- 
Scigneurs  de  Tofcane  vaflaux  de  Mathilde,  refo- 
lut  d’aller  à Ravenne  contre  l’Antipape  GuiberL- 
11  s’étoit  iaiffé  entraîner  à une  prévention  plus- 
ancienne  que  lui , favoir  que  Dieu  devoit  faire 
éclater  fa  juflice  en  cette  vie.  Delà  vient  que 
dans  fes  Lettres  il  promettoit  à ceux  qui  feroient 
iïdeles  à St.  Pierre,  la  proijperité  temporelle,  en- 
attendant  la  vie  eternelle  ; fit  menaçoit  les  re- 
belles de  la  perte  de  l’une  & de  l’autre.  Dans 
la  fécondé  Excommunication  contre  le  Roi  Hen- 
ri, il  adreffe  la  parole  à St.  Pierre  & le  prie 
d’ôter  à ce  Prince  la  force  des  armes  fit  la  vic- 
toire,afin  ajoute-t-il  de  faire  voir  à toutle  monde 
que  vous  avez  tout  pouvoir  au  ciel  fit  fur  la  ter- 
re. Il  croyoit  fans  doute  que  Dieu, qui  connoif- 
loit  la  bonté  de  fa  caufe  & la  droiture  de  fes  in- 
tentions, exauceroit  fa  priere.  Mais  Dieu  ne 
fait  pas  des  miracles  au  gré  des  hommes,  fit  il 
femble  qu’il  voulut  confondre  la  témérité  de 
cette  prophétie  r les  troupes  de  Mathilde  furent 
batues  en  Lombardie.  11  fe  donna  une  fanglan- 
„ te  bataille  dans  l’Evêché' de  Naumbourgau mois 
<*h£Sdc  C"  d’O&obre  1080.  Henri  s’enfuie  fit  fon  bagage  a- 
Haum-  vec  quatorze  Evêques  qui  l’avoient  fuivi  furent 
Ixjuiff,  ' prû 
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yris  par  les  Saxons  qui  combatoient  pour  Ro-  Du  Tapé, 
dolphe.  -Mais  Rodolphe  lui-même  y fut  tué, 
quoique  le  Pape  lui  eût  promis  la  viétoire , & fa 
mort  valut  une  victoire  à Henri  qui  tout  excom- 
munié, tout  maudit  qu’il  étoit , remporta  l’avan- 
tage de  ce  combat  Ainfi  la  maxime  de  Grégoi- 
re fe  tournoit  contre  lui-même , & à juger  par 
l’évenement  on  pouvoir  croire  que  la  caufe  de 
Henri  n’étoit  point  defagréable  à Dieu.  Loim 
de  corrigea  ce  Prince,  il  ne  lit  que  lui  donner  oc- 
eafion  de  commettre  de  nouveaux  crimes.  11; 
excita  des  guerres  cruelles  qui  mirent  en  feu 
l’Allemagne  & l’Italie;  il  donna  lieu  àunSchii- 
me  dans  l’EgMfe.  * 

Henri  n’avoit  pas  encore  reçu  la  couronne 
Impériale-  Les  Romains  lui  avoient  promis  avec  " ■■■ 

•ferment  en  1083.  à l’infu  du  Pape,  qu’ils  oblige-  iqjj. 
-roient  le  Pontife  à le  couronner , ou  qu’ils  éli- 
.roient  un  autre  Pape.  Le  terme  de  leur  promefle 
étant  échu,  ils  le  déclarèrent  à Grégoire  ; ajoutant 
qu’ils  n’avoientpas  promis  un  couronnement  fo- 
lemnel  avec  l’onftion,  mais  Amplement  qu’il  lui: 
donnât  une  Couronne.  Le  Pape  coofentit  à les 
acquiter  de  leur  ferment.  Ils  mandèrent  à Henri 
-de  venir  recevoir  ia  Couronne  Impériale.  11  en- 
tra au  Palais  de  Latran  avec  l'Antipape  Guibert  — j 

-lé  21  Mars  1084.  Le  Pape  fe  retira  au  château  îog*. 

St  Ange.  La  plupart  des  Nobles  Romains  lui 
demeurèrent  fideles.  Le  Dimanche  fuivant.  Di- 
manche des  Rameaux,  Henri  fitintronifer  Gui- 
.bert  fous  le  nom  de  Clement  III,  & Guibert 
lui  donna  la  Couronne  Impériale  le  jour  de  gâ- 


que.  ' ' ■ - 

Pendant  qu’il  tenoit  le  Pape  aflîegé  au-  châ-  te  Pape  a{- 
teau  St.  Ange,  autour  duquel  Henri  avoit  fait  é-  ^ 

lever  une  muraille,  il  y avoit  encore  des  forte - 
reffes  qui  tenoient  pour  Grégoire  ; mais  fa  prin- 
cipale, reifource  étoit  Robert  Ggifcard.  Ce  Prin? 

Qr  ce 
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Du  Pape,  ce  étoit  en  Grèce  où  il  faifoit  la  guerre  à l’En>- 
pereur  Alexis  avec  beaucoup  de  fuccès.  Le  Pape 
le  follicitoit  depuis  deux  ans  derepafier  en  Italie 
pour  le  fecourir , mais  quand  il  fut  que  les  Lom- 
bards follicitoient  Henri  de  fe  liguer  avec  eux 
pour  reprendre  la  Pouille  fur  les  Normands,  il 
revint;  & laiifa  à Boémond  fon  fils  la  conduite 
de  fon  armée  pour  continuer  la  guerre  en  Grèce. 
Quand  l’Empereur  Henri  fut  qu’il  étoit  arrivé  à 
Otrante,  il  ne  fc  fentit  pas  en  état  de  lui  refifler, 
il  quitta  Rome  & fe  retira  en  Lombardie.  Robert 
arriva  à Rome  au  mois  de  Mai  1084  ;&  comme 
le  parti  de  l’Empereur  qui  y étoit  le  plus  nom- 
breux , liii  voulut  refifter,  il  pilla  la  ville  & en 
brûla  une  grande  partie.  11  tira  Grégoire  du 
. château  St.  Ange,  & le  remit  au  Palais  de  La - 

tran  ; & fortant  de  Rome  il  ramena  en  peu  de 
temps  plufieurs  châteaux  & plufieurs  villes  àl’o- 
beilfance  du  Pape.  Le  Pape  après  quelque  fe- 
jour  à Rome,  alla  au  mont-Caflin,  où  il  s’arrêta 
quelque  temps , & de-là  à Salerne , où  il  demeura 
jufqu’à  fa  mort  fous  la  protection  du  Duc  Ro- 
bert,  étant  défrayé  par  l’Abbé  du  mont-Cafïïn 
».  avec  les  Evêques  & les  Cardinaux  qui  l’avoient 

ï*jj.  fuivi.  11  y mourut  le  25  Mai  1085.  Robert 
Guifcard  mourut  le  17  Juillet  delà  même  année. 
Grégoire  avoits  occupé  le  St.  Siège  près  de  dott- 
ze  ans. 

On  l’avoit  extrêmement  noirci  durant  fa  vie.  Les 
Prélats  Simoniaques  ou  Concubinaires , tous  les 
partifans  de  Henri  employèrent  fouvent  la  calom- 
nie contre  fes  mœurs  qui  étoient  irréprochables. 

1 Son  zèle  pour  la  pureté  des  mœurs,  & pour  le 

retabliflement  de  la  difciplineEcclefiaftique  étoit 
très  grand , & fes  intentions  étoient  très  pures 
à cet  égard,  mais  fon  caraftere  inflexible  étoit 
eaufe  qu’il  négligeoit  de  mettre  l’huile  duSama- 
, ritain  dans  les  playes  qu’il  tàchoit  de  guérir.  Ac- 
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eoutumé  à l’obéïffance  Monaftique  il  eût  voulu  Du-  TMn- 
la  trouver  dans  le  Roi.  Henri  & dans  les  Evê*- 
ques,  & fa  rigide  feverité  caufa  de  grands  maux 
que  la  douceur  auroit  évités. 

Tant  que  l’Epifcopat  n’avoit  été  qu’un  en> 
ploi  pénible  fans  fichefles , fans  revenus , il  fal- 
loit  fouvent  faire  violence  à ceux  que  le  Clergé 
élifoit;  mais  lorsque  Conftandn,  Clovis  & Char- 
lemagne eurent  donné  l’exemple  & que  les  Pre- 
latures  furent  richement  dotées,  il  fe  trouva  plus 
de  fujets  que  l’on  n’en  vouloit.  Les  Barbares  qui 
renverferent  l’Empire  Romain  étoient,  ou  Pa- 
yons ou  Heretiques.  Ils  fe  convertirent , à la  vé- 
rité, les  uns  plutôt  les  autres  plus  tard,  mais  en 
embraffant  le  Chriftianifme , il  ne  quittèrent  pas 
entièrement  leurs  anciennes  mœurs.  Clovis  en  cil 
un  exemple.  Us  meprifoient  les  Sciences  & les 
arts , & gâtèrent  les  Romains  leurs  fujets  fur  cet 
article.  La  religion  conferva  les  Lettres.  Mais 
il  n’y  avoit;  que  les  Moines  & un  petit  nombre 
d’Ecclefiaftiques  qui  s'appliquaient  aux  Etudes. 

Dans  les  commencemens  les  Barbares , quoique 
Chrétiens , n’étoient  pas  admis  dans  le  Clergé1, 
mais  au  feptieme  fiecle  ils  entrèrent  auflî  dans 
les  ordres.  Accoutumés  à chafler,  à porter  les 
armes , leur  état  d’Ecclefiaftiques  ne  leur  paroif- 
foit  point  un  obftacle , il  fallut  que  des  Conciles 
interdiflent  aux  Clercs  de  porter  les  armes , de 
chafler,  & de  nourrir  des  chiens  pour  lachafie. 

Le  droit  féodal  vint  à s’établir,  & comme  les 
Prélats  avoient  des  terres  confiderables , ils  fe 
trouvèrent  feudataires  des  Donateurs.  Sous 
les  deux  premières  races  des  Rois  de  France 
& bien  avant  dans  la  troifieme,  la  guerre  ne  fe 
faifoit  point  par  des  troupes  enrollées  & foudo- 
yées  comme  à prefent,  mais  par  ceux  à qui  les 
Princes  & les  Seigneurs  avoient  donné  des  ter- 
res à la  charge  de  fervice.  Les  Evêques  & les 

Ab- 
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Du  Papk.  Abbés  étoient  dans  ce  cas.  Dc-là  vient  qu’on  les 
trouve  fouventdans  les  armées  à la  tête  d’un  corps 
de  troupes. 

Les  Évêques  avoient  eux-mêmes  des  vaflaux: 
obligés  à fervir  fous  leurs  ordres  pour  des  fiefs,, 
qui  relevoient  de  leur  Eglife,  & quand  l’Evê- 
que lui-même  étoit  mandé  par  le  Roi,  il  dévoie 
marcher  en  perfonne.  Charlemagne  trouva  ce. 
droit  établi  , mais  il  difpenfa  les  Evêques  du  s 
fervice  perfonnel,  pourvu  qu'ils  envoyaflent 
leurs  valteaux.  Ce  reglement  fut  mal  obfcrvé, 

& on  voit  après  comme  devant  des  Evêques  ar- 
més, combattans,  pris,  & tués  à la  guerre.  La 
politique  de  Charlemagne  eut.  beaucoup  de  part 
aux  libéralités  qu’il  fit  aux  Evêques  & aux  Ab- 
bés , car  en  fe  les  attachant  par  fes  dons , U s’af- 
furoit  des  vaffaux  plus  fideles  que  les  autres.. 

Le  Clergé  devenu  puiflant  avoit  encore  les  ar- 
mes fpirituelles,  dont  il  ne  manquoit  pas  de  fe 
fervir  contre  les  ennemis  du  Roi  qu’il  avoit  in-  f 
terêt  de  foutenir.  Chacun  afpira  aux  dignités- 
Eccléfiaftiques.  On  tenta  par  de  greffes  fom- 
mes  ceux  qui  en  difpofoient;  & la  Simonie  de- 
vint commune:  || t» 

Les  Eleftions  avoient  duré  très  longtemps, 
chaque  Eglife  choififfoit  fon  Evêque,  chaque 
Monaftere  choififfoit  fon  fuperieur.  Mais  quand 
lès  Evêchés  & les  Abbayes  furent  de  grands 
fiefs,  qui  avoient  eux-mêmes  des  vaflaux  puif- 
fans,  les  Souverains  fentirent  combien  il  leur 
importait  que  ces  places  fuflent  remplies  par 
des  perfonnes  bien  intentionnées  pour  l’Etar,,  ✓ 
n & pour  la  famille  Royale.  Ils  s’approprièrent  les 

nominations , & nommèrent  eux-mêmes  aux 
Prélatures.  Regardant  le  temporel  de  ces  digni- 
tés comme  d’autres  fiefs,  ils  en  donnèrent  i’in- 
veftiture,  en  donnant  au  nouveau  Prélat  la  crof- 
fe  & l’anneau  avant  fa  confection.  C’elt  ainfî 
• >jl  qpe 
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que  St.  Rambert,  Archevêque  de  Breme,  re-  DuEapi. 
çut  l’inveftiture  de  Louis  le  Débonnaire,  avec 
le  bâton  Paftoral;  & St.  Romain  , Evêque  de 
Rouen , reçut  l’inveftiture  de  même  de  Clovis 
II  ; c’étoit  un  ufage  general.  Dès  qu’un  Evê- 
que étoit  mort  on  portoit  fon  anneau  , & fa 
crofle  au  Souverain  , qui  les  donnoit  à celui 
qu’il  choiflfoit  pour  fuccefleur. 

Grégoire  VII  favoit  les  grands  abus  qui  fe 
faifoient  dans  les  Cours,  fur-tout  à celle  d’Alle- 
magne , ou  le  jeune  Henri,  fous  prétexte  de  la 
nomination  dont  l’ufage  étoit  bien  plus  ancien 
que  lui, ne  nommoit  aux  Evêchés  que  ceux  qui 
lui  en  donnoient  le  plus.  11  crut  couper  le  mal 
dans  fa  racine,  en  difputant  à Henri  IV  le  droit 
de  nommer,  & de  donner  les  inveftitures.  IL 
prétendit  qu’il  n’appartenoit  pas  à un  Laïque  de 
difpofer  de  l’Epifcopat.  11  ne  voulut  donc  plus 
.fouffrir  que  les  Laïques , quoiqu’ils  fuffent  Em- 
pereurs, ou  Rois,  donnaflent  les  Inveftitures 
des  Evêchés  & des  Abbayes , & il  excommunia 
tous  ceux  qui  la  donnoient , & tous  ceux  qui  la 
recevoient.  Ses  prédéceflcurs  avoient  bien  tâ- 
ché de  retrancher  les  abus  des  Inveftitures,  & 
fur-tout  la  Simonie  ; mais  Grégoire  vouloit  ra- 
mener la  liberté  des  Ele&ions , & prit  occafion 
de  ces  abus,  pour  abolir  les  Inveftitures.  Voila 
l’état  de  la  queftion  entre  lui  & Henri;  & le 
motif  des  grands  troubles  qui  cauferent  fuccef- 
fivement  la  dépofition  de  l’un  & de  l’autre,  les 
guerres  fanglantes  , & le  déplorable  fchifine 
dont  l’hiftoire  fournit  les  détails. 

On  impute  à Grégoire  VU  d’avoir  donné 
l’exemple  des  prétendons  des  Papes  fur  le  droit 
de  regler  la  conduite  des  Souverains.  L’impu- 
tation eft  injufte.  11  en  trouva  des  exemples, 

& il  les  fuivit.  Dès  le  Pontificat  de  Zacharie,  un 
Légat  fut  envoyé  par  ce  Pape  auprès  d’Odillon, 

Duc 
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Dü  Tape.;  Duc  de  Bavière.  Gagné  par  ce  Duc,  il  alla  dé- 
fendre à Pépin  & à Carloman,  Ducs  François, 
de  faire  la  guerre  à Odillon,  feignant  d’agir  par 
les  ordres  de  Zacharie.  Les  François  fe  mo- 
quèrent de  lui,  le  combat  fe  donna,  les  Bava- 
rois furent  défaits.  Les  vainqueurs  envoyèrent 
chercher  ce  Légat , & Pépin  lui  parla  ainfi. 

„ Nous  venons  d’apprendre  que  vous  n’êtes  ni 
„ St.  Pierre,  ni  fon  Légat.  Vous  nous  dites 
„ hier  que  le  Pape  nous  défendoit  de  faire  la 
„ guerre  aux  Bavarois , nous  vous  répondîmes 
„ que  ni  St.  Pierre,  ni  le  Pape  n’avoit  pu  vous 
„ donner  une  pareille  commillîon.  Vous  voyez 
„ bien  que  fi  faint  Pierre  n’avoit  pas  cru.notre 
„ caufe  jufte,  il  ne  nous  auroit  pas  fecourus: 

„ foyez  donc  fûr  que  c’efi:  par  I’interceffion  de 
„ St.  Pierre,  & par  le  Jugement  de  Dieu,  au- 
„ quel  nous  nous  fommes  rapportés , que  la  Ba- 
„ viere,  & les  Bavarois  font  fournis  à l’Empire 

des  François”. 

Sur  la  fin  du  VIII  Siecle  le  pouvoir  du  Pape 
s’accrut  beaucoup.  Etienne  III , qui  ne  s’accoin- 
modoit  pas  du  mariage  que  la  veuve-  de  Pépia 
vouloit  faire  de  la  fille  de  Didier  avec  Charle- 
magne, fe  fervit  de  toute  fon  autorité  pour  l’in- 
terdire, le  mariage  ne  laifla  pas  de  fe  conclur- 
xe.  Lothaire  étant  mort,  Charles  le  Chauve  fe 
difpofoit  à prendre  pofleflion  de  fes  Etats,  A- 
drien  II  s’y  oppofa,  il  en  écrivit  à ce  Prince, 
aux  Evêques  & aux  Grands.  Il  menaça  d'ex- 
communication ; il  manda  à Hincmar  de  ne 
point  communier  avec  Charles  s’il  continuoit  à 
vouloir  fe  rendre  maître  des  Etats  de  Lothaire. 
On  n’eut  aucun  égard  en  France  à ces  Remon- 
trances. Charles  & Hincmar  répondirent  aux 
Lettres  d’Adrien  d’un  ftyle  propre  à le  convain- 
cre , qu'on  étoit  perfuadé  qu’il  ne  devoit  pren- 
dre aucune  part  dans  ce  qui  n’écoir  que  tempo- 
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rel.  Dans  l’onzieme  Siecle  les  Papes  portèrent  Du  Pape» 
les  chofes  plus  loin.  Alexandre  II  cita  le  Roi 
Henri  IV  à Rome  pour  y rendre  compte  de  fa 
conduite; Grégoire  VU,  fon  fucceflfeur, enchérit 
encore  fur  cette  imperieufe  fe vérité.  Henri  IV 
ne  fut  pas  le  feul  qui  l’éprouva,  la  France  eut 
fôn  tour.  Il  trouvoit  que  Philippe  I ne  menait 
pas  une  vie  fort  réglée,  il  le  menaça  de  l'ex- 
communier lui , & quiconque  le  regarderont 
comme  Roi. 

Les  fils  de  Berengcr,  Comte  de  Barcelone, 
ctoient  en  guerre.  Grégoire  leur  fit  ordonner 
fous  peine  d’excommunication  de  faire  une  trê- 
ve, en  forte  que  celui  qui  refuferoit  ne  poarroit 
avoir , à l'avenir,  nulle  victoire  , nulle  profperité 
en  ce  monde.  Il  étoit  fi  perfuadé  que  la  Puiflan- 
ce  temporelle  étoit  foumife  à la  Puifiance  Ec- 
cléfiaftique , qu’il  dit  aux  Peres  du  Concile  de 
Rome  : Vous  pouvez  ôter  & accorder  félon  les  mé- 
rités , fur  la  terre , les  Empires , les  Royaumes,  les 
Principautés  , les  Duchés  , les  Marquifats  , les 
Comtés  &?  les  poffeffions  de  tous  les  hommes.  Ce 
préjugé  du  Pape  étoit  une  erreur;  mais  il  y é- 
toit  de  bonne  foi.  Son  intention  n’étoit  pas 
d’en  abufer  pour  s’enrichir.  L’ufage  qu’il  fe 
propofoit  étoit  de  corriger  les  vices  par  des 
châtimens  éclatans  & exemplaires. 

urbain  II  mécontent  de  la  conduite  de  Phi- 
lippe I , ne  fongea  point  à le  dépofer  ; mais  il 
le  traita  comme  un  précepteur  traiteroit  un  éco- 
lier. Il  lui  défendit  de  porter  fur  fa  tête  la 
Couronne  Royale , tant  qu’il  vivroit  dans  le  des- 
ordre, & le  bon  Prince  avoit  la  docilité  de  de- 
mander au  Pape  avec  de  grandes  inftances  la 
permilîlon  de  porter  la  Couronne.  On  a vu 
dans  le  Chapitre  de  la  France  la  foumiflion  avec 
laquelle  le  Roi  Robert  fupporta  l’excommuni- 
cation fulminée  contre  lui , parce  qu’il  avoit 

..  épon- 
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Dtr  Pat»e.  époufé  une  coufine  au  quatrième  degré  du  con- 
fentement  des  Evêques  dé  France.  Les  Bour- 
geois de  Wczelay  avoienc  maltraité  l’Abbé  du 
JVlonaflere  de  ce  lieu: le  Pape  Etienne  III,  qui 
le  protegeoit,  écrivit  à l’Archevêque  de  Sens , 
aux  Evêques  de  Langres  , de  Paris  & de 
Troyes,  d'empêcher  que  ces  bourgeois  ne  fuf- 
fent  reçus  aux  foires,  qui  fe  celebroient  dans 
les  Diocefes  de  ces  Evêques.  11  voulut  qu'ils 
ordonnaflent  à leurs  Diocefains  de  fe  failir  de 
leurs  biens  & de  leurs  perfonnes.  II  écrivit  la 
même  chofe  au  Duc  & aux  Grands  de  Bourgo- 
gne. Anaftafe  IV,  fon  fuccefleur,  donna  les 
mêmes  ordres  à l’Archevêque  de  Sens , & à fes 
Suft'ragans.  11  en  écrivit  auffi  à-  Louis  VII , Roi 
de  France.  Adrien  IV,  fuccefleur  d’Anaftafe* 
n’eut  pas  moins  de  fevérité  contre  les  Bour- 
geois de  Wezelay.  Les  premiers  Empereurs 
Chrétiens  Iaifloient  au  Clergé  Romain  le  choix 
du  Pape  ; mais  ils  s’en  attribuoienc  la  confirma- 
tion. J’ai  fait  voir  que  les  Allemands  voulurent 
difpofer  du  Pontificat.  Innocent  III  prétendit 
être  en  droit  d’examiner  fi  celui  qu’on  élifoit 
pour  Empereur  méritoit  d’être  élevé  à cette  fu.- 
prême  dignité;  & il  fùppofoit  que  c’étoit  le 
Siégé  Apoltolique  , qui  avoit  accordé  aux  E- 
lecteurs  le  droit  d’Eleftion;  fait  dont  de  fav^ns 
hommes  ont  montré  la  faufieté  *. 

. Ce  Pape  qui  d’ailleurs  étoit  favant,pour  fon 

temps,  & d’une  grande  piété,  s’imagina  de  la 
meilleure  foi  du  monde  que  non  feulement  il 
pouvoit  excommunier  les  Rois  & les  dépofer; 
mais  qu’il  avoit  même  le  droit  d’en  inllituer. 
11  fit  Calojean  , Roi  des  Bulgares , & hii  don- 
na 

* Voyez  Leibnitz  , Préface  du  Code  diplo- 
matique; & le  Pere  No  fl  Alejcandke  D£~ 
fertatien  XVII,  fui  le  IX  & X Siècle. 
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na  permiflîon  de  faire  graver  monnoye  à fon-Du  Pa?e*  1 
coin.  Il  ordonna  aux  Princes  de  s’emparer  des 
biens  des  Hérétiques,  & tout  cela  fondé  fur  ce1 
principe  qu’il  débite,  favoir,  que  le  fucceffeur  de 
St.  Pierre  étoit  propofé  par  Dieu  pour  gouver- 
ner non  feulement  l’Eglife , mais  tout  le  Siecle; 

Sed  totum  Sœculum. 

Ces  préjugés  n’étolent  pas  venus  aux  Pape* 
tout  à coup , mais  par  degrés , & les  uns  ayant 
lâcbé  quelques  fentimens  fujets  à une  interpré- 
tation hardie  , les  autres  en  tiroient  des'  confe- 
quences,.  félon  les  cas  qui  fe  préfentoient;  & 
comme  les  Papes  font  des  hommes,  quelques- 
uns  d’entre  eux  ont  été  plus  ou  moins  enclins  à • 
étendre  les  bornes  de  leur  domination  au-delà 
de  celles  que  le  véritable  efprit  de  la  Religion 
leur  preferit.  La  molefle  de  quelques  Princes, 
la  Politique  de  quelques  autres , l’ignorance  & 
même  la  piété  peu  éclairée  de  leurs Confeils,ai- 
doient  fouvent  à accréditer  ces  préjugés  & ces 
opinions.  Ce  ne  fut^qu’à  la  renaiflance  des- 
bonnes études,  & en  remontant  aux  fources  dans 
la  faine  antiquité,  que  l’on  trouva  des  armes 
pour  combattre  ces  abus  qu’un  long  ufage  fem* 
bloit  autorifer.  ' , 

Boniface  VIII  eft  un  de  ceux  qui  abuferent  le  - 
plus  de  l’autorité  fpirituelle.  Le  Roi  de  Dane- 
marc  avoir  fait  mettre  en  prifon  l’Archevêque 
de  Lunden.  Le  Pape  prit  connoiffance  de  cet- 
te affaire,  condamna  le  Roi  à payer  une  grofie 
amende  à l’Archevêque,  & menaça  le  Prince" 
d’une  plus  fevere  punition  s’il  ne  fe  foumettoft. 

Tout  le  monde  fait  la  hauteur  avec  laquelle  il 
traita  Philippe  le  Bel,  il  menaça  de  le  depofer 
avec  autant  de  facilité  que  fi  c’eût  été  quelque 
jeune  garçon  ; faut  unum  garcionem.  II  fufpen- 
dit  la  faculté,  que  les  Dofteurs  avoient  de  don-' 
nerles  licences.  Enfin,  il  décida  dans  la  Bulle-' 
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Du  Pàpe«  unam  Saniïam  , que  le  Pape  réunit  les  deux  glai- 
ves, (avoir  le  fpirituel  & le  temporel; la. raifon 
qu’il  en  donne eftadmirable; félon  lui, celui  qui 
nie  que  le  Pape  a en  l'on  pouvoir  le  glaive  tem- 
porel; ne  fait  point  affez  d’attention  à la  parole 
du  Seigneur  qui  dit:  mettez  votre  Epée  dans  le 
fourreau.  Il  avance  dans  une  autre  Bulle  que 
nier  le  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel,  c’étoit 
retomber  dans  l’héréfie  des  Manichéens,  parce 
que  c’étoit  admettre  deux  Principes.  Ce  Pape 
avoit  pouffé  fes  idées  dans  un  grand  excès.  Les 
François  de  cè  temps-là  tombèrent  dans  un  au- 
tre excès, par  la  vangeance  qu’ils  exercèrent  fur 
la  perfonne  meme  de  ce  Pape  qui  fut  la  triffe 
viftime  de  fes  prétenfions. 

Dés  Papes  qui  fe  croyoient  en  droit  de  dé- 
pofer  des  Souverains , en  regardoient  comme  u- 
ne  fuite  celui  de  conférer  les  Etats  d’un  Prince 
excommunié  à un  autre.  A infi  Nicolas  V mé- 
content d’Amedée,  donna  la  Savoye  au  Roi  de 
France.  Par  le  même  préjugé  le  Pape  Jule  II 
excommunia  Jean  d’Albret , Roi  de  Navarre, 
& jetta  l’interdit  fur  fon  Royaume,  à la  follici- 
tation  de  Ferdinand  V,  qui  cherchoit  ce  pré- 
texte pour  s’en  emparer,  comme  il  fit.  Une  au- 
tre fuite  du  préjugé  des  Papes  touchant  l’auto- 
rité de  leur  Siégé  fur  tous  les  biens  temporels 
de  la  terre,  c’eft  l’opinion  où  l’on  étoit  qu’ils 
pouvoient  donner  les  Empires  nouvellement 
découverts.  Ils  difpoferent  des  Ifies  Canaries 
en  faveur  de  Louïs  de  la  Cerda , comme  on 
peut  voir  dans  le  Chapitre  de  l’Efpagne.  Mar- 
tin V,  Nicolas  II,  & Callifte  III,  donneront 
aux  Portugais  toutes  les  terres  qu’ils  pourraient 
découvrir  depuis  les  Canaries  jufqu’aux  Indes. 
Alexandre  VI  accorda  à Ferdinand  & Ifabelle 
toutes  les  terres  qu’ils  découvriraient  en  Amé- 
rique. On  elt  furpris  de  voir  les  EfpagnoJs 
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fonder  gravement  leur  prife  de  pofleffion  de  ces  Ou  Papx,  • 
terres  fur  une  donation  de  cette  nature,  comme 
li  le  droit  de  découverte  & de  conquête  ne  fuf- 
fifoitpas,  & lignifier  ferieufement  aux  Princes  - 
de  ce  Païs  que  leurs  Etats  ne  leur  appartenoient 
plus,  parce  que  le  Pape  en  a dilpofë  en  leur  fa- 
veur. II  eft  certain  que  les  Efpagnols  d’auour- 
dhui  font  bien  revenus  de  cet  excès  de  crédu- 
lité. 

11  feroit  aifé  de  grolïïr  cette  lifte  hiftorique 
des  prétendons  de  quelques  Papes;  mais  il  faut 
ajouter  qu’ils  n’ont  pas  toujours  trouvé  beaucoup 
de  docilité  dans  ceux  à qui  s’addreflbient  leurs  *• 
décidons  incompetentes.  Pafcal  II  avoit  écrit 
au  Comte  de  Flandres  de  perfecuter  les  Clercs 
de  Liege , qui  étoient  pour  l’Empereur  Henri. 

Ceux-ci  compoferent  une  Lettre,  dans  laquelle 
ils  entreprirent  de  faire  voir  l’injuftice  de  la 
propofition  du  Pape.  Ils  y prouvent  que  l’E- 
pée de  l’Eglife  eft  toute  fpirituellep  & qu’avant 
Grégoire  VII  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’exemple 
que  les  Papes  euffent  dépofé  les  Princes. 

Guillaume,  Duc  de  Fouille,  mourut  fans  en- 
fans.  Roger,  Comte.de  Sicile,  fut  reçu  Duc  ; 
par  les  habitans  du  Païs.  Honoré  II  lui  défen- 
dit, fous  peine  d’excommunication,  de  fonger  à 
ce  Duché.  Roger  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  flé- 
chir ce  Pape:  il  ne  put  réuflïr,  & même  il  fut 
excommunié.  Roger  furpris  du  procédé  violent 
d’Honoré,refo!ut  d’oppofer  de  bonnes  armes  à 
de  foibles  menaces.  Il  leva  une  armée,  le.  Pape 
en  leva  aufti  une;  mais  il  fut  battu, & reconnut 
Roger  pour  Duc.  - 

Adrien  IV  avoit  écrit  à l’Empereur  Frédéric 
I,  dans  des  termes  qui  infinuoient  qu’il  avoit 
reçu  l’Empire  du  Pape.  Cette  Lettre  choqua 
fort  les  Allemands  qui  s’en  plaignirent  à fes  Lé- 
gats. Un  d’eux  ayant  dit: Eh! de  qui  donc  l’Em-r 

pe- 
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Btj  Fafe.  pereur  tient-il  l’Euipire  fi  ce  n’eft  du  Pape?  ce 
difeours  échaufa  fi  fort  les  Allemands  que  le 
Comte  Othon  eût  tué  fur  le  champ  le  Légat,  il 
l’Empereur  ne  s’y  fût  oppofé.  Frédéric  lit  partT 
de  ce  qui  s’étoit  pâffé -entre  le  Légat  & lui,  par 
une  Lettre  qu’il  rendit  publique,  dans. laquelle 
il  foutient  que  l’Empire  ne  dépend  point  du 
Pape.  Les  Archevêques  & Evêques  d’Allema- 
gne écrivirent  à Adrien  que  toute  l’Allemagne 
avoit  été  furprife  de  fa  Lettré,  & qu’ils  ne  pau- 
voient  l’approuver.  Adrien  prit  le  bon  parti,» 
ne  pouvant  révoquer  fa  Lettre,  il  récrivit  qu’on 

s * en  avoit  mal  entendu  les  expreflions;  & cette 
explication  rétablit  le  calme,  & ramena  les  efc 
prits. 

L’an  1203  Innocent  III  voulut  empêcher  Phi- 
lippe-Augufte  de  profiter  d’une  viétoire  qu’il' 
avoit  remportée  fur  Jean  fans  terre,. en  le  con- 
traignant de  faire  une  trêve.  Le  Roi  après  a- 
voir  reçu  cefcordre,  fit  réponfe  que  le  Pape  n’a- 
voit  pas  droit  de  connoltre  des  différends  des» 
Princes;  & le  Duc  de  Bourgogne,  & le  Comte> 
de  Nevers  & de  Soiffons  s’engageront  à faire  la 
guerre  au  Pape,  au  cas  qu’il  voulût  ufer  de: 
violence  contre  Philippe. 

_ On  ne  peut  mieux  iè  foutenir  contre  les  en- 
treprîtes des  Papes  que  fit  Frédéric  II,  & par 
fes  armes  & par  fes  écrits.  Le  Pape  Grégoire. 
IX  l’ayant  dépbfé,  voulut  faire  élire  un  autre. 
Empereur.  Mais  les  Princes  d’Allemagne  re* 
fuferent  de  publier  la  Sentence  de  Dépofition 
chez  eux,  & ils  récrivirent  au  Pape  que  ce  n’& 
toit  point  à lui  à fubflituer  .un  Empereur  à la. 
place  d’un  autre.  Le  Pape  fit  part  à.  la  France 
du  jugement  qu’il  avoit  rendu  contre  Frédéric.' 
Les  Barons  affemblés  , lui  répondirent  ; „ qu’il; 
„ étoit  bien  hardi;  qu’il  paffoit  fon  pouvoir; 
„.que  l’Empereur  valloit. mieux  que  lui,  qu’il?. 

» s'in- 
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„ s’infonneroient  s’il  étoit  Catholique,  & qu’ils  du  PAPE^ 

fe  declareroient  contre  celui , qui  ne  penfe- 
„ roit  pas  d’une  maniéré  orthodoxe , Fut-ce  me-  1 

„ me  le  Pape”.  Cette  réponfe  couvrit  les  Lé- 
gats de  confùfion. 

Le  Pape  lança  un  interdit  fur  la  Sicile.  Fré- 
déric défendit  de  l’obferver  fur  peine  de  la  per- 
té  de  tous  les  biens.  11  ordonna  de  brûler  qui- 
conque apporteroit  des  Lettres  du  Pape  ou  les 
exécuteroit. 

Grégoire  IX  eut  pour  fuccefleur  Innocent  IV, 
qui  hérita  de  fon  inimitié  avec  Frédéric.  Il 
tâcha  de  détacher  de  fon  parti  ceux,  qui  étoient 
pour  lui.  Mais  il  n’y  put  réuflir  entièrement. 

Un  Hiftorien  rapporte  * que  lorsque  ce  Pape 
eut  ordonné  qu’on  publieroit  par  toute  la  Fran- 
ce l’excommunication , un  Prêtre  de  Paris  char- 
gé de  publier  cette  Sentence  dans  fa  Parodie, 
s’en  acquita  de  la-  maniéré  fuivante.  Son  peu- 
ple étant  afïemblé  il  tint  ce  difeours,  „ J’ai  re- 
„ çu  ordre,  dit-il,  d’excommunier  l’Empereur 
„ Frédéric;  je  ne  fais  pas  pour  quel  fujet; 

„ mais  je  fais  que  l’Empereur  & le  Pape  font 
„ en  très  mauvaife  intelligence  enfemble.  L’un 
„ des  deux  a tort, je  ne  fais  pas  lequel.  Autant 
„ que  mon  pouvoir  s’étend,  je  déclare  excom- 
„ munié  celui  des  deux  qui  a tort,  &j’abfous 
„ celui  qui  a le  bon  droit  pour  lui”.  La  iîm- 
plicité  de  ce  bon  homme  marque  aiTez  qu’il  n’é- 
toit  pas  fort  perfuadé  du  droit  du  Pape  dans 
cette  querelle.  Mais  il  eft  remarquable  qu’au- 
lleu  d’excommunier  nommément  l’Empereur 
félon  la  Bulle,  il  déclaroit  le  Pape  lui-même  v 
excommunié,  s’il  avoit  tort. 

Boniface  VIII  voulut  fe  mêler,  de  donner  un 
Roi  à la  Sicile.  Il  y envoya  des  Légats  char- 
gés 

* mathuo  taris,  pag.  *7$, 
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pape,  gés  de  Bulles.  Les  Siciliens  en  ayant  été  aver- 
tis leur  tinrent  ce  difcours  par  la  bouche  de 
Pierre  de  Anlalon , qui  avoit  une  épée  nue  à la 
main  : „ Les  Siciliens  ne  cherchent  point  la 
paix  avec  des  parchemins;  mais  avec  1 Epee, 

” & je  vous  ordonne  de  quiter  entièrement  la 
” Sicile  fous  peine  de  mort”. 

Venons  à des  exemples  plus  recens  de  la  lage 
©ppofition  qu’on  a faite  à ces  dangcreufes  pré- 
tendons. Pic  IV  avoit  cité  Jeanne  d’Albret, 
Reine  de  Navarre,  à Rome,  & déclaré  qu’au 
«as  qu’elle  ne  comparût  point  fes  biens  feroient 
eonfifqués,  & abandonnés  au  premier  occupant. 
La  France  fut  très  choquée  de  cette  témérité, 
Catherine  de  Medicis  chargea  l’Evêque  de  Ren- 
nes fon  Ambafladeur  de  faire  entendre  au  Pa- 
pe qu’il  n’avoit  nulle  autorité  ni  Jurifdiftion  fur 
ceux  qui  portent  le  titre  de  Roi  ou  de  Reine, 
& que  ce  n’étoit  pas  à lui  de  donner  leurs  E- 
tats  & leurs  Royaumes,  en  proye  au  premier 
occupant.  Le  Pape  profita  de  ces  remontran- 
ces , & fe  contenta  de  déclarer  la  Reine  de  Na- 
varre excommuniée.  . ,, 

Lorsque  Sixte  V eut  excommunie  & dégradé 
le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé,  le 
Parlement  fit  des  Remontrances  au  Roi  pour  lui 
faire  comprendre  que  cette  Bulle  ne  meritoit 
que  du  mépris,  parce  que  le  Pape  s’y  attribuoit 
un  droit  qui  ne  lui  appartient  point.  Une  par- 
tie du  Régné  d’Henri  IV,  Roi  de  France,  elfe 
pleine  des  exemples  de  fermeté  donnés  par  les 
Parlemens , à l’occafion  des  entreprifes  des  Pa- 
pes contre  ce  Roi.  Us  firent  brûler  les  Bulles 
qui  venoient  de  Rome,  firent  défenfe  fous  pei- 
ne de  crime  de  Leze-Majefté  à tous  les  Piélats, 
Vicaires,  & autres  Eccléfiaftiques  d’en  publier 
aucune  copie,  & à toutes  perfonnes  d y obéir. 
J’en  avoir,  & retenir,  Ils  ordonnèrent  que  le 

No»' 
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Nonce  qui  les  publieroit  feroit  pris  au  corps  & Du  tàMi 
mis  en  prifon. 

Cette  oppofition  des  François  aux  prétendons  Oppofitioa 
de  la  Cour  de  Rome  a toujours  été  vigoureufe , de*  Fran- 
fur-tout  depuis  qu’on  a joint  la  Théologie  pofi-  f°‘* 
tive  & l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  &Sr.|!rfio#t 
des  Peres  à la  Théologie  Scolaftique  ; & bien  de  Romu 
que  la  plupart  des  autres  Nations,  qui  ont  con-  * * 

fervé  la  Religion  Catholique  Romaine , ayent 
encore  pour  le  St.  Siégé  des  déférences  qu’on 
n’a  point  en  France , par  exemple  en  ce  que 
regarde  les  pouvoirs , que  les  Nonces  s’attri- 
buent au  préjudice  de  la  juridiction  Epifcopale 
du  Lieu;  les  Puilïances  les  plus  zelées  pour 
l’honneur  du  St.  Siégé  ne  laiflent  pas  de  mon- 
trer de  la  vigueur,  quand  elles  croyent  que  les 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome  ne  font  pas 
conformes  à la  juftice.  Elle  favent  fort  bien 
rappeller  de  Rome  leurs  Ecciefiaftiques , & ta-  ■» 

rir  les  fources  du  trefor  Pontifical , en  fermant  • 
la  Nonciature , & ne  l’ouvrant  qu’après  que 
l’accommodement  eft  fait. 

Revenons  aux  Etats  que  le  St.  Siégé  poflede. 

On  a vu  que  Pépin  & Charlemagne  avoient 
donné  ces  Etats,  oc  qu’Otton  confirma  cette  do- 
nation en  les  reftituant  à l’Eglife.  Dans  les 
temps  de  fchifme  & de  calamités  elle  les  perdit, 

& les  recouvra  dans  des  temps  plus  heureux. 

Le  grand  attachement  que  la  Comtefle  Mathil- 
de avoit  pour  le  St.  Sicge,  lui  valut  de  gran- 
des richeffes.  Cette  Princefle  qui  pofiêda  de 
très  beaux  Pais  en  Italie  plus  de  cinquante  ans, 
fe  voyant  veuve  & fans  enfans , fit  une  dona- 
tion de  tous  fes  biens  à l’Eglife.  Quelques  Au- 
teurs nient  cette  donation,  & fe  fondent  fur  le 
lllence  de  quelques  Ecrivains,  qui  auroient  pu 
en  parler  & n’en  difent  rien.  Mais  cet  argu« 
ment  négatif  eft  fans  force,  parce  qu’il  y a des 
. £ a Ecri* 
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Du  Pape.  Ecrivains  contemporains  qui  en  parlent  comme 
d’un  fait  très  alluré,  & d’une  maniéré  uniforme.. 

11  y avoit.  vingt  ans  que  les  Papes  en  jouïf- 
foient  quand  Frédéric  Barberouflé  les  dépouilla 
de  tout  ce  qu’ils  pofledoient.  Le  Pape  Adrien 
IV  protefla  contre  l’ufurpation , & fit  tous  fes 
efforts  pour  obtenir  la  rcflitution  de  ce  qui  a- 
voit  été  ufurpé.  Frédéric  répondit  que  l’Empire 
avoit  fes  droits  fur  ces  Etats,  & que  ces  droits 
dévoient  être  mis  en  balance  avec  ceux  que  le 
Se.  Siégé  prétendoit  y avoir,  & qu’il  vouloit 
s-’ên  rapporter  à des  arbitres.  Au  traité  de  paix 
que  l’Empereur  & le  Pape  firent  à Venife,  & 
qui  a été  brodé  par  des  Hiftoriens  Romanes- 
ques,Frédéric  confcntit  à reftituerà TEglife  Ro- 
maine les  terres  qu’il  lui  avoit  enlevées  ; mais  il 
en  excepta  les  biens  de  Mathilde.  Le  Pape  qui 
vouloit  rétablir  promptement  la  tranquilité  en 
* Italie  cohfentit  â tout,  à condition  que  l’on 

ehoifiroit  des  arbitres,  qui  décideroient  fur  le 
droit  que  chaque  partie  prétendoit  y avoir. 
Frédéric  ne  fe  prefTa  point  de  faire  inllruire  ce 

, , lirigp,  il  garda  les  biens  de  Mathilde  par  provi- 

i:$6.  fion.  Le  Pape  Lucius  III  l’an  1185,  & Urbain 
III  l’an  1186,  firent  des  inftances  inutiles  pour 
cela.  Urbain  parla  fortement,  Frédéric  affeéta 
à,  l’extarieur  une  grande  patience.  Il  vouloit 
affurer  l’Empire  à fon  fils  Henri,  & il  lui  itn- 
portoit  pour  cela  de  ne  fe  point  brouiller  avec 
le  Pape.  Quand  il  vit  que  fa  diffiraulation  ne 
gagnoitrien,  il  s’emporta,  & Frédéric  mourut 
peu  après.  Henri  VI  marcha  fur  les  traces 
de  fon  pere,  & fe  maintint  dans  l’ufurpation 
des  Etats  de  Mathilde.  Cet  Henri  étoit  un 
monftre  de  cruauté.  Il  dépouilla  par  artifice 
Guillaume  , Roi  de  Sicile,  fe  fit  couronner  à 
Palerme.  Il  conduifit  Guillaume  en  Allema- 
gne, lui  fit  crever  les  yeux,  & le  condamna 
4 • à mou- 
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à mourir  dans  une  prifon.  Sur  de  fimples  foup-  Du  pape.'1 
Çons  il  faifoit  jetter  dans  la  Mer,  ou  empaler, 
ou  rôtir  au  feu.  Il  fit  couronner  un  Seigneur 
avec  une  couronne  de  fer  ardent  qu’on  lui  en- 
fonça, & attacha  fur  la  tête  avec  dps  clous.  II 
ne  régna  que  fept  ans  ; & mourut  empoifonné 
par  fa  femme,  le  28  Septembre  1197,  laifîant  a- 
près  lui  Frédéric  , qui  quoique  enfant  avoit 
pourtant  été  fait  Roi  des  Romains  par  les  Prin- 
ces que  Henri  força  de  l’élire.  Mais  ces  mê- 
mes Princes  ayant  recouvré  leur  liberté  après 
la  mort  d’Henri , cafferent  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  en  faveur  de  Frédéric  , & procédèrent  à 
une  nouvelle  élection  : leurs  fuffrages  fe  partagè- 
rent entre  Philippe,  frere  de  Henri , & Othon, 
fils  de  Henri, Duc  de  Saxe  & de  Bavière.  Ainfi 
il  fe  trqj^va  trois  Elus  pour  un. 

Innocent  LU,  qui  en  1198  avoit  fuccedé  d 
Celeftin  III , jugea  qu’il  étoit  du  droit  & du  de- 
voir de  fon  Siégé  de  prendre  connoiflance  de 
toutes  ces  Elections',  avant  que  d’en  confirmer 
une,  & de  facrer  un  des  trois  Elus.  Après  de 
longues  conteftations  il  fut  refolu  que  Philippe 
r'egneroit  ; il  étoit  appuyé  par  le  Roi  de  France. 

Le  Pape  l’excommunia  & fit  élire  Othon,  qui 
fut  défait.  On  convint  qu’il  ne  regneroit  qu’a- 
près  la  mort  de  Philippe.  On  rejetta  Frédéric 
à caufe  de  fa  trop  grande  jeuneflë.  Philippe  fut 
tué  à Bamberg  l’an  120$. 

Othon,  toujours  protégé  par  le  Pape,  imploroit 
toujours  fon  appui  avec  de  grandes  promelles, 
durant  tout  le  temps  qu’il  ai  eut  befoin.  L’an 
1201  il  lit  au  Pape  Innocent  un  ferment  formel 
d’obeïfiànce  que  les  Allemands  d’aujourdhui  ap- 
pellent un  ferment  de  protection.  Il  promit  ou- 
tre cela  fa  protection  Impériale  à 1 Eglife  Ro- 
maine & aux  Papes,  & s’obligea  de  les  main- 
tenir dans  la  polîellion  de  leurs  Etats , nom- 

R 3 vnant 
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Mv  Un.  mant  bien  expreffément  l’Exarcat,  & les  biens 
de  la  Comtefle  Mathilde.  Mais  bien  loin  de 
lenir  parole,  il  tâcha  de  dépouiller  le  Pape  de 
la  ville  de  Rome,  & des  autres  terres  du  St. 
Siégé , lorsqu’il  vint  à Rome  pour  fe  faire  cou- 
ronner. 11  s’empara  de  la  Marche  d’ Ancône, 
& de  la  Tofcane.  Innocent  tâcha  de  le  rame- 
ner à fon  ferment,  il  ne  gagna  rien.  II  appella 
le  jeune  Frédéric,  Roi  de  Sicile,  & l’exhorta 
à palier  en  Allemagne , fous  prétexte  que  fon  E- 
leélion  pouvoit  encore  lui  donner  des  droits  au 
trône;  il  lui  forma  un  parti  puiflimt,  de  manié- 
ré qu’on  commença  à le  reconnoître  pour  Em- 
pereur élu.  Ce  Prince  confirma  au  St.  Siégé 
u pofleffion  de  l’Exarcat,  & du  Patrimoine  de 
jai*.  Mathilde.  Il  munit  cet  Aéte  du  io  Juillet  1213 
du  confentement  des  Princes.  Aprè^Ja  mort 
d’innocent,  Frédéric  reçut  la  Couronne  Impéria- 
le d’Honorius  III,  l’an  1220 , en  ratifiant  les 
promefles  qu’il  avoit  déjà  faites  , & nommé- 
ment celles  qui  regardoient  le  Patrimoine  de 
Mathilde.  Mais  fitôt  qu’il  n’eut  plus  rien  à ef- 
perer  du  Pape,  il  lui  ôta  une  partie  de  ce  Pa- 
trimoine, & tous  les  autres  Païs  qu’il  put.  Le 
Pape  Honorius  l’excommunia.  Les  guerres  que 
Frédéric  eut  enfuite  contre  Honorius  & Gré- 
goire IX , fon  fuccefleur , furent  une  fuite  de 
ce  qu’il  ufurpoit  les  terres  du  Pape. 

Frédéric  mourut  en  ,1250 , fon  fils  Conrad 
IV,  qu’il  avoit  aflocié  a l’Empire  dès  l’an  1235, 
lui  fucceda , & ne  lui  furvêcut  que  quatre  ans. 
Les  querelles  de  Frédéric  avec  le  St.  Siégé  don- 
nèrent lieu  aux  Princes  d’Allemagne  de  fe  choi- 
fir  d’autres  Empereurs;  l’an  1248  ils  élurent  & 
couronnèrent  Guillaume  Comte  de  Hollande, 
qui  fut  tué  en  1256.  Richard  Comte  de  Cor- 
nouailles, Alphonfe  Roi  de  Caftille  furent  ap- 
pellés  à la  Couronne  Impériale  : c’étoit  une  ve 

iitable 
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ritable  anarchie,  qui  ne  finit  que  par  l’Elec- Du  fap*. 
tion  de  Rodolphe  de  Haps  bourg.  Ce  Prince  à 
qui  la  Maifon  d’Autriche  , qui  vient  de  s’étein- 
dre, devoit  les  commencemens  de  lh  grandeur, 
apprit  aux  Empereurs  fes  fuccefleurs,  par  fon 
exemple,  à fe  difpenfer  du  voyage  de  Rome, 

{tour  y recevoir  la  Couronne  Impériale.  Mais  «■*_**_« 
e 1 Novembre  1275,  il  figna  & fit  ligner  aux  1*7 J. 
Grands  de  l’Empire,  un  Diplôme  ♦par  lequel  ü 
confirmoit  aux  Papes , toutes  les  donations  des 
Empereurs , fes  predece fleurs,  à l'Eglife,  promet- 
tant & jurant  que  ni  par  lui-même , ni  par  au- 
cune perfonne  en  fon  nom , il  ne  s’empareroit 
jamais  en  tout  ou  en  partie  des  Terres  appar- 
tenantes au  St.  Siégé , & qu’il  n’y  exerceroit  au- 
cun afte  de  Jurisdi&ion,  non  pas  même  furies 
Terres  de  fes  VaiTaux. 

' Le  Pape , Grégoire  X , qui  fiégeoit  alors,  étant 
mort  l’année  fui  vante  avant  l’éxecution  du  Diplô- 
me , Innocent  V,  Adrien  V & Jean  XXI  fe  fuccede- 
rent,  & ne  vécurent  guère  qu’un  an.  Tous  les  trois 
enfemble  ne  purent  faire  autre  chofe  qu’écrire  à 
Rodolphe  fur  ce  fujet  pour  l’engager  à remplir 
fes  engagemens.  Il  le  fit  de  bonne  grâce , il  en- 
voya l’an  1278  frere  Conrad  General  des  Corde- 
liers pour  fon  Procureur,  & le  chargea  de  mettre 
la  derniere  main  à cette  affaire  avec  les  Cardi- 
naux. Le  4 Mai  il  déclara  devant  le  Pape  Ni- 
colas III  qu’il  cedoit  au  St.  Siégé  au  nom  de  Ro- 
dolphe l’Exarcat  & la  Pentapole,  fans  faire  au- 
cune mention  de  l’Emilie,  parce  qu’elle  n’étoit 
point  nommée  dans  les  aftes  anterieurs  paffés 
par  Rodolphe.  Les  Romains  n’infifterent  point 
parce  que  par  un  long  ufage  l’Emilie  étoit  re- 
gardée comme  faifant  partie  de  l’Exarçat.  Un  in- 

. cident 

* Ce  Diplôme  eft  dan*  les  Annales  de  Raynald» 
svcc  la  ratification  » à l’année  1*7;, 
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cident  lit  encore  différer  l’execution.  L’EmpereuV 
avoit  envoyé  aufll  en  Italie  Rodolphe  Ton  Secré- 
taire pour  travailler  aü  recouvrement  des  droits 
de  l’Empire.  C’étoit  un  de  ces  Miniftres , qui 
croyent  bien  fervir  leurs  Souverains , en  paffant 
leurs  ordres , pour  leur  procurer  des  avantages 
quoiqu’injuftes.  Celui-ci  obligea  les  Boulonois  à 
prêter  le  ferment  de  fidelité,  &l’éxigea  d’eux  par 
force  l’an  1275.  L’Empereur  le  defavoua,  & caflâ 
genereufement  en  1278  tous  les  fermens  que  ce 
Secrétaire  avoit  extorqués.  L’Emilie  étoit  de- 
venue un  nouvel  obftacle,  les  Allemands  preten- 
doient  qu’elle  n’étoit  point  comprife  dans  l’E- 
xarçat.  Un  nouveau  Diplôme  de  Rodolphe  en 
date  du  14  Février  1279  y remedia.  La  ville  de 
Ravenne,  l'Emilie,  & autres  villes  ou  contrées 
y font  expreffément  nommées.  Les  aétes  de 
Rodolphe  furent  confirmés  par  Albert  I , fon 
fils,  le  17  Juillet  de  l’an  1303;  par  Henri  Vil 
à Laufane  le  2 Oftobre  1310,  & à Rome  le 
6 Juillet  1312;  par  Charles  IV,  le  27  Avril 
1347  fous  le  Pontificat  de  Clement  VI;  l’an 
1355  fous  Innocent  VI,  & l’an  1368  fous  Urbain 
VI.  Sigifmond  les  confirma  aulfi  en  faveur  d’Eu- 
gene  V le  31  Mai  1433,  auiïï  bien  que  Frédéric 
III  pour  le  Pape  Nicolas  V l’an  1452.  Ajou- 
tons Louis  de  Bavière  qui  les  confirma  auffi  le 
11  Janvier  1344. 

Dans  les  temps  de  troubles  des  familles  puif- 
fantes  ufurperent  la  Souveraineté  de  plufieurs 
villes,  & fe  formèrent  des  Duchés  qui  ne  fe  ro- 
connoiffoient  feudataires  des  Papes  que  quand 
ceux-ci  étoient  affez  bien  appuyés  pour  les  met- 
tre à la  raifon.  Mais  à mefure  que  ces  familles 
s’éteignoient  les  Papes  ont  réuni  ces  Duchés  à 
leurs  Domaines.  C’eff  ainfi  que  les  Duchés 
d’Urbin,de  Ferrare  &. autres  ont  été  incorporés 
dans  l’Etat  immédiat  de  fa  Sainteté.  Je  parle 
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fuffifamment  de  Parme  & dePïarfance,  dans  Par-  do  PapjS» 
ticle  qui  regarde  ces  deux  Duchés. 

Il  n’eft  pas  de  mon  fujet  de  parler  ici  de  la 
nomination  aux  Evêchés  en  certaines  Provinces , 
des  annates , de  la  jurifdiftion  fur  les  biens  Ec- 
clefialliques , en  quelque  païs  qu’ils  foientfitués; 
des  exemptions  données  par  les  Papes  à certains 
inonafteres  , & autres  matières  de  Difcipline. 

Le  Pape  jouit  de  ces  avantages  comme  Pontife, 

& non  pas  comme  Souverain  ; & c’eft  dans  ce 
dernier  point  de  vue  que  je  le  confidere  dans  cet 
ouvrage. 

Les  païs  fournis  à l’autorité  temporelle  du  Pâ-  Des  Etats 
pe  font  compris  fous  le  nom  de  l’Etat  Ecclcfiaf-du  Pape, 
tique.  On  le  divife  en  plufieurs  petites  Provin- 
ces qui  font  la  Campagne  de  Home,  le  Patri- 
moine de  St.  Pierre,  le  Duché  da  Cafiro,  l’Or- 
vietan , le  Pcrugin , POmbrie  ou  le  Duché  de 
Spolette,  la  Sabine,  le  Duché  d’Urbin,  la  Marche 
d’ Ancône,  la  Romagne  qui  comprend  le  Bolo- 
gnefe  & le  Duché  de  Ferrare.  Outre  ces  Pro- 
vinces , le  Pape  poflede  le  Duché  de  Benevcnt 
qui  eft  enclavé  dans  le  Royaume  de  Naples,  & le 
Comtat  d’Avignon  qui  a été  deinembré  du  Com- 
té de  Provence  avant  que  ce  Comté  fftt  réuni  à 
la  Couronne. 

Le  Pape  a pour  voifin  le  Roi  de  Naples , avec 
qui  il  a un  extrême  intérêt  de  vivre  en  bonne 
intelligence  ; car  quoique  ce  Monarque  reçoi- 
ve l’inveftiture  du  Pape,  il  ne  laifle  pas  de  régner 
fouverainement  dans  fes  Etats,  & en  cas  d’une 
mefintelligence  entre  les  deux  puiiTances , les 
forces  du  Pape  tiendroient  peu  contre  celles 
d’un  Roi  des  deux  Siciîes.  , 

L’Etat  Ecclefiaftique  confine  aux  Vénitiens,  au 
Mantouan  & au  Modenois  par  la  Romagne.  .11 
touche  par  le  Duché  d’Urbin,  le  Perugin,  &c.  à ht 
Tofcane,  Tous  ces  voifins  ont  des  ^intérêts  dif- 
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ferens.  Les  Vénitiens  cultivent  avec  le  Pape 
une  bonne  harmonie,  mais  avec  une  défiance 
perpétuelle  des  entreprifes  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Cependant  ces  deux  Puiflances  ont  inté- 
rêt de  fe  ménager  mutuellement  à caufe  des  fe- 
cours  qu’ils  peuvent  fe  donner  mutuellement, 
en  certains  cas.  Les  Ducs  de  Modene  font 
très  attachés  aux  Empereurs , & fe  reconnoiflent 
pour  Vaflaux  de  l’Empire.  Dans  les  guerres  que 
la  maifon  d’Autriche  a eues  en  Italie  depuis  le 
commencement  de  ce  ficelé,  les  Empereurs  fe 
font  emparés  du  Mantouan , au  préjudice  de  la  - 
maifon  de  Guaftalla,  qui  ne  confifte  plus  qu’en, 
un  feul  Prince  qui  n’a  point  de  pofterité.  Selon 
la  difpofition  de  feu  l’Empereur  Charles  VI , le 
Mantouan,  le  Milanez,  le  Parmefan  & le  Plai- 
fantin  doivent  faire  un  Etat  fuivi,  héréditaire  dans 
fa  maifon.  En  ce  cas  ces  quatre  Duchés,  joints 
au  grand  Duché  de  Tofcane,  qui  a été  donné  à 
fon  gendre,  forme  une  puiflance  d’autant  plus  ref- 
pectable  pour  le  Pape  que  la  Tofcane,  efl:  limi- 
trophe à fes  Etats,  & que  la  Tofcane  félon  le 
plan  projeté  fera  pofledée  par  une  maifon  qui  a 
outre  cela  de  vaftes  Etats  en  Hongrie,  en  Alle- 
magne, aux  Pals-Bas,  & en  Boheme.  Mais  les 
nuages,  qui  s’élèvent  depuis  la  mort  de  Charles 
VI , ne  laiflent  pas  allez  de  jour  pour  voir  bien 
clairement  fi  cette  mort  ne  donnera  point  lieu  à 
de  nouveaux  arrangemens  très  differens  de  ceux 
fur  lesquels  la  Cour  de  Vienne  a compté  juf- 
qu'à  prefent.  L’intérêt  prefent  du  Pape  efl;  d’en- 
gager les  Puiflances  interelTées  en  cette  fuccef- 
Son  à ne  point  troubler  la  tranquilité  de  l’Italie. 
En  cas  de  troubles , il  a befoin  d’une  grande  cir- 
«onfpettion  pour  ne  point  trop  marquer  de  pré- 
dilection pour  un  parti,  ou  d’oppofitîon  pour 
l’autre.  Il  ne  doit  prendre  aucune  part  aux  que- 
relles des  Princes  armés.  Il  n’y  a rien  à gagner 
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pour  lui  & beaucoup  à perdre,  dans  une  guerre. 

Un  intérêt  permanent  c’eft  celui  de  procurer  l’a- 
bondance & une  exaétejuftice  dans  les  païs  de  fa 
domination , la  difette  caufe  les  révoltés,  qui  font 
des  ravages  avant  qu’on  y ait  remédié,  fur-tout 
dans  un  gouvernement  de  Prêtres. 

DIGRESSION  SUR  LES  CARDINAUX. 

LEs  Cardinaux  ne  font  point  de  véritables DKS  Ckk~ 
Princes,  à moins  qu’ils  ne  le  foient  de  naif-o|J!^'  de 
fance.  Cependant  ils  prétendent  le  pas  après  lescerrê  Di- 
Têtes  couronnées,  & veulent  précéder  les  E- gnicc. 
leéteurs  mêmes.  Voici  l’orgine  de  leur  Dignité. 

Cardinal  & principal  lignifient  la  même  chofe, 
témoin  les  vents  Cardinaux  & autres  façons  de 

{>arler.  Il  y avoir  autrefois  dans  Rome,  & dans 
es  autres  grandes  villes , des  Eglifes  que  nous 
appelions  aujourdhui  Paroifliales;  on  les  appel- 
loit  alors  Cardinales.  C’étoit  celles  où  l’on  ba- 
tizoit,  & le  Prêtre  qui  deflfervoit  une  telle  Egli- 
fe  s’appelloit  Prêtre  Cardinal.  De  même  on 
faifoit  diftinétion  entre  les  Diaconies  ou  Hôpi- 
taux,, félon  les  différens  quartiers  de  la  ville, 

& les  principales  Diaconies  s’appelloient  Dia- 
conies Cardinales  * & les  Diacres  qui  les  admi- 
niftroient  s’appelloient  Diacres  Cardinaux.  Les 
Evêques  fe  diftinguerent  enfuite  par  le  titre  de 
Cardinal,  qui  fut  principalement  donné  aux  Ibc 
d’entr’eux  qui  s’afTembloient  pour  l’Eleftion  du 
Pape.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  titre  de 
Cardinal  ne  les  élevoit  qu’entre  leurs  égaux,  & 
qu’un  Evêque  qui  n’étoit  point  Cardinal  étoit 
préféré  à un  Diacre  Cardinal. 

L’office  de  ces  Cardinaux  confifloit  princi-Leur  office» 
paiement  à élire  le  Pape  & à l’affifter  de  leurs 
confeils.  Dans  les  huit  premiers  fiecles , ils  n’a- 
voient  qu’une  petite  part  à l’ElecUon.  Les  En> 
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pereurst  le  Clergé  & le  Peuple  y contribuoient 
le  plus; lorfqu’il  y avoit  quelque  ehofe  d’im- 
portant àYlécider , on  aiTembloit  des  Conciles 
NationauxUie  toute  l’Italie.  11  y avoit  alors  peu 
de  Cardinaux  ; mais  enfuite  les  chofes  changè- 
rent de  face.  Le  Clergé  s’empara  de  l’EIeétion 
du  Pape,  «d'un  autre  côté  les  Papes  jugeant 
qu’il  étoit  d^Ieur  Dignité  d’être  toujours  entou- 
rés d’Evêquos,  multiplièrent  les  Evêchés  de  l’I- 
talie, & il  îry  eut  bientôt  plus  de  Bourgade 
qui  n’eût  fon  Evêque  particulier.  La  réfidence 
parut  inutile,  «la  feule  Eglife  paroifliale  de  Saint 
Jean  de  Latraii  à Rome  eut  fept  Cardinaux  E- 
vêques,  aflillans  du  Pape,  lefquels  à'  caufe  de 
cette  afliftance  mrent  appellés  Collateraux;  àfa- 
voir,  Oftie,  Por\oT  Sainte  Rufine,  Albano,  Sa- 
bine, Frafcati*  A Faleftrine;  l’Eglife  de  Sain- 
te Marie  Majeure  «voit  fept  Cardinaux  Prêtres, 
& d’autres  Eglifes  op  Rome  en  avoient  à propor- 
tion. 

Les  brigues  du  Cifergé  aiant  caufé  de  grands 
defordres , le  droit  H’élire  le  Pape  fut  refervé 
aux  Cardinaux  qui  péu  à-peu  fe  (irent  une  efpe- 
ce  de  Loi  de  n’en  plus  faire  que  de  leur  corps1. 
Pour  né  pas  trop  faire\murmurer  les  autres  Na- 
tions , on  conféra  la  drgnité  de  Cardinal  à quel- 
ques Evêques  & Prélats\hors  de  l’Italie.  Le  pre- 
mier, Concile  Général  de\Lyon  diftingua  les  Car- 
dina/ix  par  un  Chapeau  ropge.  Le  crédit  des  Pa- 
pes s’étant  accru , le  grand\ nombre  des  affaires 
qu’/on  portoit  à Rome,  & ou  il  s’agiffbit  fouvent 
dq  la  deftinée  des  Rois  & des  Etats , demanda 
up  plus  grand  nombre  de  Créatures  auprès  du 
3?ape.  Sa  confiance  pour  les  Cardinaux , & la  part 
qu’ils  avoient  an  gouvernement  de  l’Eglife,  leur 
attirèrent  une  grande  confideratiqn  ; on  les*,  appel- 
la  Princes  de  l’Eglife,  dans  le  même  fens  qu’on  a 
appellé  Ariftote  le  Prince  desPhtlofophes , & 
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on  les  accoutuma  à prendre  ce  titre  ferieufement.  d/s  CXft-’ 
Un  Cardinal  Prêtre  Te  préféra  à un  fimple  Evê-  pinaüx. 
que;  un  Cardinal  Diacre  lui  contefta  le  pas  ôt' 
l’emporta.  En  un  mot  on  regarda  un  CardimU , 
quel  qu'il  fût,  comme  un  homme  qui  n'avoit 
plus  qu’un  pas  à faire,  pour  monter  à kr  pre- 
mière Dignité  de  l’Eglife.  V 

Le  Titre  d’ExcELUENCE  qu’on  leur  avoitLeur  Titre,- 
donné  depuis  plufieurs  fiecles,  ne  léur  fuffifant 
plus,  ils  prirent  celui  (I’Emin^nce,  qui  fc 
donnoit  alors  aux  Princes  dltalie,  qui  à leur 
tour  prirent  celui  d’ALTEs'SE.  Chaque  Mo- 
narque aiant  voulu  avoir/part  à l’Eleélion  d’un 
Pontife,  il  falut  félon  lex  occurrences  donner  le 
Chapeau  rouge  à quelndes-uns  de  leurs  Sujets  : & 
les  Ordres  Religieux  obtinrent  bientôt  qu’il  y 
auroit  toujours  quelque  Cardinal  de  leur  Ordre. 

Ainfi  le  nombreyles  Cardinaux fe multiplia: mais 
de  peur  que  le/rop  grand  nombre  n’avilifleleiu:*- 
dignité,  on  Pa  fixé  à foixante-douze , en  mé- 
moire, ditpon,  des  feptante  Difciples  du  Sei- 
gneur. Ce  qui  met  les  Cardinaux  au-delfous  de 
tous  les/Souverains  ,'C’eft  que  nous  n’en  voyons 
pas  un  qui  ne  renvoie  le  Chapeau  de  Cardinal, 


T ’lfle  de  'Malthe  qui  eft  une  Souveraineté  in- 
dépendante,  a trop  de  part  aux  guerres  que 
les  Chrétiens  font  aux  Infldelles , pour  être  paf- 
fée  fous  filence;  la  fiagularité  dcfoü-gauveme- 
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ment  mérité  d’être  connue , & quoiqu’elle  ne 
fafTe  point  partie  de  l’Italie , puisqu’elle  devroit 
plutôt  appartenir  à l’Afrique  dont  elle  elt  plus 
proche  que  de  l’Europe,  nous  ne  laiderons  pas 
d’en  parler  ici.  Nous  avons  en  cela  plus  d’égard 
à fon  gouvernement,  qifâ  fa  pofition. 

Lorsqu’après  une  violente  tempête  le  VaiG- 
feau  qui  portoit  Saint  Paul  à Rome  * y prit  ter- 
re, elle  étoit  habitée  par  des  Barbares;  c’étoient 
aparemment  des  Afriquains  qui  y vivoient  fous 
la  dépendance  des  Romains.  La  décadence  de 
l’Empire  donna  lieu  aux  Barbares  de  s’en  em- 
parer entièrement,  & les  Sarrazins  qui,  comme 
on  a vu  dans  les  Chapitres  précedens,  s’étoient 
rendus  maîtres  de  la  Sicile , s’établirent  auflï 
dans  l’Ifle  de  Malthe  qui  leur  étoit  très  nécef- 
faire.  Elle  demeura  comme  une  annexe  du 
Royaume  de  Tunis,  jufqu’à  ce  que  Roger  le 
^Normand,  Comte  de  Sicile,  en  chafla  ces  Infi- 
nlelles , & la  fournit  aux  Rois  fes  Succeflfeurs. 
Elle  pafla  enfuite  avec  la  Sicile  au  pouvoir  des 
Efpagnols,  & Charles  I qui  fut  le  cinquième 
Empereur  de  ce  nom , la  détacha  de  cette  Mo- 
narchie , pour  la  donner  à l’Ordre  des  Cheva- 
liers qui  la  poflede  à préfent. 

Cet  Ordre,  dont  le  véritable  nom  efl  l’Ordre 
des  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jerufalem  , & oi* 
les  Perfonnes  les  plus  qualifiées  fe  font  une  gloi- 
re de  pouvoir  être  admis,  fut  bien  peu  de  cho- 
fe  au  commencement.  Quelque  temps  avant  le 
voyage  de  Godefroi  de  Bouillon  dans  la  Terre 
Sainte,  certains  Marchands  de  la  Ville  de  Mel- 
phi  dans  le  Royaume  de  Naples,  qui négocioient 
dans  le  Levant,  eurent  permifïïon  du  Caliphe 
d’Egypte  de  bâtir  à Jerufalem  une  Maifon  pour 
«ux  &pour  ceux  deleurNation,quiviendroient 
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en  pèlerinage  dans  la  Paleftine.  Ils  achetoient  DE  l’Isl* 
cette  periniffion  par  un  tribut  annuel.  (Quelque  ^EAlAI*î 
temps  après  ils  bâtirent  encore  deux  Eglifes, 
de  la  Vierge  & de.Ste.  Madelaine,  l’une  pour 
les  hommes  & l’autre  pour  les  femmes,  & y re- 
cevaient les  Pèlerins  avec  charité.  Ce  fuccès 
encouragea  quelques  autres  à s’emploier  aux 
mêmes  œuvres  de  zèle  & de  piété;  on  fonda 
une  Eglife  fous  l’invocation  de  St.  Jean,  avec 
un  Hôpital,  où  l’on  avoit  foin  de  traiter  les 
Malades , & d’y  recevoir  ceux  que  la  dévotion 
attiroit  dans  ce  Païs.  Le  B.  Gérard  natif  de 
Martigues  en  Provence,  étoit  dire&eur  de  cet 
Hôpital  en  1099,  quand  les  Chrétiens  conduits 
par  le  même  Godefroi  de  Bouillon  prirent  Je- 
rufalem. 

La  réputation  de  Gérard , & les  témoignages 
que  chacun  rendoit  de  fa  bonne  & pieufe  con- 
duite, engagèrent  les  Rois  de  Jerufalem  à don- 
ner des  ordres  pour  un  établiiïement  fi  utile. 

Ceux  qui  deffervoient  cet  Hôpital , & que  l’on 
appella  quelque  temps  les  Freres  Hofpitaliers, 
prirent  un  habit  uniforme.  Il  étoit  noir,  avec 
une  croix  à huit  pointes  ou  pâtée  ; ils  firent  les 
trois  vœux  ordinaires  de  Religion,  fous  la  Ré- 
glé de  St.  Auguftin,  & y en  ajoutèrent  un  qua- 
trième , par  lequel  ils  s’engageoient  de  recevoir, 
traiter  & defendre  les  Pèlerins.  La  fondation 
eft  de  l’an  1104. 

Cette  derniere  obligation  les  engageoit  à ef- 
corter  les  Pèlerins  dans  les  paflages  les  plus  dan- 
gereux. Ils  s’accoutumèrent  peu  à peu  à la  guer- 
re , par  les  combats  qu’il  faloit  livrer  de  temps 
en  temps  aux  bandes  de  Voleurs  qui  infeftoient 
les  chemins, & leur  Ordre  devint  infenfiblement 
un  Ordre  Militaire,  & d’Hofpitaliers  ils  devin- 
rent Chevaliers.  Leur  but  fut  toujours  le  mê- 
me, à favoir  d’affurer  la  liberté  des  chemins  >& 
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Pê  l’Isle  de  donner  la  chalTe  aux  Infidelles  & aux  enne- 
>Dh£MAL*  mis  la  ^-e^6ion  Chrétienne.  Les  libéralités 
1 * des  Rois  & des  Princes  de  l’Europe  firent  que 

cejt  Ordre  s’augmenta  confiderablement  ; & fut 
en  état  non  feulement  de  faire  des  entreprises 
où  il  aquit  la  réputation  de  bravoure;  mais  mê- 
me de  faire  des  conquêtes;  & il  rendit  de  très  f 
grands  fervices  aux  Rois  de  Jcrufalera. 

Gérard  étant  mort  en  m8,on  lui  donna  pour 
Succelleur  Rcmondo  Podio  * Florentin,  qui,  à 
proprement  parler , fut  le  premier  Grand  Maître 
de  l’Ordre,  & polfeda  cette  dignité  trente-deux 
ans.  Nous  nous  contenterons  de  nommer  tout 
de  fuite  fes  Succefleurs , en  marquant  ce  qui 
s’eft  palTé  de  plus  confiderable  fous  leur  Ma- 
giftere.  > . - 

vis»-  1 3 **  > -4b-  " » • * S 

En  1099  Le  B.  Gérard,  durant  19  Ans.  . 
11 18  Raimond  du  Pur,  ^ 32 

1160  Auoer  de  Balden,  3 

1163  Arnaud  de  Comps,  4 

">  1167  Gilbert  Assailli  ou 

de  Salli , z 

1 1169  Gaston  ou  Caste  , 3 ou  4 mois. 

1169  JUBERT  OU  JOBERT,  IO 

1179  Roger  de  Molins,  8 

1187  Garnier  de  Napoli,  10  mois. 


1 

. 


Saladin  profitant  des  diviiîons  qui  étoient  en-  • 
tre  les  Princes  Chrétiens , les  attaqua  & fe  ren- 
dit maître  de  Jerufalem  en  1187.  La  ProfefTïon 
des  Chevaliers  les  obligea  de  fuivre  la  deftinée 
des  Princes  vaincus,  & ils  perdirent  peu  à peu 
leurs  conquêtes,  tantqu’enfin  il  ne  leur  tefta 
plus  que  Margat  où  ils  s’étoient  réfugiés. 

En 

* 9ll  Rjûmoüd  du  fur*  •; 
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JEn  1188  Ekmengard  d’ApT,  4 Ans  De  l’fslV 

DR  MAL- 

L’an  1191  les  Chevaliers  conquirent  la  Vil-THE* 
le  de  Saint  Jean  d’Acre  * après  un  liège  de  trois 
ans.. 

0 

\ 

En  1192  Geofroi  de  Duisson,  2 Ans- 

La  même  année  l’Ordre  aiant  perdu  la  Forte- 
rcffe  de  Margat,  fe  retira  à Saint  Jean  d’Acre 
o il  il  fubfifta  près  de  cent  ans,  malgré  les  atta- 
ques continuelles  que  lui  livroient  les  Sarrazins 
qui  fournirent  de  grandes  épreuves  à la  bravou- 
:re  des  Chevaliers. 

En  1194  àlfonse,  Portugais*  durant  quel- 


ques mois. 

1194  Geofroi  de  Rat,  .12  Ans. 

120(5  Guérin  de  Montaigu,  . *4 

1230  Gerin  , 14 

1244  Bertrand  de  Coups:,  4 

1248  Pierre  de  Villebkide,  ••  3 

. .1251  Guillaume  de  CHâTEAUNaur,  9 

1260  Hugues  de  Revsl,  : 18 

1278  Nicolas  de  Lorgh,  10 

1288  Jean  de 'ViLleers,  ' : 6 


:En  1291,  les  forces  des  Sarrazins  prévalurent  à 
la  fin  fur  la  valeur  des  Chevaliers  qui  fe  virent 
icontraints  d’abandonner  Saint  Jean  d’Acre,  ils 
.fe  retirèrent  dans  l’Ifle  de  Cypre  auprès  de  Gui 
•de  Lufignan  Roi  de  Jerufalem.  La  retraite  qu’il 
leur  donna  & les  fecours  qu’ils  tirèrent  des  au- 
.tres  Princes  Chrétiens.,  les  remirent  en  état  de 
fe  relever  des  pertes  que  l’Ordre  avoit  faites , & 
-ils  fongerent  même  à faire  la  conquête  de  divec- 
fds  Ifles.  JE« 

- ' * CKiA  ^ancienne  Ptolémaïs. 

• . :*î  < 
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En  1294  Odon  ou  Eudes  de  Pins,  2 Ane* 
12 96  Guillaume  de  Villaret,  ix 

1308  Foulques  de  Villaret,  * 9 

i,  ./  . t % 

Entre  les  Ifles  que  l’Ordre  avoir  conquifes  , 
celle  de  Rhode  aiant  paru  un  fejour  commode» 
on  iy  établit  entièrement 


En  1317  Maurice  de  Pagnac,  . & Ans, 

1323  Leon  de  Villeneuve,  23 

1346  Dieu-Donne’  de  Goson,  * 7 
1353  Pierre  de  Cornillan,  2 

1355  Roger  de  Pins,  10 

1365  Raimond  Beranger,.  <■  8 

1373  Robert  de  Juliers,  $ 

1376  Jean  Ferdinand  de  Hïredia,  20 
1396  Philibert  de  Naillac,  25 

1421  Antoine  Fluviani,  i(S 

1437  Jean  de  Lastic  , . 17 

1454  ] aques  de  MiLLr,  7 

1461  Pierre-Raimond  Zacosta,  6 

1467  Baptiste  Ursin,  9 

T47 6 Pierre:  d’AuBUSSON,  Cardinal,  27 
1503  Emeri  d’AMBOiss,  9 

1512  Gui  de  Blanchefort,  i 

1513  Fabrice  de  Carrete  8 

1521  Philippe  de  Villiees  de  l’Isle- 

Adam,  rs 


Après  un  fiege  où  les  Chevaliers  firent  des 
prodiges  de  valeur,  Soliman  II,  Empereur  des 
Turcs,  fe  rendit  Maître  de  Rhode.  Le  Grand- 
Maître  fe  retira  en  Candie  r & enfuite  en  Sici- 
le, & la  contagion  s’étant  mife  dans  fon  armée, 
il  fut  contraint  de  fe  remettre  en  mer  & d’aller 
côtoier  le  Royaume  de  Naples.  Il  s’arrêta  quel- 

aue  temps  à Orviette  par  l’ordre  du  Pape  Ha- 
rien  VI,  qui  le  fit  venir  à Rome.  Ce  Pape  é- 

tant 
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tant  mort  peu  après , eut  pour  fuccelleur  Cle-  de  lTslï 
ment  VII,  quudonna  à L’Ifle-Adam , & à fon  Or-DR  mal- 
dre, la  Ville  de  Vitërbe  pour  retraite, jufqu’à  ceTHl* 
qu’ils  eufîent  trouvé  un  lieu  plus  commode. 

Enfin  l’Empereur  Charles  V leur  fit  préfcnt  de 
Ville  de  Malthe , à condition  qu’ils  y auroient 
toujours  un  nombre  fuffifant  de  Vaiffeaux  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs, & qu’ils  fe tiendraient 
fous  la  protection  des  Rois  d’Efpagne,  Tes  Suc- 
cefleurs.  En  1530  ce  Monarque  fe  rendit  en 
perfonne  en  Sicile,  où  il  expédia  à cet  Ordre  des 
Lettres  Impériales  de  Donation.  Il  y ajouta  les 
Etats  de  Goze  & de  TripolL  C’eft  en  mémoire 
de  ce  bienfait  que  le  Grand-Maître  de  l’Ordre 
envoie  tous  les  ans  fept  Faucons  au  Roi  d’Efpa- 
gne. 

En  1534  Pétrin  du  Pont,  durant  12  jours. 

1534  Didier  de  St.  Jàille,  2 Ans. 

1536  Jean  de  Homedez,  17 

1553  Claude  de  la  Sangle,  4 

1557  Jean  de  la  Valette  Parisot.  ii 

Soliman  qui  les  avoitchaffés  de  Rhode  voulut 
encore  fur  la  fin  de  fes  jours  leur  enlever  Mal- 
the qu’il  fit  aflîéger  le  18  Mai  1565.  La  Valette 
fe  deffendit  avec  un  courage  invincible,  & força 
les  Infidelles  de  lever  le  fiege.  Les  Barbares 
après  y avoir  perdu  quatre  mois  de  temps , foixan- 
te  & dix-huit  mille  coups  de  canon , quinze 
mille  Soldats  & huit  mille  Matelots , fe  retirèrent 
avec  la  confufion  de  n’avoir  pu  triompher  de 
lui;  depuis  ce  temps-là  la  Ville  & l’Ifle  furent 
fortifiées  d’une  maniéré  à ne  rien  craindre.  Ce 
fut  ce  même  Grand-Maître  qui  fit  bâtir  la  Ville 
JsTeuve  qui  porte  aujourdhui  fon  nom. 

En  1568  Pierre  du  Mont,  . - 4 Ans. 
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Dr  l’isle  1572  Jean  de  la  Cassiere,  ps. 

nF.  mal-  1582  Hugues  de  Loubens  de 

’rHE*  Verdale,  Cardinal.  13. 

1595  Martin  Garcias,-  <5. 

1601  Adolphe  de  Vignacourt,  21» 

1622  Aloisio  Mandez  Vasconcellos, 

7 mois. 

1623  Antoine  de  Paule,  13; 

t 1636  Jean  Paul  Lasgaris,  21. 

1657  Martin  de  Red  in.  3, 

1660  Annet  de  Clermont  de  Chattes 

Gessan,  3.  mois. 

1660  Raphaël  Cqtoner,  3. 

1663  Nicolas  Cotoner, 

frere  de  Raphaël , 17. 

1680  Gregorio  Caraffe.  11. 


En  KS59  étant  Général  des  Galeres  de  Mat- 
the,ileut  beaucmip  de  part  à la  viftoire  des  Dar- 
danelles. Ce  fut  lui  qui  commença  la  déroute 
des  Infidelles,  & avec  les  fept  Galeres  qui  com- 
piafoiem  fon  Efcadre,  il  prit  huit  Galeres  Tur- 
ques , & trois  GaléalTes  qu’il  emmena  en  triom- 
phe i Malthe. 

1691  Adrien  de  Vignacourt, 

•1697  Raimond  de  Perellos  de  Roca- 
FULD,Balli  de  Negrepont,Efpagnol.  22 
1720  Marc  Antoine  Zondodari  Sie- 
nois , 2i 

1722  Antoine  Manoel.  de  Villhena 
Portugais. 

1736  Raimond  Despuig  Mayorquin, 

1741  Emanuel  Pinto  Portugais. 

L’Ordre  de  Malthe  , ou  de  Jean  de  'Jeru- 
falem , comprend  trois  Etats  : Le  premier  eft 
celui  des  Chevaliers  : le  fécond  celui  des  Cha- 
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ipelain  : le  troifieme  celui  des  Servans-d’Armes.  de  l’islf 
II  y a des  Prêtres  d’Obédience  qui  deflerventDE  Mai.. 
•dans  les  Eglifes  ; des  Freres  Servan s -d’Office , ou  THE*  * 
Serviteurs, & des  Donnés  ou  demi-Croix:  Mais 
ils  ne  font  pas  proprement  du  Corps  de  l’Or- 
dre , qui  ne  renferme  que  les  trois  Etats  ou 
Rangs  que  je  viens  de  dire.  Cette  divifion  fut 
faite  en  1130  par  le  Grand-Maître  Raimond  du 
Pui.  Les  Chevaliers  font  nobles  de  quatre  ra- 
ces , du  côté  paternel  & maternel  & portent 
les  armes.  On  a vu  fouvent  des  fils  de  Rois, 

& des  Princes,. -honorer  ce  rang.  Les  Chape-  * 
lains  ou  Prêtres  Conventuels  font  nobles,  ou 
du  moins  de  famille  confiderable.  Les  Digni- 
tés Eccléfiaftiques,  comme  l’Evêché  de  Mal- 
te, le  Prieuré  de  l’Eglife  de  S.  Jean,  & au- 
tres Prieurés  de  l’Ordre,  leur  font  affeétés  & 
il  y en  a eu  de  ce  rang  qui  font  enfuite  parve- 
nus au  Cardinalat.  Les  Servans-d’Armes  font 
■nobles,  (mais  non  pas  de  quatre  races)  ou  du 
moins  iflus  d’une  .Famille  élevée  au-deiïus  du 
commun.  On  a vu  depuis  peu  de  ce  rang,  un 
Vice-Amiral  de  France,  à favoir  le  Chevalier 
Paul,  qui  après  avoir  été  Servant-d’Armes  fut 
reçu  enfuite  Chevalier  de  Grâce , comme  il  fe 
pratique  en  faveur  de  ceux  qui  ont  mérité  ce  ti- 
tre par  lehrs  belles  actions. 

Le  Gouvernement  efl  Monarchique  &Arifto- 
cratique;  car  le  Grand-Maître  eft  Souverain  de 
TIfle  de  Malthe,  & de  fes  appartenances.  Il 
fait  battre  monnoie,  accorde  des  grâces  & des 
remiflions  aux  criminels , donne  des  Provifions 
des  grands  Prieurés , des  Bailliages  , & des 
Commanderies  : tous  les  Chevaliers  de  l’Ordre, 
quelque  autorité  qu’ils  aient,  lui  doivent  obéïr 
•en  tout  ce  qui  n’eft  point- contraire  à la  Réglé 
& aux  Statuts  de  la  Religion.  Voila  la  Monar- 
chie. Dans  les  grandes  affaires  , • le  Grand-' 
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Maître  & le  Sacré  Confeil  ont  enfembieune  au- 
torité abfolue , ce  qui  fait  l’Ariftocratie  , ou 
Gouvernement  des  Principaux;  car  le  Grand- 
Maître  y a feulement  deux  voix  par  fa  préémi- 
nence. 

Le  Confeil  efl  Ordinaire  ou  Complet  : Au  Con- 
feil ordinaire  afliftent  le  Grand-Maître,  comme 
Chef,  & les  Grands-Croix,  qui  font  l’Evêque 
de  Malthe  , le  Prieur  del’Eglife,  les  Bail lifs 
Conventuels , les  Grands-Prieurs , & les  Bail- 
lifs  Capitulaires,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 
Le  Confeil  Complet  eft  compofé  des  Grands- 
Croix  & des  deux  plus  anciens  Chevaliers  de 
chaque  Langue.  Les  Langues  font  les  differentes 
Nations  dont  l’Ordre  eil  compofé  , au  nom- 
bre de  huit  : favoir , Provence , Auvergne , Fran- 
ce, Italie , Arragon , Allemagne , Caftille , & An- 
gleterre. Ces  huit  Langues  ont  leurs  Chefs  à 
Malthe, que  l’on  nomme  Piliers  & Baillifs  Con- 
ventuels. Le  Chef  ou  Pilier  de  la  Langue  de 
Provence,  qui  eft  la  première, parce  que  Gérard 
Fondateur  de  l’Ordre  étüit  rrovençal , a la 
Charge  de  Grand-Commandeur.  Le  Pilier  de 
la  Langue  d’Auvergne  eft  Grand-Maréchal.  Ce- 
lui de  France  eft  Grand-Hofpitaliter.  Le  Chef 
de  la  Langue  d’Italie  a la  Charge  d’Amiral.  La 
Langue  d’Arragon  a pour  Pilier  le  Grand-Con- 
fervateur , qu’on  nommoit  autrefois  Drapier. 
Celle  d’Allemagne  a le  Grand-Bailli.  Celle  de 
Caftille,  le  Grand-Chancelier. La  Langue  d’An- 
gleterre, qui  ne  fubfifte  plus,  à caufe  du  Schif- 
me  dans  la  Religion,  avoit  pour  Chef  le  Turco- 
pelier,  ou  General  de  l’Infanterie. 

Le  plus  ancien  Chevalier  du  Couvent,  de 
«uelque  Langue  qu’il  foit,  entre  au  Confeil  Or- 
dinaire : & les  deux  autres  plus  anciens  Cheva- 
liers , au  Confeil  Complet , pour  repréfenter 
cette  Langue  & fon  Pilier, 
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Dans  chaque  Langue  il  y a plufieurs  Grands-  de  l’Tjls 
Prieurés,  qui  font  dans  la  Langue  de  France , de  mai.» 
ceux  de  France,  d’Aquitaine  & de  Champagne.  ™E* 
Dans  la  Langue  de  Provence,  ceux  de  S.  Gilles 
& de  Touloufe;  & dans  celle  d’Auvergne,  le 
Grand-Prieuré  d’Auvergne.  Il  n’eft  pas  nécef- 
faire  de  faire  ici  le  dénombrement  des  autres 
Grands-Prieurés  qui  font  en  Italie,  en  Efpagnc 
& en  Allemagne. 

Outre  les  Grands-Prieurés  il  y a encore  dans 
chaque  Langue  des  JBaillifs  Capitulaires,  qui  font 
ainfi  nommés,  parce  qu’ils  ont  féance  après  les 
Grands-Prieurs  dans  les  Chapitres  Provinciaux. 

La  Langue  de  France  a deux  Bailliages,  dont  les 
Titulaires  font  le  Bailli  de  la  Morée , ou  Com- 
mandeur de  Jean  de  Latran  à Paris , & le  Grand- 
Treforier  ou  Commandeur  de  S.  Jean  en  l’Ifle 
proche  de  Corbeil.  La  Langue  de  Provence  a 
le  Bailliage  de  Manosque  ; celle  d’Auvergne  le 
Bailliage  de  Lyon. 

Chaque  Grand-Prieuré  a un  nombre  de  Com- 
manderas, dont  les  unes  font  deftinées  aux 
Chevaliers,  & les  autres  indifféremment  aux 
Chapelains  & aux  Servans-d’Armes.  Dans  le 
Grand  Prieuré  de  France,  il  y a trente-fix  Com- 
manderies  pour  les  Chevaliers,  & dix  pour  les 
Servans-d’Armes  & les  Chapelains  : outre  la 
Commanderie  Magiftrale , que  le  Grand-Maître 
de  l’Ordre  tient  par  fes  mains , ou  donne  à tel 
Chevalier  qu’il  lui  plaît.  Ces  Commanderies 
font  appellées  Commanderies  de  Juftice , ou 
Commanderies  de  Grâce , félon  la  maniéré  de 
les  obtenir.  On  les  nomme  Commanderies  de 
Juftice,  quand  on  les  poffede  par  droit  d’ancien- 
neté ou  par  yimelioriJTemsnt.  L’ancienneté  fe 
compte  du  temps  de  la  réception , mais  il  faut 
*uffï  que  celui  qui  prétend  une  Commanderie, 
ait  fait  cinq  années  de  réüdence  à Malthe,  & : 

qnar 


- Digitized  by  Google 


»E  l’isle 
de  mal* 
TUE. 

# 


408  Introduction  a l’Histoire  ' 

quatre  Caravanes  ou  voyages  fur  Mer.  L'Ame- 
lioriffement  eft  lorsqu’après  avoir  fait  des  répa- 
rations dans  une  Commanderie  dont  on  jouît, 
on  en  prend  une  de  plus  grand  revenu. 

Les  C01nmanderies.de  Grâce  ont  ce* nom, 
quand  elles  font  données  par  le  Grand-Maître, 
ou  par  les  Grands  Prieurs,  par  un  Droit  qui  ap- 
partient à leur  Dignité.  Le  Grand-Maître  (ou- 
tre la  Commanderie  qu’on  appelle  Magiftrale) 
a droit  de  donner  une  Commanderie  de  cinq  en 
cinq  ans  dans  chaque  Grand-Prieuré.  Chaque 
Grand-Prieur  a aufli  le  droit  de  donner  une 
Commanderie  de  cinq  en  cinq  ans.  11  n’importe 
fi;  la  Commanderie  vacante  eft  de  celles  qui  font 
affeétées  aux  Chevaliers,  ou  de  celles  qui  appar- 
tiennent aux  Servants-d’Annes  : Le  Grand-Maître 
ou  le  Grand  Prieur  la  peut  donner  à tel  P'rere 
qu’il  lui  plaira,  de  quelque  rang  qu’il  foit , cela  é- 
tant  indifferent,  quand  la  promotion  eft  de  Grâce. 

Les  Chevaliers  de  Malthe  font  reçus  dans 
l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  , en  faifant 
toutes  les  preuves  requifes  par  les  Statuts , ou 
ayec  quelque  difpenfe.  La  Difpenfe  s’obtient  du 
Pape  par  un  Bref,  ou  du  Chapitre  Général  de 
l’Ordre,  & eft  enfuite  entérinée  au  Sacré  Con- 
feil.  Les  Difp.nfes  ordinairement  fe  donnent 
pour  quelques  quartiers  où  la  Nobleffe manque, 

Ïirincipalement  du  côté  maternel.  Les  Cheva- 
iers  font  reçus  d’Age,  ou  de  Minorité,  ou  Pa- 
ges de  Son  Eminence  le  Grand-Maître.  L’Age 
requis  par  les  Statuts  eft  de  feize  ans  complets , 
pour  entrer  au  Noviciat  à dix-fept  ans , & faire  ’ 
profeflion  à dix-huit  ans. 

Celui  qui  fouhaite  d’être  reçu  dans  l'Ordre 
doit  fe  préfenter  en  perfonne  au  Chapitre,  ou’ 
à l’Affemblée  Provinciale  du  Grand  Prieuré, 
dans  l’étendue  duquel  il  eft  né.  A l'egard  du 
Grand-Prieuré  de  France  , le  Chapitre  fe  tient  • 
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au  Temple  à Paris  le  lendemain  de  la  S.  Barna-  De  L-ISLS 
bé,  c’eft-â-dire,  le  12.  Juin,  & dure  huitjours.de  mai.- 
L’Aflemblée  fe  fait  à la  S.  Martin  d’Hiver  , auTHE. 
moins  de  Novembre.  Le  Préfenté  doit  appor- 
ter fon  Extrait  Baptillaire  en  forme  authentique, 

& légalifé  par  l’Evêque,  ou  fon  Grand -Vicai- 
re; le  Mémorial  de  fe  s preuves,  contenant  les 
Extraits  des  Titres,  qui  juftifient  la  Légitima- 
tion & la  Noblefle  du  Préfenté,  & des  quatre 
Familles  du  côté  paternel  & maternel,  c’efi-à-dire, 
du  Pere  & de  la  Mere,  des  Ayeuls  & des  Bifayeuls. 

Ces  preuves  doivent  aller  au-de  là  de  cent  ans, 
ainfi  il  faut  quelquefois  remonter  jufques  aux 
trifayeuls,  & quartayeuls.  Avec  le  Baptillaire 
& le  Mémorial  , le  Préfenté  doit  apporter  le 
Blazon  & les  Armes  de  fa  Famille,  peint  avec 
fes  émaux  & couleurs  fur  du  velin.  Le  Préfen- 
té ayant  été  admis,  la  Commillion  pour  faire 
fes  preuves  lui  efl  délivrée  par  le  Chancelier  du 
Grand-Prieuré.  Si  le  Pere,  ou  la  Mere,  ou 
quelqu’un  des  Ayeuls  eft  né  dans  un  autre 
Grand-Prieuré,  le  Chapitre  donne  une  Commif- 
fion  Rogatoire  pour  y faire  les  preuves  nécef- 
faires. 

Les  preuves  de  la  Noblefle  fe  font  par  Titres 
& Contrats  ; par  témoins  & par  Epitaphes, 

Litres  * & autres  Monumens.  Les  Commiflaires 
font  aufli  une  Enquête,  fi  les  Parens  du  Préfenté 
n’ont  point  dérogé  à leur  Noblefle  par  marchandi- 
te,  trafic,  ou  banque.  Surquoi  il  y a un  pri- 
vilège pour  les  Gentilhommes  des  Villes  de  Ge- 
nes,  de  Florence  , de  Sienne  & de  Luques,  qui 
ne  dérogent  point  en  exerçant  la  marchandife 

en 


* Grande  bande  ou  ceinture  noire  autour  d’une 
Eglife  ou  d’une  Chapelle  en  dedans  & en  dehors, 
fur  laquelle  font  peintes  les  Armoiries  du  Seigneur 
du  lieu  après  fon  deccs. 
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De  L’ïSLRen  gros.  Après  que  les  preuves  font  faites,  les 
de  mal-  Cotnmiflaires,  qui  y ont  travaillé,  les  rappor- 
ihe.  tent  au  Chapitre  ou  à l’Aflemblée  ; & 11  elles 

font  trouvées  bonnes  & valables,  elles  font  en- 
voyées à Malthe  fous  le  Sceau  du  Grand-Prieu- 
ré. Le  Préfenté  étant  arrivé  à Malthe  , fes 
Preuves  font  examinées  dans  l’Aflemblée  de  la 
Langue,  de  laquelle  efi  le  Grand-Prieuré,  où 
11  s’efi  préfenté:  & fi  elles  font  approuvées,  il 
efi  reçu  Chevalier,  & fon  ancienneté  court  de 
ce  jour,  pourvu  qu’il  paye  le  Paflfage,  qui  efi: 
de  deux  cens  cinquante  écus  d’or,  & qu’il  fafie 
Profeflion  auïïi-tôt  après  le  Noviciat:  autrement 
il  ne  compte  fon  ancienneté,  que  du  jour  de  fa 
Profeflion,  fi  l'on  fuit  les  Statuts  & les  Régle- 
mens , mais  l’ufage  efi  que  le  retardement  de  la 
Profeflion  ne  nuit  point  â l’ancienneté.  On  ne 
peut  néanmoins  obtenir  aucune  Cammanderie, 
fans  l’avoir  faite.  On  paye  ordinairement  le 
* Paiïage  au  Receveur  de  l’Ordre,  dans  le  Grand- 
Prieuré.  Les  Preuves  font  quelquefois  rejet- 
tées  à Malthe:  En  ce  cas  on  rendoit  autrefois 
la  fomme  qui  avoit  été  payée,  mais  depuis  peu 
il  a été  ordonné  par  de  nouveaux  Décrets  , 
qu’elle  demeureroit  acquife  au  Tréfor.  Outre 
les  deux  cens  cinquante  écus  d’or,  pour  le  Tré- 
for de  l’Ordre,  le  Nouveau  Chevalier  paye 
aufli  le  droit  de  la  Langue.  Ce  droit  efi  réglé 
fuivant  l’état  & le  rang,  où  le  Préfenté  efi:  re- 
çu. Ceux  qui  fe  préfentent  eif  Minorité,  c’eft- 
à-dire,  au-deflous  de  feize  ans,  font  reçus  en 
vertu  d’une  Bulle  du  Grand-Maître,  que  fon  E- 
minence  leur  accorde,  fuivant  le  pouvoir  qui 
lui  en  efi  donné  par  le  Pape,  ou  par  le  Chapitre 
Général.  Ils  font  ordinairement  reçus  à fix  ans; 
quelquefois  par  une  grâce  fpéciale,  à cinq,  à 
quatre , & même  à un  an.  Leur  ancienneté 
court  du  jour  porté  par  leur  Bulle  de  Minorité, 
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pourvu  que  leur  Paflage  foit  payé  un  an  après.  Dc  LqSLE 
On  obtient  d’abord  le  Bref  du  Pape,  à Rome:  de  mai.- 
puis  on  pourfuit  l’expédition  de  la  Bulle,  àMal-THE. 
the  : & le  tout  coûte  environ  quinze  piltoles 
d’or.  . Le  Paflage  de  mille  écus  d’or  pour  le 
Tréfor,  avec  cinquante  écus  d’or,  pour  la  Lan- 
gue, ce  qui  fait  près  de  quatre  mille  Livres. 

On  ne  les  rend -point,  foit  que  les  Preuves  foient 
refufées,  foit  que  le  Préfenté  change  de  réfolu- 
tion  ou  meure  avant  fa  réception.  Le  Privilè- 
ge du  Préfenté  de  Minorité,  eft  qu’il  peut  de- 
mander une  Aflemblée  extraordinaire  pour  y 
obtenir  une  Commiflion , afln  de  faire  fes  Preu- 
ves , ou  pour  les  préfenter  , fans  attendre  le 
Chapitre,  ou  P Aflemblée  Provinciale.  Il  peut 
aller  à Malthe  dès  l’âge  de  quinze  ans,  pour  y 
commencer  fon  Noviciat,  & faire  enfuite  Pro- 
feflion  à feize  ans.  Mais  il  11'eft  obligé  d’y  être 
qu’à  vingt-cinq  ans,  pour  faire  Profeflion  à 
vingt-fix  au  plus  tard,  à faute~de  quoi  il  perd 
fon  ancienneté , & la  commence  du  jour  de  fa 
Profeflion.  Dès  que  fes  Preuves  font  reçues, 
il  peut  porter  la  Croix  d’Or,  que  les  autres  ne 
-doivent  porter  qu’après  avoir  fait  les  vœux.  A 
l’égard  des  Chevaliers  Pages,  le  Grand  Maître 
en  a feize,  qui  le  fervent  depuis  douze  ans  jufo 
ques  à quinze,  & à mefure  qu’il  en  fort  de  fer^ 
vice,  d’autres  y entrent  en  leur  place.  Après 
avoir  obtenu  de  fon  Eminence  leur  Lettre  de 
Page,  ils  doivent  fè  préfenter  au  Chapitre,  o» 
à l’ Aflemblée  Provinciale,  pour  obtenir  Com- 
miflion de  faire  leurs  Preuves  à l’âge  d’onze  ans* 

Les  Preuves  faites , ils  vont  à Malthe  , pour 
entrer  en  fervice  depuis  douze  ans  jufques  à 
quinze  accomplis.  A quinze  ans  ils  commencent 
leur  Noviciat,  pour  faire  leur  Profeflion  à feize. 

Leur  paflage  efl  de  deux  cent  cinquante  écus 
d’or  : & ne  fe  rend  point  fi  les  Preuves  font 
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De  l’jsle  rcfufées  à Maltbe,  non  plus  qu’aux  autres  Che* 
de  mal'  valiers,  Leur  ancienneté  court  du  jour  qu’ils 
the.  entrent  en  fervice.  Si  les  places  des  Pages 
étoient  remplies,  de  forte  qu’ils  ne  puflenty  en- 
trer : ils  perdroient  leur  Privilège , & leur  an- 
cienneté commenceroit  feulement  à feize  ans 
complets. 

Ceux  qui  font  reçus  Chapelains  & Clercs  Con- 
ventuels, ou  Servans  d’Armes,  font  quelquefois 
Genttlbommes;  mais  n’étant  pas  Nobles  de  qua- 
tre Races , du  côté  paternel , & du  maternel , 
ils  ne  peuvent  être  admis  dans  le  rang  des  Che- 
valiers. On  peut  voir  de  deux  Coufins,  ou  d’un 
Oncle  & d’un  Neveu,  l’un  Chevalier  & l’autre 
Servant  d’Armes , parce  que  l’un  des  deux  Fre- 
re  fe  fera  mes- allié.  Un  Gentilhomme  même 
de  quatre  Races,  qui  aura  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  être  Chevalier,  s’il  veut  être  Ecclé- 
liaftique  & recevoir  les  Ordres,  il  ne  peut  être 
que  du  rang  des  Chapelains  : parce  que  tous  les 
Chevaliers  doivent  porter  les  armes  contre  les 
Infidèles.  Les  Eccléfiaftiques , qui  font  le  fé- 
cond Etat  ou  Rang  de  l’Ordre  de  Mal  the,  font 
ordinairement  reçus  Diaco,  ou  Clercs  Conven- 
tuels, pour  fervir  dans  l’Eglife  de  Malthe,  de- 
puis dix  ans  jufqu’à  quinze.  Ils  obtiennent  à cet 
effet  une  Lettre  de  fon  Eminence.  Leur  Pré-  - 
Tentation  fe  fait  à neuf  ans  : & le  Préfenté  doit 
apporter  fon  Extrait  Baptiftaire  légalifé:  fa  Let- 
tre de  Diaco , & fon  Mémorial  contenant  les 
Extraits  & les  dates  des  Titres,  qui  juftifient  fa 
Légitimation,  & la  qualité  de  fon  Pere  & de  fa 
Mere,  & de  fes  Ayeuls  & Àyeules,  paternels  & 
maternels.  11  ne  faut  point  de  Blazon  : fi  ce 
n’eft  que  le  Préfenté  étant  Gentilhomme  voulût 
montrer  fes  Armes.  Ses  Preuves  doivent  faire 
connoître,  qu’il  eft  né  de  parens  honorables,  & 
qui  ne  fe  font  pas  mêlés  d’Art,  ni  Profeilion 
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méchaniques  & baffes.  On  reçoit  dans  ce  Rang 
les  fils  des  Doéteurs  aux  Droits,  des  Avocats, 
des  Médec»s,  des  Procureurs,  des  Notaires, 
des  Banquiers , des  Marchands  en  gros  deraeu- 
rans  dans  les  Villes , des  Laboureurs  qui  culti- 
vent leurs  terres  & vivent  honorablement  & 
d’autres  perfonnes , qui  font  au-deffus  du  com- 
mun Peuple.  Leur  ancienneté  court  du  jour  de 
, leur  réception  à Malthe.  Leur  paffage  eft  de 
cent  écus  d’or.  Ceux  qui  ont  plus  de  quinze 
ans , & fouhaitent  d’être  reçus  Chapelains  Con- 
ventuels, doivent  obtenir  un  Bref  du  Pape,  paf- 
fé  ou  euteriné  à Malthe,  & enfuite  fe  préfenter 
pour  faire  leurs  Preuves.  Leur  paffage  eft  de 
deux  cens  *écus  d’or,  outre  le  droit  de  la  Lan- 
gue. 

Les  Servants-d’ Armes  font  leurs  Preuves  com- 
me les  Chapelains.  L’âge  pour  fe  préfenter,  eft 
de  feize  ans  complets:  le  paffage  eft  de  deux 
cens  écus  d’or,  outre  le  droit  de  la  Langue. 

Les  Prêtres  d’Obédience  font  reçus  fans  Preu- 
ves, & fans  aller  à Malthe.  Ils  font  ainfi  ap- 
pelles, parce  qu’ils  obéiffent  au  Grand-Prieur, 
ou  au  Commandeur,  qui  les  reçoit  pour  deffer- 
vir  dans  les  Prieurés,  ou  dans  les  Cures  de  l’Or- 
dre. Us  portent  la  Croix  blanche  fur  le  Man- 
teau, & jouiffent  des  Privilèges  de  la  Religion. 
II  y a des  Gentilhommes  de  ce  nombre. 

Les  Servants-d’Office  font  employés  à Malthe, 
au  Service  de  l’Hôpital  , & à de  femblables 
fondions.  Il  y a aufll  des  Donnés  ou  demi- 
Croix,  qui  font  mariés,  & portent  une  Croix 
d’or  à trois  branches.  La  Croix  d’or  des  Che- 
valiers en  a quatre,  & celle  des  Chapelains,  & 
des  Servants-d’Armes  eft  de  même;  mais  il  ne 
la  portent,  que  par  une  permiflîon,  qu’ils  ob- 
tiennent du  Grand-Maître.  Tous  les  Chevaliers 
& Freres»  de  quelque  Rang,  Qualité,  ou  Di- 

S 3 gnité 


De  l'Islh 
de  MAL- 
THE. 


Digitized  by  Google 


414  Introduction  a l’Histoire 

De  l’isle gnité  qu’ils  foient,  font  obliges,  auflî-tôt  qu’ils 
«le  Mal-  ont  fajt  jeyr  vœux,  de  porter  fur  le  Manteau  „ 
Tiit*  ou  fur  le  Jufte-au  Corps,  du  côté  gauche,  une 
Croix  oé'togone  (ou  à huit  pointes)  de  toile 
blanche  cirée  , qui  elt  la  véritable  marque  de 
leur  Profeflion , la  Croix  d’or  n’étant  qu’un  or- 
nement extérieur.  Cette  coutume  s’obferve  ex- 
aélement  à Malthe,  & prefque  par  tout -ailleurs. 
Lorfque  les  Chevaliers  tant  Novices  que  Profès, 
vont  combattre  contre  les  Infidèles , ils  portent 
fur  leur  habit  une  fobre- verte  rouge  en  forme 
de  Dahnatique,  ornée  par  devant  & par  derriè- 
re d’une  grande  Croix  blanche,  fans  pointes,, 
qui  marque  les  Armes  de  la  Religion.  L’habit.' 
ordinaire  du  Grand  Maître  , eft  une  forte  de 
foutane  de  tabis  ou  de  drap,  ouverte  par  le  de- 
vant, & liée  d’une  ceinture,  d’où  pend  une 
grofle  bourfe,  pour  marquer  la  charité  envers 
les  Pauvres , fuivant  l’inftitution  de  l’Ordre. 
Par  delïus  ce  Vêtement,  il  portent  une  maniéré- 
de  robe  de  velours,  au-lieu  de  laquelle  il  prend 
un  Manteau  à bec,  qui  eft  fort  long,  quand  il 
va  à l’Eglife  dans  les  jours  folemnels.  Au  de- 
vant de  la  Soutane  fur  l’eftomac , & fur  la  robe- 
• vers  la  manche  gauche , il  y a une  Croix  de  toi- 
le blanche  à huit  pointes,  comme  font  toutes? 
les  Croix,  que  portent  ceux  de  l’Ordre. 

♦ Les  Pars  que  poflede  cet  Ordre  font  outre 

Pillé  dé  Malthe,  celle  de  Gozo,  de  Comino, 
Cuminot  & Limofe,  fans  compter  les  terres  con- 
frdeçables,  qui  dépendent  des  Commander ies, 
en  Efpagne,  en  France,  en  Italie,  & en  Alle- 
magne. 

Depuis  que  la;  Confeflion  d’Augsbourg  s’eft 
introduite  en  Allemagne,  les  Princes  qui  en  em- 
braflant  cette  Religion,  fe  font  approprié  les 
revenus  Ecclefiaftiques , fe  font  arrogé  le  droit 
de  conférer  les  Commanderies  quife  trouvoient 

dans 


Digitized  by  Google 


de  l’Univers.  Liv.  IL  Chap.VIII.  41 5 

dans  leurs  Provinces  , & de  conférer  l'Ordre  db  la 
de  St.  Jean  de  Jerufalem , à des  hommes  ma-  Maison  db 
riés,  qui  portent  la  Croix  de  Malthe  ; mais  Radzivil. 
l’Qrdre  ne  les  connoît  point,  & à le  bien  pren- 
dre ils  ne  font  point  de  l’Ordre,  quoiqu’ils  fefaf? 
fent  un  honneur  d’en  porter  la  Croix  à la  bou- 
tonnière. 

MEMOIRES, 

DELA  ; 

SERENISSIME  MAISON 

D E 

R A D Z 1 yi  L (t). 

T A Maifon  de  Radzivil  eft  fans  contredit  la 
" plus  confidérable  de  toutes  celles  des  PriH- 
ces  de  Lithuanie.  Tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent qu’elle  tire  fon  origine  de  Narimond 
Grand-Duc  de  Lithuanie,  petit-fils  de  Palemon, 
qui  ayant  abandonné  Rome  fa  patrie , vint  s’é- 
tablir , avec  d’autres  citoyens  , fur  les  ter- 
res de  Lithuanie.  Narimond  eut  un  fils  „ 
que  fa  nouaice  eut  foin  d’élever  fecrette- 

ment, 

(t)  Ces  Mémoires  font  tirés  du  Livre  du  R P. 
fjafpaf  d.  Niefieckî , écrit  en  Polonois,  de  qui  a pour 
Titre:  Corona  Polonica  Leop.  1740.  Fol.  'Tout.  ///. 
pag.  309.  Artic.  Radzivil.  On  a reçu  trop  tard 
ces  Mémoires,  pour  pouvoir  les  placer  dans  le  Cha- 
pitre de  la  Pologne,  auquel  il  appartiennent.  On 
pourra  le  faire  dans  une  nouvelle  Edition. 
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D*  La  ment,  pourlefouftraire  à l’ambitieufe  cruauté  de 
nDE^es  Oncles,  qui  ne  cherchoient  qu’à  lui  ravir  le 
Duché  & la  vie.  Le  fort  & la  deftinée  de  ce 
jeune  enfant  fut  ignoré  de  tous,  excepté  du 
Grand -Prêtre  des  Payens.  Celui-ci  touché 
de  compaifion  pour  cet  infortuné  pupile , fongea 
à lui  faire  recouvrer  un  bien  qui  lui  venoit  de 
droit  de  fucceffion,  & que  fes  Proches  avoient 
l^ïjuftice  de  lui  arracher  : Voici  comme  il  s’y 
pnt.  Sachant  que  Vitenès  qui  étoit  alors  • 
Grand-Duc  de  Lithuanie,  venoit  ordinairement 
châtier  en  un  certain  lieu,  il  y fut  placer  l’enfant 
dans  le  nid  d’un  Aigle,  où  félon  d’autres  il  at- 
tacha le  berceau  aux  branches  d’un  arbre.  L’é- 
venement  répondit  à fes  efpérances.  Vitenès 
entre  dans  la  forêt,  trouve  l’enfant,  l’adopte 
pour  fon  fils , & le  nomme  Lizdeyko , à caufe 
• du  nid  de  l’Aigle  , trouvé  au  même  endroit. 
Enfin  il  en  prend  tout  le  foin , & lui  fait  donner 
toute  l’éducation  que  l’on  donne  à un  Prince. 
Le  Grand-Duc  fut  informé  dans  la  fuite  , de  la 
rufe  du  Grand- Prêtre,  qui  lui  en  aprit  lui-même 
'toutes  les  circonltanees.  En  un  mot  il  fut  que 
ïîîzdeyko  étoit  fon  neveu,  & lorfque  celui-ci 
fut  en  âge,  il  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  En- 
viron l’an  1305,  cette  Princefle  eut  de  Lizdey- 
ko, un  fils  nommé  Wirzil.  De.  celui  - ci  naquit 
Sirputius , qui  eut  Woyszundus.  Laski  dit  que 
ce  Woyszundus  fit  avec  fon  fils  Radzivil,  un 
traité  d’alliance  perpétuelle  entre  le  Duché  de 
Lithuanie,  & le  Royaume  de  Pologne. 

N 1 col  as  I.  Radzivil,  fils  de  Woyszundus, 
fut  Grand-Maréchal  de  Lithuanie.  Il  comman- 
s doit  l’Armée  fous  Jagellon,  Grand-Duc  de  Li- 
thuanie, dans  l’expédition  de  ce  Prince  contre  - 
le  Palatinat  de  Sandomir.  Alors  le  déborde- 
ment de  la  Viftule,  rendant  le  paflTage  de  cette 
lliviere  difficile  aux  troupes,  il  fit  avancer  le 
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prémier  fon  cheval  dans  les  eaux,  traverfa  le  D®  la 
fleuve,  & engagea  par  fon  exemple  toute  l’Ar  s D* 
mée  à le  fuivre.  L’an  1384,  étant  auprès  de  la1*’*021 
Ville  de  Zawiehoz,  au  fiege  d’une  forterefle  du 
même  nom  , il  aprit  à Jagelion  une  maniéré 
d’attaquer  les  Places  au  défaut  du  canon,  dont 
la  Lithuanie  ne  connoiiloit  point  encore  l’ufage. 

L’an  1419,  après  la  défaite  de  Jeremferdeius, 

Prince  des  Tartares,  & de  toute  fon  Armée  au- 
près du  Volga,  il  livra  l’Empire  à l’ennemi,  & 
à fon  adverfaire.  C’efl  le  prémier  de  l’illaflre 
Maifon  des  Radzivils,  qui  embrafla  la  Religion 
Chrétienne  à Cracovie,  & il  reçut  le  batême  a- 
vec  Jagelion , Roi  de  Pologne.  Il  prit  le  nom 
de  Nicolas,  nop)  qu’il  ordonna  que  tous  les 
aînés  de  fa  famille  portaient  dans  la  fuite:  ce 
qui  s’eft  obfervé  jufqu'aujourdhui.  Sous  Jagel- 
Ion  & fous  Vitolde,  Ducs  de  Lithuanie,  il  dé- 
fit les  Tartares,  les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teu- 
tonique,  & les  Rufles.  Enfin  étant  Grand-Gé- 
néral de  l’Amée,il  s’opofa  vigoureufement  aux 
Livoniens,  & les  repouiïa  plufieurs  fois.  Ce 
Prince  auiîi  grand,  dans  la  guerre  qne  dans  la' 
paix,  laiffa  deux  fils,  Pierre  Radziwilowits,  Vi- 
ce Chambellan  de  Lithuanie,  Starofte  d’Eikfzyfc, 
qui  mourut  vers  l’an  14 99; 

Nicolas  II.  Radziwilowits,  furnolnmé 
Prifcus,  ou  l’Ancien  , Palatin  de  Sinolenfco, 
de  Vilna , Grand-Chancelier  de  Lithuanie.  Ce- 
lui-ci, après  la  mort  de  Rumboude,  lui  fuccéda 
dans  la  Dignité  de  Grand-MaréchaJ  de  Lithua-. 
nie,  en  1440.  Cette  même  année  il  élut  Cafi- 
mir  fils  de  Jagelion  , & l’établit  Grand-Duc  de 
Lithuanie,  de  l’avis  des  Seigneurs  de  Lithua' 
nie,  avec  lefquels  il  conféra  à ce  fujet;  & on 
n’eut  point  d’égard  au  Traité  d’alliance,  entre  le 
Royaume  de  Pologne  & le  Duché  de  Lithuanie. 

Peu  de  teins  après,  Calîmir  dépêcha  en  Hongrie 
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Dr.  la  versUladillas  Roi  de  Pologne,  pour  tâcher  de 
^■“lui  taire  aprouver  cette  élection  ; mais  cette  dé- 
' marche  fut  inutile.  L’année  fuivante  les  ïarta- 
. res  de  Precop  voyant  leur  Prince  mort , priè- 
rent Cafiinir  de  remettre  fur  le  Trône  Acige- 
reius,  qui  avoit  été  exilé  en  Lithuanie.  Nico- 
las eut  le  commandement  de  l’Armée,  & fut  en» 
voyé  en  Tartarie  pour  rétablir  ce  Prince  ; ce 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  . 

Après  la  fanglante  défaite  des  nôtres  auprès 
de  Varne,  où  Uladiflas  Roi  de  Pologne  & de 
Hongrie  fut  tué  par  les  Turcs , Cafîmir  députa 
Nicolas  à la  Diete  d’EIeétion  pour  un  nouveau 
Roi  de  Pologne,  qui  fut  convoquée  en  1445  à 
Petricow.  Celui-ci  ne  contribua  pas  peu  par 
fon  rang,  & par  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  des 
Seigneurs  Polonois , à faire  tomber  le  choix 
fur  Cafimir.  Néanmoins  il  furvint,  après  une  Diete 
n terminée  en  1451,  quelque  difpute  entre  les  Po- 

lonois & les  Lithuaniens;  & Nicolas  & les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  Lithuanie  échangèrent  con- 
tre d’autres , les  Armoiries  de  Pologne , qu’ils 
s’étoient  fpécialeiuent  refervées  pour  eux  & leurs- 
Defcendans. 

L’Arbre  Généalogique  marque  qu’il  naquit 
l’an  1391,  & qu%  mourut  l’an  1508.  11  fit  bâ- 
tir àVilna,  dans  la  Cour  de  fon  Palais  une  Egli- 
fe  à l’honneur  de  St.  George  , qui  fut  deifervie 
par  des  Peres  Carmélites,  auxquels  pour  cet  ef- 
fet il  fit  conftruire  un  Monaftere.  Il  fit  aufiï 
contribuer  tous  les  principaux  Seigneurs  de  Li- 
thuanie , pour  achever  promptement  la  Bafilî- 
que  des  Peres  Bernardins.  C’eft  dans  cette  Bafili- 
que  que  repofent  fes  cendres.  11  voulut  qu’elles  y 
fuiTent  mifes  après  fa  mort , â laquelle  il  fe  réi 
figna  d’une  maniéré  exemplaire,  par  les  exhor- 
tations de  fon  cher  fils,  l’Evêque  Albert.  Ses 
quatre  fils , tous  Sénateurs , honorèrent  fes 
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funérailles  par  une  piété  finguliere.  Non  feule-  df.  la 
ment  ils  portèrent  eux-mêmes  le  corps  de  leur  Maison  de 
pere  fur  leurs  propres  épaules,  mais  ils  voulu- RadziviL. 
rent  auffi  l’inhumer.  Il  avoit  eu  d’Anne  Mond- 
vidie  alliée  très  proche  de  la  Famille  du  Roi  Ja- 
gellon,  deux  filles  dont  l’une, appellée  Sophie, 
époufa  Haderfzbon  Primat  de  Hongrie;  & l’au- 
tre nommée  Anne  fut  mariée  à Conrad  Zeino- 
vits  , Prince  de  Mazovie.  La  prémiere  après 
la  mort  de  fon  mari  , époufa  en  fécondés  noces 
Bathori  , Prince  de  Trariïilvanie  & Palatin  de 
Hongrie.  Ses  quatre  fii9  étoient,  Nicolas,  Al- 
bert , George  & Jean  , qui  tous  du  vivant  de 
leur  pere  étoient  Sénateurs  de  Lithuanie. 

Nicolas  III.  fils  «îné  de  Nicolas  II.  fut 
Grand  - Echanfon  de  Lithuanie  , Starofte  de 
Bielfco,  Palatin  de  Troki  & de  Vilna  , Chance- 
lier de  Lithuanie  , Duc  de  Goniadz  & de  Me- 
dela,  Seigneur  de  Chorewina.  L’an  1452,  il  fut 
envoyé  en  qualité  d’AmbalTadeur  vers  le  Prince 
desTartares  pour  demander  raifôn  du  Traité  en- 
freint par  les  courfes  qu’ils  faifoient  dans  la  Po- 
dolie.  Il  eut  le  malheur  d’être  volé  en  che- 
min , il  perdit  tous  fes  équipages , & ne  put  fau- 
ver  que  fa  vie.  De  retour  en  fa  Patrie  , il  fut 
trouver  Izachmet  Prince  des  Tartares,  qui  étoit 
relié  en  Lithuanie  depuis  fa  défaite  par  les  Tau- 
ficains , & en  obtint  toute  la  fatisfattion  qu’il 
défiroit.  Le  Roi  Alexandre  faifoit  grand  cas 
de  fa  fincérité  & de  fa  prudence  : il  approuvoit 
fur-tout  le  foin  qu’il  prit  de  renouveller  l’an 
1449,  le  Traité  d’Alliance  & d’Union,  entre  le 
Duché  de  Lithuanie  & la  Couronne  de  Polo- 
gne. Cette  Union,  en  effet , étoit  d’un  grand 
fecours  dans  un  temps  oh  le  Roi  de  Pologne  & 

Uladiflas  Roi  de  Bohême  & de  Hongrie  étoient 
comme  accablés  de  la  guerre  des  Turcs.  Il  é- 
toit  pour  lors  d’une  grande  conféquence  que  la 
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T)k  la  Patrie  fût  exempte  de  difeordes  inteftines.  Cef- 

RAwm”8  te  même  année  Conftantin  étant  Duc  d’Oftrog, 
Nicolas  marcha  avec  un  petit  nombre  des  liens 
contre  les  Troupes  des  Mofcovites  qui  étoient 
beaucoup  plus  nainbreufes  , leur  livra  la  batail- 
le avec  une  préfence  & une  égalité  d’efprit  ad- 
mirables , & eut  le  bonheur  de  la  gagner.  Peu 
de  temps  après  le  RoLJean  Albert  mourut  à la 
Diete  de  Petricow  ; & comme  il  en  étoit  Non- 
ce, avec  Albert  Tabor  Evêque  de  Vilna  & Jean 
Zabizezinski  Maréchal  de  Lithuanie  T il  difpo- 
fa  puiffamtnent  les  efprits  des  Seigneurs  Polo- 
nois  en  faveur  du  Roi  Alexandre.  Il  fut  tou- 
jours fort  honoré  &.  gracieufé  des  Rois  de  Polo- 
gne ; mais  leurs  faveurs  ne  furent  jamais  capa- 
bles de  rallentir  fon  zèle  pour  le  bien  & la  liberté 
de  fa  Patrie.  Illinicius  en  éprouva  heureufement 
les  effets,  lorfqu’en  1505  on  lui  fit  perdre  injulle-  _ 
ment  la  Staroftie  de  Lidze  parmi  les  troubles  & 
les  factions  de  Glinski,  qui  éclatèrent  alors.  Ni- 
colas qui  étoit  déjà  Grand-Echanfon  de  Lithua- 
nie , fut  créé  pour  lors  Palatin  de  Troki  à la 
place  de  Zabizezinski  maflâcré  par  Glinski.  Ou- 
tre cela  le  Roi  le  mit  encore  en  poffeflîon  l’an 
1509,  des  biens  de  Goniadz&  de  Raygrod,  & 

' lui  en  accorda  le  droit  héréditaire.  En  Sénateur 
habile  & aidé  d’un  bon  confeil  , il  pénétra  lï 
bien  les  vues  d'Hélene  fille  de  l’Empereur  de 
Ruffie  & veuve  du  Roi  Alexandre  , que  lorfque 
l’an  1511, à la  follicitation  de  quelques-uns, elle 
tâchoit  de  fortir  fecretement  de  Vilna  pour  fe 
retirer  avec  des  richeffes  immenfes  dans  laMof- 
covie,  il  apprit  auflîtôt  fon  évafîon  , la  fuivit, 
l’atteignit  dans  fa  fuite  , & la  ramena  dans  la 
Ville. 


L’an  15 12,  les  Rois  Chrétiens  ayant  convoqué 
une  Diete  générale  à Presbourg,  il  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  y accompagnèrent  Sigifmond  , & 
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toujours  à côté  du  Roi.  Cette  nombreufe  fuite  de  la 
qu’on  dit  avoir  été  de  plus  de  mille  , étoit  ha-  Maison  ne 
billée  à la  Rufllenne  ou  à la  Tartare.  Il  ne  pa-  Kadzivil. 
rut  pas  avec  moins  d’honneur  & d’éclat  au  Cou* 
grès  des  Etats  d'Allemagne,  tenu  à Ausbourg,  oïl 
l’Empereur  Maximilien  connoilTant  les  admira- 
blés  vertus  de  Nicolas , le  créa  Prétnier  Prince 
du  St.  Empire  entre  les  Seigneurs  de  Pologne  , 
lui  ordonna  de  quitter  les  anciennes  Armoiries 
des  Duchés  de  Goniadz  & de  Medela  , pour 
leur  en  fubftituer  d’autres  qu’on  venoit  d’ériger 
. depuis  peu  , favoir  , l’Aigle  Noire  avec  les  ai- 
les & les  pieds  écartés  départ  & d’autre,  le  go- 
zier  ouvert , la  langue  avancée  , & la  tête  tour- 
née à gauche,  couronnée  d’une  Mitre  Ducale,- 
& la  poitrine  couverte  d’un  bouclier  dans  le- 
quel font  trois  corps  mis  en  travprs.  Nicolas 
qui  n’affe&oit  rien  moins  que  cette  Dignité,  hé* 
fita  longtemps  à l’accepter,  mais  l’Empereur  lui 
envoya  les  Lettres  Patentes  de  Prince  par  Lau- 
rent Midziebloski  Gouverneur  de  Vilna.  Ces 
Lettres  contiennent  des  Eloges  infinis  de  laMai- 
fon*  des  Radzivils  , qualifient  leur  famille  de 
très  noble  , en  les  traitant  même  de  Freres 
& d’ Alliés  , fans  doute  à caufe  de  leu* 
confanguinité  avec  le  Duc  de  Mazovie  , de 
qui  l’Empereur  étoit  allié.  Malgré  cela,  Ni- 
colas auroit  refufé  le  titre  de  Prince  , fi  la  Ré- 
publique elle -même  ne  le  lui  eût  pas  con- 
firmé dans  la  Diete  de  Brefc,  Mais  ce  titre 
ne  fut  pas  d’une  longue  durée,  pour  cette  bran- 
che de  Radzivil.  U prit  fin  avec  les  fils  de  Ni- 
colas, dont  trois  furvêcurent  à leur  pere  , mais 
qui  moururent  tous  fans  laiffer  d’enfans.  Il  a- 
voit  époufé  la  Princeffe  Sophie  Nafylowska.  Il 
vécut  70  ans  , & plus , mais  on  n’a  jamais  pu 
découvrir  pofitivement  en  quelle  année  il  étoit 
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De  la  mort.  Il  fut  inhumé  à Vilna  dans  la  Bafilique 
Maison  oe  dédiée  à Sl  Staniflas. 

vu"  N 1COl  as  IV.  Duc  de  Goniadz  & de  Mede- 
la,  Evêque  de  Samogitie  , étoitlîls  de  Nicolas- 
III.  Pouffé  d'une  générofité  extraordinaire  , il 
donna  Knyszyn  , Bien  héréditaire  , au  Roi  Si- 
gifmond.  J’ignore  en  quel  temps,  & comment 
il  gouverna  fon  Eglife  Cathédrale.  Naramows- 
ki  nous  dit  feulement  qu’il  eut  quelques  démê- 
lés avec  fon  Chapitre  & même  avec  fon  frere 

Jean , Starofte  de  Samogitie.  Son  frere  Stanif- 
as  mourut  fort  jeune  , mais  fes  trois  fœurs  fu- 
rent mariées,  la  prémierer  qui  fe  nommoit  Eli- 
zabeth , à George  Ofethowiez  Duc  de  Sluckz , la 
fécondé  à Zabrzezinski , Grand-Maréchal  de  Li- 
thuanie , & la  troifieme  enfin  au  Duc  de  Dubro- 
wicz.  Il  favoit  pluiïeurs  Langues  : mais  rien  ne 
lui  attira  plus  d’eftime  & de  vénération  , qu’u- 
ne vertu  fincere  & un  zèle  courageux  à défen- 
dre la  Foi  Catholique.  S’il  arrivoit  que  fes  oc- 
cupations l’empêchaffent  d’affifter  à la  Meffe  , 
ou  d’avoir  foin  des  pauvres , il  s’en  puniffoit 
tout  le  jour,  en  mortifiant  fon  corps  par  Tahiti* 
nence  du  boire  & du  manger  ; il  fe  contentoit 
alors  de  pain  fec,  & d’eau  pure  ; & c’eit  la  ré- 
glé qu’il  a tenue  jufqu’à  fa  mort. 

Jean  II.  Duc  de  Goniadz  & de  MedeJa  , 
premièrement  Grand - Echanfon  de  Lithuanie 
cnfuite  Starofte  Général  de  Samogitie  , étoit  le 
troifieme  fils  de  Nicolas  III.  Palatin  de  Vilna, 
Chancelier  de  Lithuanie.  Ayant  époufé  Anne  dfe 
la  Maifon  de  Kofcienia,il  en  eut  trois  fillesîà  là 
fois  qu’il  maria  toutes  dans  diverfes  Familles. 
La  prémiere  époufa  Staniflas  Kiszka  , Palatin 
de  Polocsko  , Général  des  Armées  de  Lithua- 
nie. La  fécondé  nommée  Petronie  fut  mariée 
à Staniflas  Dowoyna  Palatin  de  Polocsko.  La 
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troifieme  enfin  appellée  Catherine  ou  Elizabeth  De  la 
à Nicolas  Sieniawski  Palatin  de  Ruffie,&  Grand  maison  db 
Régimentaire  de  Pologne.  Il  mourut  l’an  1542  Radzivu.. 
& fut  enterré  à Kieydan. 

Je  ne  faurois  palier  fous  filence  l’aétion  brave 
& héroïque,  par  laquelle  il  déconcerta  les  pro- 
jets d’Albert  Marquis  de  Brandebourg,  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique  r qui  fe  prépa- 
roit  à la  guerre  dans  le  deflein  d’arracher  la  Sa- 
mogitie  au  Grand  Duché  de  Lithuanie-  En  ef- 
fet dans  le  temps  que  les  Troupes  d’Albert  fai* 
foient  le  dégât  par  des  courfes  qui  n’étoient  que 
comme  les  préludes  d’une  bataille  , & de  plus 
grands  ravages  , Jean  fit  marcher  tout  à coup 
quelques  Efcadrons  de  Cavalerie  de  fa  Princi- 
pauté , fond  à l’improvifte  fur  ces  Coureurs , 
taille  les  uns  en  pièces  , met  les  autres  en  dé- 
route^ étonne  fi  fort  Albert,  qu’il  jugea  à pro- 
pos de  difcontinuer  la  guerre.  Ceci  fepafia  l’an 
1560. 

Albert  I.  qui  fut  d’abord  Evêque  de  Lu- 
fuc,  & enfuite  de  Vilna,  étoit  le  fécond  fils  de 
Nicolas  II.  Palatin  de  Vilna.  II  fuccéda  â Ta- 
bor  dans  fon  Evêché  de  Vilna,  l’an  1505.  Sa 
grande  libéralité  envers  les  pauvres  lui  mérita 
le  furnom  d’Aumonier.  De  retour  de  Rome,  où 
le  Pape  Jule  lui  avoit  fait  un  grand  accueil , il 
s’appliqua  à extirper  dans  les  principaux  lieux  de 
fon  Domaine  , tous  les  reftes  de  la  fuperftition 
Payenne.  Il  brifa  de  fes  propres  mains  toutes 
les  Idoles.  Il  obtint  de  la  faveur  des  Rois  plu- 
fieurs  beaux  Privilèges  pour  fon  Eglife  , qu’il 
eut  foin  de'  faire  inférer  avec  les  anciens  dans 
un  même  Volume  , pour  être  confirmés  par  le 
Siégé  Apoftolique.  Il  embellit  extraordinaire- 
ment l’Egtife  Cathédrale,  où  il  mit  tout  dans  un- 
très  bel  ordre,  en  y prépofant  plufieurs  Prêtres 
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jFaison  DE^e  b°nnes  mœurs,  & d’une  vie  reguliere  , dont 

Radzivu..  U étoit  lui-même  un  modèle. 

Ce  fut  lui  qui  fonda  & fit  conftruire  le  Mo- 
naftere  des  Peres  de  l’Ordre  de  St.  Bernard.  Il 
ne  fe  paflbit  point  de  jours  qu’il  ne  donnât  lui-" 
même  à manger  à plus  de  300  pauvres  ; & il  ne 
fe  mettoit  point  à table  qu’il  ne  les  eût  tous  con- 
tentés. Cette  fainteté  de  vie  le  faifoit  refpeétcr 
de  tout  le  monde  ; fon  pere  même  l’avoiî  en 
telle  vénération,  qu’il  ne  manquoit  point  de  fe 
trouver  à l’Eglife  , lorfque  fon  fils  y célébroit 
le  fervice  Divin.  Ce  fut  lui  auflï  qui  convoqua 
le  Synode  de  Vilna  , & qui  y préfida.  En  un 
mot  il  mena  la  vie  des  Juftes , & mourut  de 
leur  mort,  l’an  1519  dans  la  Ville  de  Werki. 

George  I.  furnommé  Victor,  Caftellan  de 
Vilna,  Général  des  Troupes  de  Lithuanie , deu- 
xieme fils  de  Nicolas  II , Duc  de  Birze  & Du- 
binki , étoit  un  Prince  généreux  & magnanime. 
L’an  1507 , il  afïïfta  à la  Diete  du  Couronnement 
de  Sigifmond  I.  en  qualité  de  Nonce  , & y pa- 
rut accompagné  des  fiens  avec  tant  d’éclat,  qu’il 
ne  le  cédoit  à aucun  des  autres  Seigneurs.  En- 
tre autres  vertus  , fa  valeur  lui  aquit  beaucoup 
de  gloire;  il  en  donna  des  preuves  dans  plus  de 
trente  batailles  qu'il  livra  à différens  ennemis  v 
& dont  fon  courage  & fa  fortune  le  firent  tou- 
jours fortir  vittorieux.  L’an  1511,  il  fut  avec  ' 
George  Ofelkowicz  Duc  de  Sluczk  à la  pour- 
fuite  des  Tartares  qui  revenoient  de  Kîovie  char- 
gés de  butin  ; il  les  atteignit  au  bout  de  vingt 
milles,  les  chargea,  les  battit,  & leur  enleva 
leur  proye.  L’année  fuivante  accompagné  du 
Duc  d’Oftrog  , & de  fix  mille  des  fiens  , il  ren- 
contra aux  environs  de  Wifznicz  Mendigereius  ». 
Prince  des  Tartares,  dont  l’Armée  étoit  forte  de 
plus  de  20  mille  hommes.  Le  combat  fut  rude 
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& dura  jufqu'à  la  nuit  ; la  défaite  des  Tartares  dk  la 
fut  fi  grande  que  le  Kan  & fes  fils  eurent  bien  MArteirn» 
de  la  peine  à fe$fauver.  Les  nôtres  de  leur  cô- 
té  ne  perdirent  que  cent  hommes.  Deux  ans  a- 
près  il  tourna  fes  forces  contre  Celadin , qui 
commandoit  l’Armée  Mofcovite,  & étant  fécon- 
dé du  Duc  d’Oftrog  , il  gagna  cette  fameufe  ba- 
taille dans  les  plaines  fituées  entre  Orfow  & 
Dombrowna,  où  l’Armée  ennemie  qui  étoit  de 
40000  combattans , fut  pour  la  plus  grande  par- 
tie taillée  en  pièces  , & entièrement  ruinée.  Ce- 
ladin y fut  fait  prifonnier  avec  dix  Palatins.  L’ail 
1519 , étant  pour  lors  Palatin  de  Kiovie  , & 

Starolte  de  Grodeck  , Nicolas  fit  une  invafion 
dans  la  Pruflë  , pour  ufer  de  repréfailles  contre 
^Albert  Marquis  de  Brandebourg,  Grand-Maître 
de  l’Ordre  Teutonique  qui  en  avoit  fait  une  en 
Pologne;  celui-ci  fut  obligé  de  demander  la. 

Paix  an  Roi  Sigirmond  I > qui  lui  fut  accordée 
pour  quatre  ans.  Mais  tandis  que  la  Patrie  jouïf- 
foit  de  la  Paix  d’un  côté,  elle  étoit  troublée  de 
l’autre. 

• Les  Tartares,  Peuples  accoutumés  à ne  vivre 
que  de  rapines  & de  brigandages , firent  l’an 
1522  une  irruption  dans  la  Podolie  , & dans  la 
Province  de  Podgorze  avec  une  Armée  de  34 
mille  hommes.  Aufijtôt  Conftantin  Duc  d’Of- 
trog, & George  qui  étoit  alors  Palatin  deTrock, 
marchent  contre  ces  Barbares  , arrêtent  leurs 
progrès  , les  pourfuivent  l’efpace  de  plus  de  40 
milles  au-delà  delà  Ville  de  Kiovie, & leur  tuent 
24  mille  hommes , du  nombre  defquels  fut  I- 
brahim  Pacha  ou  Gouverneur  de  la  Province  de 
Precop.  Cette  viftoire  redonna  la  liberté  à 
80000  prifonniers.  En  un  mot  la  valeur  & la 
fortune  de  Radzivil  lui  donnèrent  tant  de  renom- 
mée, que  perfonne  ne  fut  jugé  plus  digne  que 
lui  d’avoir  le  commandement  des  Troupes  de 
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De  la  Lithuanie.  C’eft  pourquoi  après  la  mort  de 
ai  son  de  Confiantin  Duc  d’Oftrog  , le  Roi  Sigifmond 
judzivil.  vou[ant  ce  prêter  en*cela  aux  Suffrages  & aux 
vœux  d’un  chacun  , le  fit  Général  en  Chef  de 
l’Armée  , & le  créa  Caftellan  de  Vilna.  Il  ne 
démentit  point  la  bonne  opinion  qu’on  avoit  de 
fon  mérite , & fit  voir  dans  les  guerres  qu’il  eut 
à foutenir  contre  les  lluflès,  que  le  deitin  de  la 
Patrie  ne  pouvoit  être  en  de  meilleures  mains. 
L’an  1535,  il  réduifit  fous  notre  obéiffance  la 
Ville  de  Homla  , dans  laquelle  il  y avoit  une 
garnifon  de  Mofcovites.  Il  prit  d’affaut  la  For* 
tereffe  de  Starodub  dans  le  Duché  de  Seberie  , 
quoiqu’Owczyna  Duc  des  Mofcovites  fût  vent* 
au  fecours  de  cette  Place  avec  une  Armée  de 
60000  hommes.  La  Ville  fut  réduite  en  cen- 
dres , & le  grand  nombre  de  prifonniers  qu’on 
fit,  furpaffoit  celui  de  nos  Troupes.  Bafile  Em- 
pereur des  RuITes  voyoit  avec  peine  tant  de  glo- 
rieux fuccès  , mais  il  n’ofoit  rien  entreprendre 
contre  un  Héros  qui  fembloit  commander  û la 
viftoire  , & qui  mourut  enfin  au  milieu  de  tant 
de  trophées,  moins  accablé  d'années»  quechar- 
v gé  de  palmes  & de  lauriers.  Il  finit  héroïque- 
ment cette  derniere  fcene  de  la  vie,  il  s’y  étoit 
préparé  de  bonne  heure,  & pour,  mieux  vaquer 
à la  piété  & aux  affaires  de  fa  confidence  , il  a- 
voit  coutume  de  fe  retirer  tous  les  ans  dan« 
quelque  Monaftere  depuis  la  Fête  des  Rameaux 
jufqu’à  celle  de  Pâques.  11  avoit  époufé  Barbe 
Wolska  de  Podhaiec,  fille,  fi  je  ne  me  trompe* 
de  Nicolas  Caftellan  de  Sandomir  , de  laquelle 
il  eut  deux  filles  , dont  l’une  nommée  Anne  é- 
poufa  le  Prince  de  Holfanie  : l’autre  qui  s’ap- 
pelloit  Barbe  fut  mariée  à Staniflas  Gaftold  Pa- 
latin de  Troki  qui  vécut  peu.  Cette  jeune,  veu- 
ve, qui  infpira  de  l’amour  à Sigifmond:  I.  dit 
Augufte  , par  fa  fageffe  & par  fa  beauté , épon- 
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fa  ce  Roi  en  fécondés  noces.  L’an  1550,  elle  LA 
fut  couronnée  Reine  à Cracovie  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  magnificence.  Mais  elle  neRA 
jouit  pas  Iongtems  de  fa  Royauté;  elle  mourut 
l’année  fuivante  , & fut  enterrée  à Vilna  dans 
l’Eglife  Cathédrale. 

Nicolas  V.  dit  le  Roux  , Duc  de  Birze  & 
de  Dubinki,  étoit  fils  de  George  Caltellan  de 
Vilna  , dont  nous  venons  de  parler.  Dès  l’an 
1544,  il  étoit  Grand  - Echanfon  de  Lithuanie. 

Mais  outre  cette  dignité,  le  Roi  Augufte  lui  don- 
na à perpétuité  la  Ville  de  Hieydanow  avec  tou» 
tes  fes  dépendances.  Il  fut  en  dernier  lieu  Pa> 
latin  de  Vilna  & Chancelier  de  Lithuanie;  il  hé* 
rita  de  ces  deux  Dignités  après  la  mort  de  Nicolas 
le  Noir  , fon  coufin  germain  du  côté  paternel: 

Mais  après  le  décès  de  Grégoire  Chodkicwicz, 
étant  parvenu  à la  Dignité  de  Grand  - GénéraL 
d’Ârmée  de  Lithuanie  , l’Empereur  Charles  V. 
le  créa  Prince  du  St.  Empire.  Il  eut  la  plus 
grande  part  aux  expéditions  Militaires.  Le  Roi 
Augafte  voulant  porter  la  guerre  en  Livonie 
contre  Guillaume  de  Furftenberg,  Grand-Mat- 
tre  de  l’Ordre  Teutonique  , Nicolas  fut  chargé 
de  la  conduite  de  l’Armée.  11  pénétra  dans  la 
Livonie  , & mit  toute  la  Province  à feu  & à 
fang.  Guillaume  fut  contraint  de  demander  la 
Paix  au  Roi , & l’obtint  par  la  médiation  des 
Ambaffadeurs  de  Ferdinand.  Nicolas  repoufla 
aufli  & battit  plufîeurs  fois  les  Tartares  qui  fai- 
foient  des  cour  fes  en  Volhinie  , & répandit  la 
terreur  parmi  les  Mofcovites  qui  en  1561  vin- 
rent de  la  Livonie  , alors  incorporée  au  Duché 
de  Lithuanie  , firent  une  irruption  dans  le  Pala- 
tinat  de  Witebsko  , mettant  tout  à feu  dans  là 
contrée  de  Dombrowicz.  L’approche  des  nô- 
tres les  fit  rentrer  avec  précipitation  dans  leur» 

fron- 
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De  la  frontières,  Déplus  on  ufa  de  repréfailles,  & ou 
M aison  de  leur  ravagea  le  Duché  de  Smolenfco. 

Radzivil.  Trois  ans  après , c’eft-à-dire  en  1564 , Nico- 
las accompagné  de  Grégoire  Chodkiewicz  & de 
4000  hommes  de  fes  Troupes  , défit  dans  un 
fanglant  combat  trente  mille  hommes  de  Pierre 
< Szuyski , & prit  d’aflaut  Taurus , forterefie  bien 
pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  , & dé- 
fendue par  une  bonne  garnifon.  Il  eut  auflî 
l’honneur  d'accompagner  le  Roi  Etienne  dans 
toutes  fes  expéditions  contre  les  Rudes  ; il  fut 
compagnon  des  vi&oires  de  ce  Monarque,  & 
eut  bonne  part  à celle  qu’on  remporta  auprès  de 
Poloczko  & de  Wielhieluki.  Il  ferma  tous  les 
pailages  à Szeremeto , qui  venoit  avec  une  nom- 
breufe  Armée  pour  faire  lever  aux  nôtres  le  fié- 
ge  de  Sokol.  L’an  1580  la  Forterefie  d’Ufwia- 
ta  fe  rendit  à lui  par  capitulation,  aufli  bien  que 
celle  de  Jezieric  au  feul  bruit  de  fon  aproche. 
Enfin  il  mourut  l’an  1588,  après  avoir  rendu 
des  fervices  confidérables  à fa  Patrie.  Ce  Prince 
avoit  embraiïé  la  doélrine  prêchée  à Geaeve; 
& comme  fon  Epitaphe  le  porte  , il  étoit  très 
zélé  pour  le  bien  public.  11  avoit  époufé  Ca- 
therine Tomicka  , fille  de  Staniflas  Palatin  de 
Calis,  de  laquelle  il  eut  Nicolas  & Chriftophe. 
De  ceux-ci  naquit: 

Nicolas  VI.  Duc  de  Birze  & de  Dubinki, 
Palatin  de  Novogrod,  Starofte  de  Mozyrcz  &. 
de  Merecz.  Il  fe  fignala  par  un  zèle  ardent  pour 
fa  Patrie,  témoin  fon  expédition  contre  laMof- 
covie  , où  aux  environs  de  la  Ville  de  Wiel- 
hieluki, il  donna  des  preuves  d’une  audace  in- 
trépide, en  fe  précipitant  contre  l’ennemi,  & 
mettant  fon  Armée  en  déroute.  Sachin  rappor- 
te qu’après  la  mort  du  Roi  Etienne  , quelques 
mécontens  s’efforcèrent  de  faire  caffer  & annu- 
les 
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1er  tous  les  Attes  du  défunt  Roi , fur-tout  ceux  df.  la 
qui  regardoient  la  fondation  qu’il  avoit  faite  du  Maison  ds 
College  de  la  Société  de  Jéfu  de  Polefcko,  Radzivu., 
mais  que  Nicolas  s’oppofa  à de  pareils  change- 
mens  , & à des  nouveautés  fi.  extraordinaires  ; 
ce  qui  devoit  paroitre  d’autant  plus  furprenanc 
dans  ce  Prince,  que  fon  pere  l’avoit  élevé  dans 
des  principes  tout-à-fait  contraires  à la  Religion 
Catholique.  Il  avoit  eu  pour  femme  Alexandra 
fille  du  Prince  Wisniowiecki,  qui,  à ce  que  je 
crois,  étoit  Palatin  de  Volhynie,  & veuve  du 
Prince  George  Czartorinski.  Il  n’eut  point  d’en- 
fans  de  ce  mariage  ; mais  ayant  époufé  en  fé- 
condés noces  Sophie  Chlebovicia,  fille,  à ce 
qu’on  dit,  du  Palatin  de  Podlachie,  il  en  eut 
deux  filles,  favoir,  Catherine  qui  fut  mariée  en 
prémieres  noces  à Slarufzevicz,  & en  fécondés 
4 Pierre  Gowayski,  Starofte  de  Nufzpolsko,  & 
l’autre  nommée  Sophie  , qui  époufa  prémiere- 
ment  George  Chlebowicz,  & après  la  mort  de 
celui  - ci , Chriltophle  Mondvid  Dorohoftayski, 

Grand  Maréchal  de  Lithuanie.  11  n’eut  qu’un 
fils,  favoir,  George  dont  nous  allons  parler. 

George  IV.  Duc  de  Birze  & deDubinki, 

Caftellan  de  Troki , étoit  fils  de  Nicolas  VII. 

Palatin  de  Novogrod.  Il  entretenoit  à fes  frais 
une  Compagnie  de  cent  Cavaliers  armés  àlaHon- 
groife,  & autant  de  fantaffins  dans  le  Camp  qui  fut 
tracé  près  de  Kokenhaufe  contre  les  Suédois.  Il 
exerça  en  1599  la  Charge  de  Grand- Maréchal 
du  Tribunal  de  Lithuanie.  H mourut  fans  laîf- 
fer  d’enfans  en  1613  : il  avoit  époufé  Sophie 
Zboronska  fille  duCaflellan  de  Gnefne , Grand- 
Régimentaire  des  Troupes  de  Pologne,  laquelle 
après  la  mort  de  fon  mari , époufa  en  fécond 
lieu  Abraham  Sienuta. 

Christophe  I.  Duc  de  Birze  & deDu- 
binki , Palatin  de  Vilna , Grand-Général  des 

Trou- 
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Troupes  de  Lithuanie,  Starofle  de  Solec,  d’Ur- 
zendow,  de  Borifow  &'de  Kokenhaufen,  étoit 
le  fécond  fils  de  Nicolas  V.  Palatin  de  Vilna.  Il 
fut  prémierement  Echanfon  de  Lithuanie,  Gé- 
nérai de  Campagne  , & Caflellan  de  Tro- 

ki.  Le  Roi  lui  confia  le  foin  du  Petit- Sceau, 
dont  fon  pere  fe  démit  en  fa  faveur.  Mais  il  ré- 
figna  cet  Emploi  après  la  mort  de  fon  pere , & 
auffi-tôt  il  fut  créé  Palatin  de  Vilna , & Gé- 
néral d’Armée  , Il  fut  marié  quatre  fois  ; en 
prémier  lieu  à Anne  Sobkovia  fille  du  Starofle 
de  Varfovie  , de  laquelle  il  eut  Nicolas  & Bar- 
be, qui  ne  vécurent  pas  longtetns.  Il  époufa  en 
fécond  lieu  Catherine,  fille  de  Conflantin  Prin- 
ce d’Oflrog,  Palatin  de  Kiovie  : de  celle-ci  il 
eut  un  fils,  nommé  Januflius,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite.  Il  fe  maria  en  troifiemes  no- 
ces à Catherine  fille  de StaniflasTenczinski, Pa- 
latin de  Cracovie,  & veuve  de  George  Duc  de 
Sluczk,  de  laquelle  il  eut  Chriflophe,  & Elifa- 
beth,  qui  fut  mariée  à Leon  Sapieba  Palatin  de 
Vilna , & Grand-Général  des  Armées  de  Lithua- 
nie. C’étoit  une  PrincefTe  fort  libérale  envers 
les  Religieux  : elle  mourut  en  1610.  Enfin  il 
époufa  en  dernier  lieu  Elifabeth  fille  du  Duc 
d’Oflrog,-  foeur  de  Catherine  fa  fécondé  femme, 
& veuve  de  Jean  Kifzka,  Starofle  de  Samogitie, 
de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans  : il  mourut 
Tan  1603,  plein  de  gloire  & regretté  de  la  Pa- 
trie qu’il  avoit  fervie  utilement.  Dès  fon  enfan- 
ce il  s’étoit  adonné  à l’art  militaire;  il  donna 
des  preuves  de  fon  courage  dans  la  guerre  de 
Ruflie,  fur-tout  au  fiege  de  Sokol  & d’Ufwiata. 
Car  ayant  apris  dans  un  certain  Collège,  où  il 
faifoit  fes  études  , <]ue  fon  pere  marchoit  avec 
une  Armée  , pour  faire  le  fiege  de  Sokol  , il 
trouve  le  moyen  de  s’évader  à l’infçu  de  fes 
Maîtres,  laifTe-là  fon  College,  vole  au  Camp  «5c 
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fe  fait  enrôler  dans  la  prémiere  Compagnie,  de  la 
Peu  de  tems  après  , cette  Compagnie  ayant  été  Maison  dk 
envoyée  à l’affaut,  Chriflophe  monta  le  prémierRADZlvlL* 
à l’efcaladei  mais  voyant  qu’il  n’étoit  fuivi  que 
d’un  petit  nombre  de  fes  compagnons,  il  cria 
aux  autres  qu’il  étoit  le  fils  du  Général:  à ces 
mots,  tous  s’empreflënt  à le  fuivre  ; ils  redou- 
blent leurs  efforts , & fe  rendent  maîtres  de  la 
place.  Ce  brave  exploit  le  fit  juger  digne  de 
partager  avec  fon  pere  le  commandement  de 
l’Armée.  On  l’envoya  avec  des  Troupes  en  Li- 
vonie, où  il  eut  le  bonheur  de  battre  plulieurs 
fois  l’ennemi  avec  trois  cens  Soldats.  Il  défit 
quatre  mille  hommes  aux  environs  de  Wenden. 

Il  prit  d’afifaut  la  Fortereffe  de  Kierepecz  & la 
rafa.  Il  envoya  à fon  pere,  à Vilna,  tout  le  ca- 
non & les  munitions  qui  furent  trouvées  dans 
cette  place,  ainfi  que  les  Palatins  qui  y furent 
faits  prifonniers.  Ce  fut  lui  qui  fraya  au  Roi 
Etienne  les  chemin  en  Mofcovie,  en  fe  rendant 
maître  de  Kofia,  deSitno,  deKrame,  & d’au- 
tres fortereffes  de  moindre  conféquence,  qu’il 
fit  réduire  en  cendres,  après  en  avoir  fait  mou- 
rir laGarnifon.  Bielfcius  fait  mention  pag.  763. 
de  la  valeur,  & de  l’intrépidité  avec  laquelle  il 
attaqua  l’enn*mi  auprès  deTuro'rla-.  Il  ne  com- 
battit pas  avec  moilft  de  fuccès  près  de  Wielhie- 
iuki,  où  quoiqu’il  n’eût  avec  lui  que  4000  hom- 
mes , fa  prémiere  Compagnie  fécondée  du  Ré- 
giment de  Cavalerie  de  Kazanow,  foutint  cou* 
rageufement  tout  le  choc  des  Ennemis.  Enfin, 
il  pénétra  dans  le  cœur  de  l’Empire  de  Ruffie  , 

& porta  l’effroi  & la  terreur  jufqu’au  Volga, 
pillant  & ravageant  toutes  les  Provinces. 

L’Empereur  des  Ruffes  voyoit  avec  bien  de 
la  peine  de  fl  funeftes  progrès , mais  il  aima 
mieux  abandonner  la  campagne  & fuir  devant 
Radzivil,  qui  le  cherchoit  pour  lui  livrer  batail- 
le. 
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Dï  u le.  C’eft  pourquoi  celui-ci , après  avoir  brûlé 
Kaison  derzow  , Toropecz  , & Starzyka,  revint  en  fa 
Raozivjl.  patrie } chargé  de  dépouilles  & de  butin.  Enfin 
les  RuiTes  effrayés  de  fe  voir  en  tête  un  fi  re- 
doutable adverfaire,  dépêchèrent  au  plutôt  Pof- 
fevin  au  Roi  Etienne  pour  lui  demander  la  paix. 

Peu  de  temps  après  notre  brave  Général  tour- 
nant fes  forces  contre  les  Suédois,  détacha  Jean 
Siccinski  avec  un  Corps  de  Troupes  qui  battit 
l’ennemi,  &le  mit  en  déroute  auprès  de  la  Ville 
d'Orla  : enfuite  s’étant  avancé  lui-même  (en  1601) 
avec  toute  fon  Armée  contre  Charles , fils  de 
Charles  Roi  de  Suede  , qui  étoit  entré  fur  les 
frontières  de  Livonie,  il  n’héfita  point  à lui  livrer 
la  bataille,  qu’il  gagna  malgré  la  fupériorité  du 
nombre  de  fes  Troupes.  Quatre  mille  hommes 
du  côté  des  Ennemis  refierent  fur  la  place  : leur 
camp,  leurs  tentes , les  bagages  & le  canon , 
tout  fut  pillé.  Delà  le  Vainqueur  marcha  droit 
è Kokenhaufen  & à Wenden  , dont  il  chaffa  la 
garnifon.  Tels  furent  les  magnanimes  exploits 
de  Radzivil , qui  lui  concilièrent  l’eftime  & la 
faveur  des  Rois.  Etienne  le  félicita  en  termes 
très  gracieux  fur  fon  heureufe  entrée  en  Polo- 
gne en  1576.  Il  accompagna  Sigifmond  III.  à 
Revel,  fuivi  d’un  cortege  magnifique;  il  afllfia 
au  Congrès,  & fut  toujours  à côté  du  Roi,  pen- 
dant les  Conférences  qui  s’y  tinrent  avec  Jean 
Charles  Roi  de  Suede.  On  récompenfa  le  zèle 
& la  générofité  avec  laquelle  il  avoit  fecouru 
l’Etat  dans  des  néceflités  preflantes , où  l’on 
manquoit  d’argent.  Il  avoit  avancé  une  certai- 
ne fomtne,  & la  République  confentit  qu’on  lui 
donnât  en  forme  de  reftitution  la  Staroftie  de 
Zyzmersko. 

Janussius,  ou  JeanV.  Duc  de  Birze  & 
de  Dubinki,  Grand-Ecuyer,  & enfuite  Grand- 
Echanfon  de  Lithuanie , Starolte  de  Borifow, 

de 
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de  Zyzmoricz,  deBishicicz,  & deSiveicz,  é-  de  la- 
toit  fils  aîné  de  Chriftophe  I.  Palatin  de  Vilna,  Maison 
& de  Catherine  fille  du  Duc  d’Oftrog.  Il  prit  Radzivu.. 
Je  parti  des  armes  , à l’exemple  de  Ton  pere,  & 
le  lui  vit  à la  guerre  en  itSoi  ; cette  année  & les 
fusantes  étant  à la  tête  d’un  Compagnie  de  200 
Cavaliers  armés  à la  Hongroife,  qu’il  entrete- 
noit  à Tes  dépens , il  en  vint  plufù&rs  fois  aux 
mains  avec  l’Ennemi.  Il  défendit  vaillamment 
Kokenhaufen,  dont  on  avoit  fait  le  fiege.  Peu 
de  temps  après  il  entra  dans  la  Ligue  contre 
Sigiftnond  ; il  préfida  à l’aflemblée  des  Li- 
gués  à Lubiin  ; ils  le  choifirent  pour  Chef, 

& fes  forces  groffirent  ainfi  confidérablement 
celles  de  la  Ligue.  Mais  leur  Camp  de  Guzovv 
ayant  été  difperfé , Jean  eut  recours  à la  clé- 
mence du  Roi , & n’eut  pas  de  peine  à regagner 
fes  bonnes  grâces.  Quelques  années  après  il  fut 
fait  Caltellan  de  Vilna  , & en  fit  les  fondions 
jufqu’à  l’année  1620.  Cette  même  année  vou- 
lant aller  à la  Diete  générale  , la  mort  l’arrêta 
en  chemin  dans  la  Prude.  Il  avoit  époufé  So- 
phie Ofelkovicia  , Princefle  de  Sluczk , fa  pa- 
rente; elle  ne  lui  donna  point  d’enfîns,  mais  r 
elle  le  fit  fon  héritier  des  Duchés  de  Sluczk  & 
de  Kopyl.  Il  prit  en  fécondés  noces  Elifabeth 
Sophie,  fille  de  Jean  George  Prince  Electeur  de 
Brandebourg,  de  laquelle  il  eut  Boguflas. 

Boguslas  I.  Duc  de  Birze , & de  Dubin- 
ki , fut  d’abord  Porte- Enfeigne  , & enfuite 
Grand-Ecuyer  de  Lithuanie,  & Gouverneur  de 
Prufie.  Il  fe  fignala  par  les  armes  è l’exemple 
de  fes  Ancêtres.  Il  eut  la  meilleure  part  à la 
vi&oire  qu'on  remporta  fur  les  Cofaques  auprès 
de  la  ydle  de  Berefteczko  ; il  étoit  pour  lors 
Capitaine  des  Gardes , & commandoit  le  pré- 
mier  Régiment  du  Roi.  11  fe  trouva  auffî  à la 
bataille  de  Mohilow,  & aux  autres  expéditions 
Tome  JL  T dans 
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# 

PR  la  dans  lefquelles  il  fit  toujours  éclater  Ton  courage 
K AQfciviLE  & va*eur*  Enfin  la  fortune  du  Roi  Jean  Cafi- 
A * mir  étant  comme  defefpérée,  il  fuivft  l’exemple 
des  autres  Seigneurs  du  Royaume , & de  Li- 
thuanie , & paiTa  l’an  1655  du  côté  des  Sué- 
• dois.  Il  foutint  vaillamment  leur  parti,  & a- 

près  avoir  mis  des  garnirons  Suédoifes  dans  les 
Villes  de  SÈüczk  , Mir  , Niefuiz,  & Ticocin, 
il  fut  mettre  le  iiege  devant  Brefte.  Aux  champs 
de  Varfovie  aidé  des  Suédois  , aux  plaines  de 
Proftie  fécondé  des  Pruffiens , il  combattit  Vin- 
cent Gofiewski , & Michel  Cafimir  Radzivil. 
Mais  la  fortune  ayant  changé,  & voyant  le  par- 
ti du  Roi  Cafimir  reprendre  de  jour  en  jour  de 
nouvelles  forces,  & réparer  fes  pertes,  il  chan- 
gea à fon  tour,  demanda  grâce  au  Roi,  & l’ob- 
tint. On  le  cboifit  pour  être  Nonce  de  la  Diete 
du  Royaume,  qui  fut  convoquée  à Vilna,  où 
il  fit  accompagner  le  Roi  par  une  nombreufe 
fuite  des  fiens.  Enfin  ce  dernier  de  la  Branche  - 
des  Ducs  de  Birze  & de  Dubinki , mourut  l’an 
3669.  II  avoit  eu  pour  femme  Marie  Anne  fille 
du  Prince  Januffius  V.  Palatin  de  Vilna.  Loui- 
* fe  Caroline  fut  l’unique  fruit  de  leurs  amours. 

Elle  fut  mariée  à Louis  Duc  de  Brandebourg, 
qui  mourut  fans  enfans.  Elle  époufa  en  fécon- 
dés noces  Charles  Electeur  Palatin,  à qui  elle 
donna  une  fille,  favoir  Anne  Princeflfe  de  Neu- 
bourg,  héritière  des  Duchés  de  Sluczk,  Kopyl, 
Birze,  & Dubinki. 

’ Christophe  III.  Duc  de  Birze  & de  Du- 
binki , étoit  fécond  fils  de  Chriftophe  I.  Pala- 
tin de  Vilna.  Sa  mere  fe  nommoit  Tenizinska. 

Il  mena  un  Corps  nombreux  de  Cavalerie  à 
Charles  Chodkievicz  Grand -Général  d’Armée 
de  Lithuanie,  & le  fuivit  dans  fes  expéditions. 

En  1609,  l’Armée  étant  campée  à Pernau,  ce 
Général  confeilla  à Chriftophe  d’apprendre  l’art 


i 


ï 

Google 


de  l’Univers. Liv.  II.  Chap.  VIII.  435 

militaire  en  s’exerçant  contre  les  Suédois.  Chod*  de,  la  ' 
kievicz,  qui  étbit  un  grand  homme  de  guerre,  Maison  de 
avoit  remarqué  en  lui  une  ame  courageufe  & in-  RADziviLi 
trepide  , un  efprit  vif  & promt  à prendre  un 
parti  dans  la  néceflité;  outre  cela  il  connoiftbit 
l’amour  que  lui  portoient  les  Soldats,  c’eft  pour- 
quoi il  pria  le  Roi  Sigifmond  III.  de  le  lui  af- 
focier  dans  le  commandement  de  l’Armée  ; ce 
qui  lui  fut  accordé.  Mais  dans  le  teins  qu’on  é- 
toit  occupé  à la  guerre  de  Chocim  contre,  les 
Turcs,  & que  le  Grand -Général  employoit  tou- 
tes fes  forces  contre  ces  Infidèles,  Guftave  Roi 
de  Suede  voyant  le  Royaume  dénué  de  Trou- 
pes, réfolut  de  profiter  des  conjonélures.  Sans 
fe  foucier  de  la  Foi  des  Traités,  il  entre  à main 
Àrmée  dans  la  Livonie,  réduit  tout  à coup  Ri- 
ga fous  fa  puiflfance,  & s’empare  bientôt  de  tou- 
te la  Province.  Chriftophe,  à la  vérité,  ne  cef- 
foit  de  lui  réfifter  autant  que  fes  forces  le  pu- 
rent permettre;  il  harcela  fouvent  les  Ennemis, 

& dans  plufieurs  efcarmouches  il  eut  fouvent  de 
l’avantage.  Mais  fes  forces  étoient  trop  infé- 
rieures, & il  lui  fallut  enfin  céder  au  nombre. 

Il  fe  contenta  donc  d’obferver  l’ennemi,  jufqu’à 
ce  qu’il  eut  reçu  du  renfort.  Starovolfc  rap- 
porte qu’il  défit  entièrement  l’Armée  Suédoife 
auprès  de  Nitaw  , & qu’après  la  bataille  les 
Fuyards  eurent  bien  de  la  peine  à gagner  le  ri- 
vage de  la  Mer  pour  repafler  en  Suede.  Mais 
les  troubles  de  la  Diete  qui  fut  rompue  , & le 
peu  de  foin  qu’on  prit  de  munir  les  places  for- 
tes, tout  cela  encouragea  Guftave  à entrer  de 
nouveau  dans  la  Livonie.  En  1625  il  mit  le 
fiege  devant  Birze  , forterefle  héréditaire  de  • 
Chriftophe,  & après  plufieurs  aflauts  réitérés  il 
la  prit.  Il  y trouva  60  pièces  de  Canon  de 
bronze  avec  d’autre  butin  qu’il  fit  tranfporter  à 
Riga.  Chriftophe  cependant  avec  fon  petit 
T 2 corps 
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De  lv  Corps  d’ Armée  ne  cefla  de  faire  tête  au  Vain- 
Maison  de  queur;  & fes  fréquentes  attaques  diminuèrent  ïî 
radzivie.  t>icn  jes  forces  de  l’Ennemi,  qu’il  ne  put  péné- 
trer plus  avant  dans  la  Lithuanie.  II  fut  Maré- 
chal de  la  Diète,  qui  fut  convoquée  en  1632 
pour  l’Eleélion  du  Roi  Uladiflas.  Chriftophe 
étoit  homme  de  tête  & de  main,  auflï  fage  & 
prudent  dans  l’entreprifç,  que  brave  & intrépi- 
de dans  l’exécution.  Potoki  en  a fait  une  très 
honorable  mention  dans  fes  Centur.  Vir.  pag. 
108.  „ Ce  guerrier,  dit-il,  favoit  allier  Pal- 

,,  las  à Bellone.  Quand  vous  l’entendiez  ha- 
„ ranguer  dans  nos  Diètes,  vous  euffiezdit  que 
,,  c’étoit  un  autre  Jule  pour  la  Pologne.  Lorf- 
„ qu’il  délivra  Smolenfco  d’un  fiege  Sebinien, 
,,  c’eft-à  dire,  de  plus  de  cent  mille  hommes, 
„ il  ajouta  ce  triomphe  de  Uladiflas  IV.  à une 
* „ infinité  des  Gens,  comme  le  furcroit  à tant  de 

,,  gloire.  Il  polfédoit  toutes  les  qualités  cfun- 
„ grand  Général,  & fans  jamais  avoir  éprouvé 
„ les  caprices  ordinaires  de  la  fortune,  il  méri- 
„ ta  d’être  appellé  à jufte  titre,  le  Guerrier  & 
,,  le  Pacificateur  de  la  Lithuanie. 

Auflïtôt  que  Uladiflas  IV.  fut  élevé  fur  le  Trô- 
ne de  Pologne,  il  le  créa  Caftellan,  & enfuite 
Palatin  de  Vilna,  puis  Grand-Général  de  l’Ar- 
mée. Outre  fes  glorieux  Titres  il  fut  encore  é- 
lu  en  1634,  pour  être  CommiiTaire  au  Traité  de 
paix  , qu’il  conclut  & ligna  avec  les  Rufles. 
Les  chofes  étant  tranquiles  du  côté  delaRufîie, 
il  porta  fes  armes  en  Livonie  contre  les  Sué- 
dois, fur  lefquels  il  remporta  d’abord  d’aflez 
„ grands  avantages.  Mais  la  paix  qui  fut  conclue 
* fur  ces  entrefaits  avec  l’ennemi,  arrêta  le  vain- 
queur, & borna  le  cours  de  fes  exploits.  Enfin 
il  mourut  peu  après,  l’an  1640.  C’étoit  un 
grand  protecteur,  & un  zélé  défenfeur  des  Cal- 
viniftes.  Il  avoit  eu  d’Anne  de  Ciechanew Kis- 
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zizanka,  fille  du  Palatin  de  Mfcislaw,  une  fil-  ta 
le  qui  fut  mariée  à George  Chlebovicz,  Palatin  maison  dk 
de  Vilna.  Son  fils  fut  rad^ivil. 

Janusstus  XI.  Duc  de  Birze  & Dubinki, 
Vice-Chambellan  de  Lithuanie,  Starofte  de  Sa- 
mogitie,  Palatin  de  Vilna,  Grand-Général  de 
l’Armée  en  1648 , & Maréchal  du  Tribunal  de  Li- 
thuanie. Il  fe  fignala  premièrement  aux  plaines 
de  Smolenfco,  où  il  commandoit  fous  les  or- 
dres de  fOn  Pere  , dans  la  guerre  contre  les 
Mofcovites.  L’année  fuivante  il  marcha  con- 
tre les  Cofaques , avec  une  intrépidité  hérol-  • 
que.  Il  reduifit  Turow,  Mozyr,  Bobrcysko, 

Rzefzyc,  & fit  palier  au  fil  de  l'épée  tous  les 
rebelles , qui  y furent  pris.  II  défit  près  de  la 
ville  de  Zoiow,  l’Armée  de  Krzyczenski  forte 
de  quarante  mille  hommes  ; Krzyczenski  lui-  ♦ 

même  relia  fur  le  champ  de  bataille , dange- 
reufement  blelfé,  & fut  fait  prifonnier.  Eniiii- 
te  le  vainqueur  marcha  droit  à Pinfco,  qu’il  re- 
prit , fécondé  de  fon  Regimentaire  Grégoire 
Mirski,  auquel  il  confia  la  difpofition  de  l’ Ar- 
mée. Près  de  la  ville  deSoyza,  il  battit  un 
Commandant  *de  Cofaques  qui  conduifoit  quin- 
ze mille  de  ces  rebelles,  pilla  fon  camp,  & le 
tua.  De  là  pouffant  toujours  fes  heureux  pro- 
grès, il  s’aproche  de  Kiovie.  Au  bruit  de  fon 
arrivée  les  Séditieux  abandonnent  la  ville , & 
prennent  la  fuite.  La  terreur  de  fon  nom  im- 
prime la  crainte  dans  le  cœur  des  habitans  ; ils 
fe  foumettent  & prêtent  le  ferment  de  fidélité. 

Après  tous  ces  glorieux  fuccès,  il  joint  fon 
Armée  à celle  de  Pologne,  marche  derechef  aux 
Rebelles,  leur  préfente  de  nouveau  la  bataille, 
il  enfonce  l’aile  droite  des  Ennemis,  met  leur 
Armée  en  defordre,  & les  oblige  de  s’enfuir 
dans  leur  Camp.  Enfin  Januflius  force  les  Co- 
faques à demander  la  paix  ; &,  quoique  dans  la 
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de  la  fuite  ils  n’ayent  pas  difcontinué  de  ravager  la 
m aison'de  Pologne,  ils  n’olerent  jamais  pafler  fur  les  fron- 
aadzivil.  tjeres  jjg  Lithuanie,  tant  ils  redoutoient  Januf- 
“ lius,  qui  veilloit  à la  fureté  de  ce  Duché.  L’an 
1654,  la  guerre  recommença  avec  les  Rudes  ; & 
dès  la  prémiere  campagne  Januffius  en  étant  ve- 
nu aux  mains  près  de  Szliton,  mit  en  fuite  tou- 
te leur  Armée  qui  étoit  compofée  de  30  mille 
hommes,  & en  tua  la  plus  grande  partie.  Il 
mourut  l’année  fuivante  à Tikocin.  Il  avoit  é- 
poufé  en  prémier  lieu , Catherine  fille  d’Etienne 
Potoki  Palatin  de  Braclaw,  laquelle  mourut  en 
1643.  Enfuite  il  fe  remaria  à Ilina  Mohilanka 
fille  du  Prince  de  Valachie.  Il  eut  de  fon  pré- 
mier  mariage  un  fils  nommé  Chriftophe  , qui 
mourut  fort  jeune,  & une  fille  nommée  Marie 
Anne,  qui  fut  mariée  à Boguflas  I.  Radzivil, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  cidedus. 

Jean  I.  Caflellan  de  Troki,  Général  des 
Armées  du  Grand  Duché  de  Lithuanie,  Seigneur 
de  Musnik,  Grand- Maréchal  de  Lithuanie,  & 
Starofte  de  Stonim  , étoit  le  quatrième  fils  de 
Nicolas  II.  Chancelier  & Palatin  <îe  Vilna.  C’é- 
toit  un  Prince  d’une  grande  piété.  Il  récitoit 
tous  les  jours  l’Office  ou  Prières  Sacerdotales. 
Pendant  tout  le  Carême  il  prenoit  à peine  quel- 
que nourriture,  &.  ce  n’étoit  tout  au  plus  que  du 
pain  cuit  fous  la  cendre.  Il  étoit  extrêmement 
zélé  pour  la  Religion  Catholique.  C’eft  pour- 
quoi lorfqu’il  fut  à Rome  vifiter  l’Eglife  Cathé- 
drale de  St.  Pierre  & de  St.  Paul,  le  Pape'Jules 
II.  & les  autres  Princes  d’Italie  lui  firent  un 
grand  accpeil,  &le  prémier  lui  accorda  plufieurs 
indulgences.  11  établit  les  Paroides  de  Niesvi-- 
zie,  & de  Drubovie.  A l’exemple  de  fes  pré- 
décedeurs  il  fervit  utilement  fa  patrie. 

En  1 506  il  fit  les  fondions  d’ Anrbadadeur  en 
Mofcovie,  & il  fut  encore  employé  dans  la  mê- 
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me  qualité  l’an  1508.  Il  aida  plufieurs  fois  à De 
repoufler  les  Tartares,  qui  faifoienc  des  incur-^lA,SON  D* 
fions  dans  la  Polodie.  -11  accompagna  fon  PereRADi1'’ lL” 
& fes  Freres  dans  toutes  leurs  expéditions,  & 
participa  à leurs  travaux  guerriers,  comme  à la 
gloire  de  leurs  triomphes.  Sa  valeur  fit  des 
merveilles  dans  cette  célèbre  défaite  des  Tarta- 
res aux  plaines  de  Klock.  Mais  fon  courage,  fa 
fermété,  fa  vigilance,  & fon  attention  parurent 
fur-tout, au  fiege  & à la  prife  de Starodub.  En- 
fin ce  glorieux  vainqueur  des  Mofcovites  & des 
Tartares , après  tant  de  combats  & de  vi&oires, 
paya  le  tribut  à la  nature  Pan  1542.  Il  eut  trois 
femmes;  laprémiere,  qui  étoit  la  PrincelTe  de 
Lukimfe  lui  donna  deux  filles,  favoir,  Anne  qui 
fut  mariée  à Staniflas  Kiezgail  Comte  de  Kro- 
ze,  & Sophie  qui  époufa  Illiniki  Comte  de  Mir. 

De  - là  vient  le  droit  de  la  famille  de  Jean  R^d- 
zivil,  à la  fuccelîion  de  ces  deux  Comtés,  la 
Maifcrn  des  Kiezgails  & de  Illiniki  étant  étein- 
te. Sa  fécondé  femme  étoit  Gaftoldie,  dont  il 
eut  des  enfans  qui  moururent  dès  leur  bas-âge. 

La  troifieme  enfin  fut  Ilifzczanke.  De  celle-ci 
il  eut  Nicolas  fifrnommé  le  Noir,  à caufe  de  fes 
cheveux  noirs; George  qui  vécut  peu,  & Jean. 

J e a n II.  "étoit  Duc  d’Olyka  & de  Nieswiez, 

& étoit  fils  de  Jean  I.  Il  mourut  l’an  1551,  âgé  z 
de  35  ans.  Il  avoit  époufé  la  veuve  du  Comte 
d’Illinicz,  laquelle  étoit  de  la  famille  des  Fre- 
déens.  Après  la  mort  de  celle-ci,  il  fongeoit  à 
fe  rflpiarier  à la  fille  du  Prince  Malphete , qui 
lui  était  même  déjà  promife,  mais  la  mort  vint 
tout-à  coup  interrompre  cet  amoureux  projet. 

Nicolas  VII.  furnommé  le  Noir,  Duc 
d’Olyka  & de  Nieswic2 , Palatin  de  Vilna  r 
Maréchal  & Chancelier  de  Lithuanie,  Gou- 
verneur de  Livonie , Starofte  de  Brefle , de  * 

Kiovie,  de  Mozyrfc,  de  Lida,  de  Borifow,  de 
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Riga,  & de  Savelfc,  étoit  fils  de  Jean  I.  Cartel* 
Man  de  Troki.  Ce  Prince,  en  qui  l’on  voyoit 
briller  d’heureux  talens,  & un  goût  naturel  pour 
les  fciences  & pour  la  vertu,  fut  envoyé  dés  fa 
jeuneffe  chez  les  Etrangers  afin  de  s’y  mieux 
perfeétionner.  Il  voyagea  par  toute  l’Europe, 
& revint  enfuite  dans  fa  patrie  , où  quelque 
bonne  opinion  que  l’on  eût  déjà  de  lui,  il  fur- 
paffa  les  efpérances  de  tout  le  monde.  Sigif- 
mond  I.  qui  l’aimoit  finguüerement  pour  fes  ra- 
res qualités,  le  fit  Grand  Maréchal  de  Lithua- 
nie, en  1544.  Le  Roi  Augufte  lui  continua 
non  feulement  les  mêmes  faveurs,  mais  il  lui 
en  accorda  encore  de  plus  grandes.  En  effet 
ce  Roi  qui  étoit  allié  de  Nicolas , par  Catheri- 
ne Radzivil  qu’il  avoit  époufée  , n’avoit  rien 
plus  à cœur  que  de  voir  cette  famille  au  plus 
haut  faîte  des  dignités. 

ÎSlicolas  fut  le  l'eul  fur  lequel  il  jetta  les  yeux, 
pour  être  fon  Ambaffadeur  à la  Diete  des  Etats 
d’Allemagne,  & l’envoya  en  cette  qualité  vers 
Charles  V..  L’Empereur  ne  manqua  pas  de  té- 
moigner à cet  illuftre  Ambaffadeur  l’ertime  qu’il 
faifoit  de  fon  mérite,  & pour  lui  en  donner  des 
preuves,  il  le  créa  Prince  du  St.  Empire.  Cet 
augufte  titre  fut  même  aufti  accordé  à Jean  fon 
frere,  à Nicolas  héritier  du  Duché  de  Birze  & 
Dubinki,  fon  coufin  germain,  & enfin  à tous 
leurs  defcendans.  C’eft  pourquoi  l’an  1594, 
Charles  V.  leur  en  expédia  les  Lettres-Patentes, 
qui  furent  confirmées  la  même  année  par  lifcRoi 
Augufte,  & par  la  République  à la  Diere  de 
Brefte.  Paproki  les  a inférées  dans  fes  écrits , 
en  faifànt  l’éloge  de  cette  illuftre  Maifon.  Mais 
pour  rendre  la  chofe  plus  notoire,  voici  la  vé- 
ritable teneur  defdites  Lettres.  „ Pour  appu- 
„ yer  ce  titre  & le  rendre  encore  plus  éclatant, 
,*  vous  pourrez  ajouter  à vos  Armoiries , & à 
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,,  celles  de  vos  Ancêtres  une  Aigle  noire,  dont  dk  la  " 
les  pieds  foient  d’azur  en  Champ  de  Sinople , Maison  dk 
„ le  cœur  chargé  d’un  écu  à Angles  droits,  en IvADZÎVil** 
„ quatre  parties  proportionelles,  defquelles  la 
„ droite  fupérieure  , & la  gauche  inférieure  fe- 
„ ront  d’un  bleu  célefte,  & les  deux  autres  op- 
pofées  de  couleur  rouge,  la  partie  droite  fu- 
„ périeure  portera  trois  trompettes  de  couleur 
„ noire,  avec  des  bandes  d’or  ; mais  les  trois 
„ autres  parties  de  cet  écu  , porteront  les  au- 
„ très  Armes  de  votre  famille,  favoir,  la  par- 
,,  tfe  droite  inférieure  deux  poiflons  d’argent , 

„ la  gauche  une  Lune  d’or  avec  les  cornes 
„ tournées  en  haut,  & au-defius  de  la  Lune, 

„ une  étoile  à fis  rayons  d’or mais  la  partie 
„ gauche  fupérieure  de  l’écu  embrafiera  un 
„ fer  à cheval  d’argent.  Tout  cela  fera  fur- 
y,  monté  de  trois  cafques-,  dont  celui  du  milieu 
„ qui  fut  accordé  à votre  Oncle  par  l’Empereur 
„ Maximilien,  fera  d’or  avec  la, Couronne  & 

„ la  moitié  de  l’Aigle  par  deflfus,  ayant  les  al- 
„ les  étendues , & la  tête  couronnée  d’une  cou- 
^ ronne  Royale  d’or  : le  cafque  droit  portera 
„ aufli  une  couronne , & un  Lion  d’or  partagé 
,.  par  la  moitié,  ainfi  qu’en  uferent  autrefois- 
„ vos  Ancêtres.  Enfin  le  cafque  gauche  por- 
„ tera  pareillement  une  couronne,  avec  la  par- 
„ tic  antérieure  d’un  Grifon  d’or. 

L’an  1596,  on  conféra  % Nicolas  le  Grand 
Sceau  avec  la  dignité  de  Maréchal,  , & après 
la  mort  de  Gaflold,  il  eut  encore  lePalatinat  de 
Vilna.  Revêtu  de  tant  de  belles  dignités,  il 
fut  député  vers  Ferdinand  Roi  des  Romains, 
pour  lui  demander  en  mariage  au  nom  du  Roi 
Sigifmond,  fa  lille  Catherine  veuve  du  Duc  de 
Mantoue.  Il  rétiflit  parfaitement  bien  dans  fa 
Commiflion,  & il  accompagna  la  Reine  à Cra- 
covie,  avec  une  pompe  & une  magnificence  ex- 

T'  5 tra- 


Digitized  by  Google 


44%  Introduction  a l’Histoire 

Dr  la  traordinaire.  Vers  ce  même  temps  il  eut  l’hon- 
Maison  Dîineur  tenjr  fur  jes  fonds  de  Baptême,  Erneftfils- 
ADzrviL.  JVlaxîmilien , R.01  de  Boherae.  Bientôt  après-- 
la  Livonie  lui  ouvrit  le  vafle  champ  de  la  gloi- 
re, lorfque  le  Roi  le  chargea  du  foin  de  défen- 
dre les  Frontières  de  cette  Province , contre  les 
infultes  des  Ruffes.  Car  alors  il  fut  fi  bien  mé*' 


nager  tous  les  efprits  , que  moyennant  certai- 
nes conditions,  que  fon  propre  génie  lui  fug- 
'géra,  on  céda  cette  Province  & le  Duché  de 
Courlande  l’an  1560,  pour  être  réunis  à perpé- 
tuité au  Duché  de  Lithuanie:  Et  pour  une  plus 
grande  fureté  de  cette  union  , Nicolas  reçut  à 
Riga  au  nom  du  Roi  le  ferment  de  fidélité,  tant 
de  Gothard  Keiler  , & de  toute  la  Nobleffe,  que 
de  l’Archevêque  de  Riga,.  & de  tout  fon  Cha- 
pitre. De-là  il  fe  rendit  à Vilna,  où  en  préfen- 
ce  de  tout  le  Sénat,  il  remit  entre  les  mains  du 
Rot  la  Croix  d’or , que  le  Grand  Maître  de  l’Ordre 
Teutonique  avoit  coutume  de  porter  au  cou,  & 
le  Sceau  fur  lequel  étoit  tracée  une  image  de 
la  Vierge  montée  fur  un  Ane , & allant  en  E- 
gypte.  Sigifinond  charmé  des  bons  offices  que 
Nicolas  venoit  de  lui  rendre,  voulut  les  recon- 
noitre,  & lui  donna  pour  cet  effet  le  Gouver- 
nement de  la  Livonie.  Comblé  des  bienfaits  & 


des  faveurs  de  ce  Monarque r Nicolas  n’en  fut 
que  plus  expofé  aux  traits  de  l’envie  , qui  ne 
put  le  voir  jouïr  tranquillement  de  fa  gloire.  A- 
lors  on  commença  à femer  mille  faux  bruits 
contre  lui.  On  lui  Atppofa  de  grands  deffeins 
fur  le  Duché  de  Lithuanie,  dont  il  ne  manque- 
roit  pas , difoit-on , de  s’emparer  après  la  mort 
du  Roi,  qui  n’avoit  point  d’enfans. 

Ces  bruits  vinrent  jufqu’aux  oreilles  de  Sigif- 
mond  ; on  les  répandoit  d’autant  plus  volon- 
tiers , que  la  vaine  tentative  pour  l’union  du 
' Royaume  de  Pologne,  & du  Duché  de  Lithua- 
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nie,  les  rendoic  plus  plaufibles.  Dailleurs  Ni-  de  la 
eolas  fut  élu  Nonce  pour  travailler  à cette  u-  Maison  ok 
nion;  ce  qui  aidoit  encore  à fortifier  de  plus  etl  *adziv  l. 
plus,  d’injurieux  foupçons.  Mais  fa  mort,  qui 
arriva  dans  la  ville  de  Lukiski,  l’an  1567,  réta- 
blit bientôt  la  tranquillité  dans  tous  les  efprits. 

C’étoit  un  Prince  doué  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus, magnifique,  libéral,  prudent,  courageux, 
aimant  les  fciences  & l’art  militaire,  & ceux  qui 
s’y  adonnoient.  Ce  fut  fous  fes  aufpiccs,  & par 
fes  confeils  que  la  Doftrine  de  Calvin  devint 
célèbre  dans  la  Lithuanie.  Il  en  étoit  un  zélé 
défenfeur,  comme  il  paroit  par  la  Lettre  qu’il 
écrivit  l’an  1556  à Lipeman  Nonce  Apoftoli- 
que,  & qui  fut  imprimée  à Konigingrets.  L’an 
1563  , il  fit  imprimer  à fes  propres  dépens  à 
Brefte  en  Lithuanie  , la  Bible  traduite 
en  Polonois  par  des  Miniftres  Calvinif- 
tes.  Ce  fut  auffi  lui  qui  fit  conftruire  la  fortc- 
refle  d’Olika.  Il  a voit  époufé  Elifabeth  fille  du 
Callelan  de  Cracovie  , de  laquelle  il  eut  quatre 
filles,  favoir,Chriftine  mariée  à Jean  Zamoyfc, 

Chancelier  & Grand-Général  de  Lithuanie,  la- 
quelle mourut  en  1580  à l’âge  de  18  ans:  So.- 
phie  qui  époufa  Achatius  Cerna  Palatin  de  la 
petite  Pomeranie:  AnneMadelaine  mariée  à Ni- 
colas Buczacki,  Sous- Chambellan  de  Podolie,& 

Starofte  de  Barfc  ; & enfin  Elifabeth  donné 
en  mariage  à Nicolas  Mielecki  Palatin  de  Podo- 
îie  , Grand -Général  de  l’Armée  de  Pologne. 

Cette  Princefle  qui  étoit  douée  d’une  mémoire 
excellente  , fa  voit  par  cœur  un  nombre  infini 
de  Pairages  des  Saintes  Ecritures.  Elle  diTpu- 
toit  fouvent  avec  les  Théologiens  Catholiques 
fur  les  affaires  de  la  Religion , & leur  faifoit  à 
ce  fujet  des  objeélions  très  difficiles.  Elle  dé- 
fendoit  fort  fubtilement  la  Do&rine  Calvinifte, 
qu’elle  avoit  reçue  de  fon  Pere,  & à laquelle 
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Dr  la  elle  mêloit  encore  les  Erreurs  de  l’Arianifme  , 
Maison  de  & d’autres  Se&es  pareilles  ; mais  enfin  éclairée 
Radüvh..  par  les  lumières  & les  fages  confeils  du  R.  F. 

Benoît  Herbert , elle  rentra  dans  le  giron  de 
l’Eglife  Catholique,  Scprofeifa  conftamment  cet- 
te Religion  tout  le  refte  de  fa  vie,  qui  fut  un 
modèle  de  piété  & de  - fageiïe.  Nicolas  eut 

■ encore  quatre  fils,  Nicolas  furnommé  le  Pupil- 

le, George  Cardinal,  Albert  & Staniflas. 

Stanislas  II.  Duc  d’Olika  , & dernier 
fils  de  Nicolas  le  Noir,  fut  prémierement  Inten- 
dant de  la  Cour  Royale  de  Lithuanie,  & enfui- 
te  Grand-Maréchal.  Mais  s’étant  démis  volon- 
tairement de  cette  charge,  il  fut  fait  Starofte  de 
Samogitie,  & mourut  revêtu  de  cette  dignité, 
ï’an  1595,  à Pofon,  Iorfqu’il  entreprenoit  le  vo- 
yage de  Rome  par  la  Hongrie,  pour  célébrer  le 
Grand  Jubilé.  Il  fut  enterré  dans  I’Eglife  d’O- 
lika, où  fon  fils  Albert  lui  fit  drefier  un  Maufo- 
lée.  Il  voyagea  dans  fajeunefle,  & étant  de 
retour  en  fa  patrie , il  montra  un  zèle  ardent 
pour  la  foi  Catholique.  Il  chartà  d’Olika  les 
Miniftres  Calviniltes  que  fon  Pere  y avoit  apel- 
lés,  & mit  des  Prêtres  Catholiques  en  leur  pla- 
te. Il  y jetta  les  fondemens  d’un  nouveau  Tem- 
ple, qu’il  fit  bâtir  dans  un  très  beau  goût;  mais 
aux  conditions  que  fi  fes  Succeffeurs  venoient  un 
jour  à fe  féparer  de  la  Communion  Catholique, 
les  Evêques  de  Leucofle  auroient  en  ce  cas  les 
droits  de  Seigneur  & Patron  de  cette  Eglife.  Il 
fit  auifi  démolir  plufieurs  Temples  des  Héréti- 
ques. Quant  à ceux  de  l’Eglife  Greque,  qu’on 
appellecommunémentSchimatiques,  il  leur laiflà 
le  choix,  ou  de  fe  réunir  avec  les  Catholiques, 
ou  de  fe  voir  dépouillés  de  leurs  biens  & chair 
fés  de  la  Ville.  La  plupart  choifirent  la  prémie- 
re  condition. 

Il  avoit  coutume  de  fe  renfermer  tous  les  ans 
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pendant  la  Carême,  jufqu’à  la  fête  de  Pâques 
dans  un  hérmitage  voifin  du  Monaftere  de 
Nalibofc,  dont  il  étoit  aufll  fondateur.  Là  il 
employoit  chaque  momentà  méditer  fur  les  mé- 
rites & la  paillon  du  Sauveur,  & vaquoit  aux 
exercices  de  piété.  Après  avoir  entendu  la 
Méfié  , il  ne  manquoit  point  d’aller  dans  les 
Hôpitaux.  Il  y foulagoit  les  pauvres , revê- 
toit  les  nuds,  confoloit  les  malades  r & ne  re- 
tournoit  à fon  Pahis  qu’après  s’être  acquité,  de 
tous  ces  devoirs  de  charité.  Il  témoigna  aufTî 
fon  amour  pour  la  patrie,  lorfqu’il  envoya  au 
Camp  du  Roi  Etienne  un  Régiment  de  Cavale- 
rie, qu’il  avoit  levé  à fes  propres  fraix.  11  éta- 
blit du  confentememt  de  les  frères  le  droit  d’al- 
nelfe  dans  le  Duché  d'Olika,  de  Niefwicz,  de 
Kleck,  de  Mir,  de  Grodko  & autres  dépen- 
dances. Cette  convention  fut  aprouvée  du  Roi 
Etienne,  qui  en  donna  fes  Lettre  Patentes , & 
enfuite  confirmée  en  1589  par  Sigifmond  III,  & 
par  la  République.  Il  avoit  eu  en  mariage  TMa- 
rie  de  Markowicz,  fille  de  Michel  Mifzka  Caf 
tellan  de  Voihinie,  laquelle  mourut  l’an  1600* 
& lailfa  deux  filles.  Laprémiere,  nommée  Eli- 
fabeth,  fut  mariée  à André  Sapieha  Palatin  de 
Minfco.Starofte  de  Stomel  & de  Bielfco.  L’au- 
tre qui  étoit  Çhriftine,  fe  confiera  à la  vie  Re- 
ligieufe,  & fut  Prieure  du  Monaftere  de  l’Or- 
dre de  St.  Benoît  à Niefwicz.  Elle  fit  à fa  Com- 
munauté une  donation  des  biens  de  Wilzyna, 
Luczno  & Sloboda.  Elle  mourut  à Dantzic  l’an 
1567.  Stanifias  eut  encore  deux  fils,  favoir, 
Nicolas  Chrîlïophe,  qui  après  avoir  voyagé' 
dans  les  Païs  étrangers , mourut  en  revenant 
dans  fa  patrie,  âgé  de  25  ans,  en  1614..  II 
avoit  une  finguliere  dévotion  à la  Ste.  Vierge. 
L’autre  étoit 

Albert  II.  Duc  d’Olika,  Chancelier  de 
T'  7 Lithua*- 
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Lithuanie  , StaroIIe  de  Luco  , de  Pinsko  , de' 
Gnefne,de  Kow,  de  Tucholko  & de  Vilna.  Il 
époufa d’Eifenreik  née  en  Bavière  d’u- 

ne Famille  Uluftre  par  les  Dignités  & par  les 
Alliances , & veuve  de  Michel  Drialinski  Pala- 
tin de  Brefte  & de  Cujavie.  Elle  mourut  l’an 
1637.  Après  fa  mort  Albert  époufa  en  fécon- 
dés noces , la  fille  de  Staniflas  Lubomirski  Pa- 
latin de  Cracovie.  Il  n’eut  jpoint  d’enfans  de 
ces  deux  femmes  ; il  finit  fort  faintemenr  fa  vie 
à Dantzic  l’an  1656,  & fut  enterré  à Olika.  Il 
avoit  exercé  l’efpace  de  40  ans  la  Charge  de  Vi- 
ce-Chancelier & de  Chancelier,  avec  la  rëputa-- 
tion  d’un  homme  intégré  , qui  n’avoit  rien  plus- 
à cœur  que  la  liberté  de  fa  Patrie  , l’honneur  & 
le  maintien  des  Loix.  L’an  1624,  lorfqu’Ula- 
dülas  IV.  voulut  voir  les  Païs  étrangers  , Sigif- 
mond  III.  fon  pere  choilît  Albert  pour  accom- 
pagner ce  jeune  Prince  dans  fes  voyages , & le 
fit  Iptendant  de  fa  Cour.  Albert  s’aquitta  de 
ce  foin  avec  toute  la  fidélité  & la  prudence  pof- 
fibles.  Il  conduifit  Uladiflas  dans  les  cours  de 
l’Europe  ; tous  les  Princes  Chrétiens , & fur- 
tout  le  Pape  Urbain  VIII.  les  reçurent  l’un  & 
l’autre  avec  une  grande  diftinétion.  Le  jeune 
Uladiflas  étoit  d’un  naturel  impétueux  , & don- 
noit  un  peu  trop  à la  bouillante  vivacité  de  la 
jeunefïe.  Son  fage  Condufteur  le  reprenoit  a- 
vec  cette  noble  modeftie  qui  corrige  fans  bief- 
fer  ; la  liberté  des  confeils  d’Albert  loin  de 
nuire  dans  la  fuite  â fa  fortune  , le  mit  encore 
plus  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince. 
En  effet  Uladiflas  qui  eflimoit  fes  Vertus , vou- 
lut l’élever  aux  plus  grandes  Dignités , qu’il  re- 
fufa  , fe  contentant  de  fa  Chancellerie  qui  laif- 
foit  un  affez  beau  champ  à fon  zèle  pour  la  Re- 
ligion & pour  la  Juftice. 

Dans  toutes  les  guerres  qui  fe  firent  fous  les 
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Rois  Sigifmond  , Uladiflas,  & Jean  Cafimir,  il  DE  LA 
fourniffoit  des  Troupes  qu’il  levoit  & qu’il  en-  maison  dr 
tretenoit  à fes  propres  fraix,  pour  n’être  à char-  RADzmn. 
ge  à perfonne.  Il  fit  élever  une  Tour  dans  la 
Citadelle  de  la  Ville  de  Kowno,  & fous  la  voû- 
te de  cette  Tour  on  bâtit  un  Portique  pour  y 
dépofer  les  Archives  de  tous  les  Livres  Judiciai- 
res de  la  Province.  C’eft  pourquoi  Poloki  a dit 
de  lui  pag.  308.  Ccntur.  Vir.  „ Qu’il  avoit  em- 
ployé toute  fa  vie  à défendre  les  coutumes  de 
fes  Ancêtres  ; qu’il  avoit  prefque  féul  réfifté 
aux  vices  qui  minoient  les  fondemens  de  la 
” République;  qu’il  en  empêcha  la  ruine,  tant 
” qu’il  vécut.  Ses  difcours , dit  le  même  Au- 
” teur  , n’avoient  rien  de  fardé  ; une  certaine 
candeur  naturelle  en  faifoit  tout  l’ornement  r 
& toujours  fa  langue  exprimoit  ce  que  fon 
”,  cœur  penfoit”.  En  effet  la  feule  droiture  a- 
nimoit  toutes  les  aftions  d’Albert.  Ses  oreilles, 
étoient  fermées  à la  brigue,  & les  dons  ne  pou- 
voient  corrompre  fon  cœur.  Un  certain  Sei- 
gneur de  Lithuanie,  qui  afpiroit  à une  Charge , 
lui  offrit  un  jour  dix  mille  écus  d’or  pour  l’en- 
gager feulement  à ne  lui  être  point  contraire  ; 
mais  Albert  rejetta  fon  préfent,&  lui  ferma  l’en- 
trée à une  Dignité  qu’il  briguoit  par  desvoyes  fi 


Quoique  fa  Charge  de  Chancelier  l’accablât, 
pour  ainfi  dire  , de  travaux  & d’affaires  , il  ne 
fe  paffoit  pourtant  point  de  jour  qu’il  ne  récitât 
les  Prières  Sacerdotales,  le  petit  Office  de  la' 
Vierge  les  Heures  de  fon  Immaculée  Concept 
tion  , & le  Rofairé.  Outre  cela  il  employait 
encore  une  heure  ou  deux  a de  pieufes  Médita- 
tions. Il  avoit  toujours  l’œil  fur  toute  fa  mai- 
fon  ; & veilloit  attentivement  à ce  qu’il  ne  s’y 
commît  rien  contre  la  gloire  de  Dieu.  Il  aver- 
tiffoit  charitablement  les  uns  offroit  fes  prie 
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Lo£"i“J°urs  a la  “effe- . 11  fe  confclToit,  & il  corn  mu- 
nioit  tous  les  mois  i ce  qu  il  faifoit  encore  aux 
Fetes  de  la  Vierge  & de  quelques  autres  Saints. 
Il  étoit  véritablement  prodigue  envers  les  paii^ 
vres.  Pendant  la  difette  & la  famine  qui  alfli.. 
gerent  afTez  longtemps  les  Villes  de  Vilna  & de 
Pînsko,  il  fauva  la  vie  à une  infinité  de  malheu- 
reux qui  étoient  près  de  périr  par  la  faim.  Il 
fonda  à Pmsko  le  College  de  la  Société  de  Téfu; 
& il  afïïgna  aux  Dominicains  de  Cracovie  des 
penfions  annuelles  pour  un  certain  nombre  d’E- 
leves.  Il  établit  un  Evêque  avec  des  Chanol- 
nés  dans  l’Eglife  Collégiale  d’Olika  ; il  y fit  é- 
riger  des  Autels  tout  de  Marbre  : il  l’enrichifc 
de  Tableaux  d’un  prix  & d’un  art  ineftimables  . 
d’un. Ciboire,  d’un  Calice,  d’un  Crucifix  , d’u- 
ne  Patene  & de  plufieurs  Chandeliers  ,.  le  tout 
d’or  rnafllf.  Il  y fit  encore  dépofer  folemnelle- 
•ment  le  Corps  de  St.  Aventin  Soldat  6c  Martir 
dont  le  Souverain  Pontife  lui  avoit  fait  préfent 
a Rome.  Il  fonda  aufîi  les  Temples  de  Riems- 
rysez  & deVelonie  , ainfi  que  les  Paroifles  de 
Cafimir  & de  Nalibofc,  & rétablit  quantité  d’E- 
glifes  ruinées  & dépéries  par  lé  temps.  Il  coin- 
pofa  divers  Ouvrages  en  Latin  & en  Polonois 
qui  ont  été  imprimés , favoir  , un  Difcours  fut  ' 
les  louanges  de  la  St.  Vierge , un  autre  far  les  Dou- 
leurs de  la  Couronne  d' Epines  de  T.  C.  en  i<5a- 
XII.  Eloges  des  Vertus  de  la  cbajie  & immaculée 
Vierge mere  de  Dieu,  en  1655-  On  Recueil  Hi fi  or  i- 
que  qui  contient  tout  ce  qyis'eji  pa[Jé  en  Europe  pen - 
dant  fon  Siecle.  Il  légua  par  fon  Teftament  de 
1656,  inféré  dans  les  Aftes  de  Pologne,  la  fom- 
me  de  25  mille  livres  en  faveur  de  ceux  qui  ab- 
jurant les  Erreurs  de  l’héréfie  , fe  feroient  Ca, 
thohques;  & il  affigna  cette  fournie  fur  les  Biens- 
de  Colmg  , fi  tués  auprès  de  Dantzic. 
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Albert  IIL  Duc  de  Kleck  ,.ppémierement 
Grand-Maréchal  de  la  Cour  du  Roi , & enfuite 
de  Lithuanie,  Starofte  de  Kovie,  de  Rumborfc, 
de  Braclaw  , étoit  le  troifieme  fils  de  Nicolas 
le  Noir  , Palatin  de  Vilna.  L’an  1682,  il  fut 
envoyé  en  qualité  d’Ambaffadeur  en  Mofcovie, 
où  fon  zèle  & fes  foins  pour  le  bien  de  la  Pa- 
trie, procurèrent  heureufement  la  Paix  que  l’on 
defiroit.  Il  ne  la  fervit  pas  moins  utilement 
dans  la  guerre.  II  groflit  l’Armée  du  Roi  Etien- 
ne par  un  bon  nombre  de  fes  Troupes  tant  de 
Cavalerie  que  d’infanterie , & fe  fignala  dans 
les  combats  qui  fe  donnèrent  près  de  Potock  & 
de  Wielhieluki.  Après  la  mort  du  Roi  , il  ein- 
brafla  ainfi  que  fon  frere  George  Cardinal  , le 
parti  de  Maximilien,  Archiduc  d’Autriche  que 
quelques-uns  avoient  élu;  il  parut  même  d’a- 
bord vouloir  foutenir  hautement  fes  intérêts  ; 
niais  dans  la  fuite  craignant  d’expofer  fa  Patrie 
à de  nouveaux  troubles , il  aima  mieux  fe  fou- 
mettre  au  Roi  Sigifmond  III.  Ce  fut  lui  qui  fut 
époufer  au  nom  de  ce  Monarque  Anne  Princef- 
fe  d’Autriche  , & qui  l’amena  en  Pologne  avec 
le  fuperbe  cortege  des  Seigneurs  qui  l’accom- 
pagnoient;  il  étoit  également  confidéré  du  Roi, 
& eltimé  de  tous  fes  Compatriotes.  Mais  ce 
qui  étoit  bien  plus  glorieux  pour  ce  Prince,  c’é- 
toit  fon  entier  dévouement  au  fervice  de  Dieu. 
Car  à fon  retour  d’Allemagne,  les  lumières  du 
R.  P.  Skarga  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  l’ayant 
éclairé  ainfi  que  fes  freres  fur  la  fauifeté  des 
Dogmes  de  Calvin  , il  rejetta  cet  Héçéfiarque  % 
rentra  dans  le  fein  de  l’Eglife  , & reftitua  aux 
Catholiques  tous  leurs  Temples  qui  étoient  dans, 
fes  Dépendances.  Il  fit  même  rebâtir  ceux  que 
l’on  avoit  démolis , & en  fonda  de  nouveaux  . 
principalement  dans  la  Ville  de  Kleck  , où  il  fit 
conftruire  un  Hôpital  pour  les  paflans auquel 
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Dr  la  il  afligna  de  .bens  revenus.  Il  afiiftoit  tous  le» 
M aison  de  jours  à la  Meflfe  avec  tous  les  fentimens  d’un 
Radzivil.  véritable  Fidèle  ; il  mourut  à Cracovie  l’an 
*593  î fon  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de 
S.  J.  de  Vilna  , par  les  foins  de  fon  Epoufe, 
Anne,  fille  de  Gothard  Kefler,  Grand-Maître 
de  l’Ordre  Teutonique  en  Livonie  r & enfuite 
Duc  de  Courlande. 

Anne  , aux  inftances  & par  les  confeils  de 
fon  mari,  renonça  aux  Erreurs  des  Proteftans, 
& entreprit  avec  lui  le  voyage  de  Rome  pour  y 
vifiter  la  Bafilique  des  Apôtres  S.  Pierre  & S. 
Paul.  Elle  eut  une  fille  nommée  Barbe  , qui 
ayant  été  attaquée  d’une  paralifie  dès  fon  enfan- 
ce, fut  guérie  tout  à coup  en  une  nuit,  & re- 
couvra une  parfaite  fanté  comme  par  une  efpe- 
ce  de  Miracle.  # Cette  fille  touchée  d’une  faveur 
fi  extraordinaire  du  Ciel , réfolut  dès  lors  de 
confacrer  le  refte  de  fes  jours  à Ja  Vie  Monafti- 
que;  en  effet  elle  demeura  l’efpace  de  fppt  ans 
dans  le  Monaftere  de  Ste. Claire,  où  quoiqu’el- 
le n’eût  point  fait  de  vœux , elle  menoit  une  vie 
tout  à fait  Religieufe,  exerçant  la  charité  en- 
vers les  pauvres  , mortifiant  fon  corps  par  le 
jeûne  & l’abftinence,  & étant  en  tout  un  modè- 
le de  fagefTe  & de  modeftie.  Mais  pour  obéir 
aux  volontés  du  Roi  Sigifmond  III.  fon  Tuteur,: 
elle  quitta  fon  Monaftere  , & époufa  Nicolas 
Kifzka  Palatin  de  Troki.  Enfin  après  avoir  tou- 
jours vécu  très  faintement,  elle  mourut  à l’âge 
de  23  ans,  en  mettant  au  monde  un  fils  qui  fut 
Jean  Albert.  Celui-ci  époufa  Lavinie  Princefle 
de  Koreka,  fœur  de  Samuel  Korecki,  un  des 
grands  guerriers  de  fon  fiecle  , de  laquelle  il 
eut  une  fille  nommée  Anne,  mariée  à Jean  Lu- 
bartowicz  Sangufzko  , Prince  de  Kowel  & de 
Smolenko;  & deux  fils,  favoir,  Jean  Uladiflas 
& Miçhel.  Le  préinier  qui  fut  Palatin  de  Viflicz, 
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étoit  un  Prince  de  beaucoup  d’efprit  & d’érudi-  df.  la 
tion.  Il  paiîa  toute  fa  vie  dans  le  célibat  ,&  chez  Maison  de 
les  Etrangers  ; lorfqu’il  étoit  à la  Cour  du  Roi  Radzivil. 
de  France,  il  apella  en  Duel  & tua  PArabafladeur 
d’Efpagne, qui  avoit  tenu  des  difcours  injurieux 
de  la  Nation  Polonnoife. 

Michel  I.  Duc  de  Kleck  & de  Grodek, 

& fils  puîné  de  Jean  Albert,  fe  fignala  dans  la 
guerre  contre  les  Cofaques.  Car  ayant  rama(Té\ 
quelques  Régimens  de  Cavalerie,  & s’étant  mis 
à leur  tête,  il  défit  plufieurs  fois  ces  Barbares 
qui  faifoient  des  courfes  dans  la  Poléfie.  Il  rem- 
porta auflï  de  grands  avantages  contre  les  Mof- 
covites  & contre  les  Suédois;  il  mourut  l’an 
1666.  11  avoit  époufé  Ifabelle  fille  d’André  Sa- 
pieha,  Caftellan  de  Vilna  , de  laquelle  il  eut 
deux  fils , dont  l’un  apellé  Michel  mourut  dès 
fon  bas  âge.  L’autre  fut  Stanislas  III.  Duc 
de  Kleck  & de  Grodeck,  & enfuite  Grand-Ma- 
réchal de  Lithuanie.  Il  époufa  Marie  Catheri- 
ne fille  du  Marquis  de  Bethune,qui  ne  lui  don- 
na point  d’enfans.  Il  mourut  l’an  1690.  La 
Seigneurie  de  Kleck  s’éréhdoit  autrefois  fur  les- 
biens de  ce  même  Duché.  L’an  1422  Cafimir 
Grand-Duc  de  Lithuanie , la  donna  à Michel 
fils  de  Sigifmond  Grand-Duc  de  Lithuanie.  De- 
là elle  eft  tombée  dans  la  Mai  fon  des  Rad- 
zivils. 

George  III.  Cardinal, du  titre  de  St.  Sixte* 

Evêque  de  Cracovie , étoit  le  fécond  fils  de  Ni- 
colas le  Noir  , Palatin  de  Vilna.  Ayant  perdu 
à l'âge  de  12  ans  fon  pere  & fa  mere,  il  fe  ren- 
dit à l’Académie  de  Leypfic  pour  y fajre  fes  é- 
tudes.  Etant  de  retour  l’an  1572  , il  abjura  a- 
vec  fes  freres  Staniflas  & Albert  la  doftrine  de 
Calvin  , & embrafla  la  Religion  Catholique,- 
dont  il  fut  dans  la  fuite  un  zélé  Prote&eur.  Va- 
terien  Protaszevicz  Evêque  de  Vilna , connoif- 
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fant  fon  mérite  & Tes  talens,  & lui  voyant  d’ail- 
leurs un  penchant  pour  l'Etat  Eccléfiaflique,  le 
choifit  pour  être  fon  Coadjuteur.  Peu  de  temps 
après  le  Souverain  Pontife  Grégoire  XIII.  l’ap- 
pella  à Rome,  où  il  refta  pendant  quelques  an- 
nées avec  fon  frere  Staniflas , toujours  traité  & 
honoré  comme  le  méritoit  un  Prince  de  fon 
rang. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Capitale 
de  la  Chrétienté  , on  le  vit  toujours  alîidu  ou 
auprès  de  fa  Sainteté , ou  aux  écoles  & aux  le- 
çons du  R.  P.  Achille  Gaillard  , de  la  Société 
de  Jéfu.  Mais  ce  qui  contribua  encore  davan- 
tage à fa  réputation  & à fa  gloire,  fut  le  voya- 
ge qu’il  entreprit,  enEfpagne,  pour  vifiter  leSé- 
pulchre  de  S.  Jaques  de  Compoftelle,  & qu’il 
vit  dvguifé , & vêtu  à la  manière  des  Pèlerins. 
Sur  ces  entrefaites  Valerien  Evêque  de  Vilna 
vint  à mourir.  George  quitta  Rome  pour  fe  ren- 
dre à fon  Evêché  , & fe  charger  des  foins  de 
l’Epifcopat.  11  n’avoit  encore  que  24  ans.  II 
travailla  d’abord  à extirper  toutes  les  Hérélies; 
il  ordonna  de  brûler  tgus  les  écrits  des  Luthé- 
riens, des  Calviniltes,  & des  autres  Seftateurs. 
Il  purgea  les  Bibliothèques  de  ces  Auteurs  dan- 
gereux , & défendit  fous  de  grandes  peines  de 
les  imprimer  ou  de  les  débiter  dans  la  fuite.  IL 
forma  à la  vérité  le  defiein  de  quitter  la  Dignité 
Pallorale,  & de  fe  confacrer  à la  Vie  Monafti- 
que  fous  la  Réglé  de  la  Société  de  Jéfu;  il  écri- 
vit même  deux  fois  à Rome  pour  en  obtenir  la 
permiflîon;  mais  par  obéiffance  au  St.  Siégé,  il 
retint  l’Epifcopat , & fut  confacré  Evêque  Pan 
*583  > par  Bolognetto  , Nonce  du  Pape  ea 
Pologne. 

En  ce  même  tems  Etienne,  Roi  de  Pologne,. 
Kit  donna  le  Gouvernement  de  la  Livonie,  où 
il  vint  s’emparer  des  fbrtereffes  de  quelques  Vil- 
les 


Digitized  by  GoogI 


de  l’Univers.  Liv.  IL  Chap.VIII.  453 

les  qui  fongeoient  à fe  rendre  au  Roi  de  Danne-  dk  la 
marc  , favoir  de  Carcufe  , d’Etmes , de  Hel-  Maison  de 
met,  de  Rugen  &c.  11  battit  plufieurs  fois  les  RADZIV1L* 
Rebelles,  fous  la  conduite  de  Renkoflawfc  Gé- 
nérai de  l’Armée  , & les  chaiïa  entièrement  de 
la  Province  , à laquelle  il  fit  prêter  enfuite  le 
ferlent  de  fidélité  au  nom  du  Roi  de  Pologne. 

Il  eut  grand  foin  que  la  juftice  fût  bien  obfervée 
dans  tous  les  Tribunaux.  Il  engagea  par  fes 
douces  & férieufes  exhortations  la  plupart  des 
habitans  de  cette  Province  à abandonner  leurs 
Erreurs.  Il  combattit  toujours  fortement  les 
Dogmes  des  Ariens , qu’il  réfuta  par  de  favans 
écrits  qui  furent  imprimés.  Grégoire  XIII. 
voulant  honorer  la  fage  conduite  de  George,  le 
déclara  Cardinal  en  plein  Confifloire.  Huit  ans 
après,  c!eft-à-dire  l’an  1590,  Sigifmond  III,  le 
nomma  à l’Evêché  de  Cracovie  , & Clément 
VIII.  le  fit  fon  Légat  pour  rétablir  la£aix  entre 
l’Empereur  Rodolphe  & Sigifmond  IIÜ  Sa  mé- 
diation eut  tout  le  fuccès  defiré.  La  Paix  fut 
conclue,  & il  époufa  au  nom  du  Roi  Anne  fille 
de  l’Empereur  , qu’il  amena  à Cracovie  avec 
beaucoup  de  magnificence.  L’année  précédente 
1589,  il  avoit  été  député  vers  Rodolphe  pour 
confirmer  la  Tranfattion  de  Bendzine.  Ce  fut 
- lui  qui  baptifa  Marie  Anne  fille  de  Sigifmond, 
ainfi  que  Uladiflas  fils  de  ce  Roi,  & enfuite  fon 
Succefifeur  au  Trône  de  Pologne.  11  affifla  deux 
fois  au  Conclave  pour  l’Eleftion  d’un  Souverain 
Pontife,  prémierement  d'innocent  IX,  & en- 
fuite  de  Clément  VIII.  Il  eut  même  les  fuffra- 
ges  de  plufieurs  Cardinaux  pour  cetre  Souverai- 
ne Dignité.  Il  fe  trouva  encore  à Rome  au 
temps  du  Grand  Jubilé  * & il  affifla  le  Pape  Clé- 
ment dans  la  Cérémonie  de  l’ouverture  de  la 
Sainte  Porte.  Là  il  fut  attaqué  fubitement  d’une 
maladie  dont  il  mourut  à l’âge  de  44  ans,  en 
r 1600. 
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De  la  1600.  Le  jour  d’avant  fa  mort  Sa  Sainteté  fut 
Radzivil^  elle- même  le  vifiter , & le  difpofa  à ce  grand 
paflage  , en  lui  accordant  les  Indulgences  Pie- 
nieres.  Elle  honora  de  fes  larmes  le  trépas 
de  ce  grand  Cardinal.  11  fut  inhumé,  comme 
il  l’avoit  demandé  en  mourant,  dans  l’Eglife 
des  Peres  Jéfuites  , dédiée  au  très  St.  Nom  de 
Jéfus.  On  lui  drefla  un  Epitaphe  dont  Sraro- 
volfc  a inféré  l’infcription  dans  fes  Mémoi- 
res. Pour  rendre  la  pompe  de  fes  funérailles 
plus  folemnelle,  le  St.  Pere  fit  pafler  le  Convoi 
par  la  Cour  de  fon  Palais.  L’Epitre  25.  de  St. 
Charles  Borromée,  qui  a été  imprimée  à Anvers 
avec  d’autres  Epitres  de  ce  St.  Cardinal , fait 
une  honorable  mention  de  la  piété  & de  l’érudi- 
tion du  Cardinal  George.  Voyez  aufli  Sarnanus 
dans  fa  Defcription  du  Jubilé,  1623. 

Ses  vertus  , en  effet  , méritèrent  les  plus 
grands  (toges  , fur-tout  fon  zèle  incomparable 
pour  le  Wvice  de  Dieu  & les  intérêts  de  la  Re- 
ligion. Il  fonda  deux  Séminaires  de  Clercs, 
l’un  à Vilna  , & l’autre  à Cracovie.  Il  fit  de 
grandes  libéralités  à l’Académie  de  Vilna.  Il 
nourrifToit  &entretenoit  à fes  propres  fraix  plu- 
lîeurs  Communautés  de  l’un  & de  l’autre  Sexe. 
Il  fecourut  l’indigent,  & veilla  à la  chafleté  de 
plufieurs  pauvres  filles,  qu’il  dota  avantageufe- 
ment.  Il  vifitoit  les  Hôpitaux , & rendoit  toutes 
fortes  de  fecours  aux  infirmes  & aux  malheureux. 
11  favorifa  fouvent  de  fes  dons  les  études  de  la  Jeu- 
nefle,  & lui  fournit  les  moyens  de  faire  de  grands 
progrès  dans  les  Sciences.  Les  revenus  de  fon 
Evêché  ne  purent  pas  toujours  fuffire  à tant  de 
libéralités  ; mais  on  découvrit  heureufement 
dans  fon  Diocèfe  aux  environs  de  Kielc  des  mi- 
nes de  cuivre  & d’argent  qui  fournirent  afïèz 
pour  rebâtir  le  Palais  Royal  de  Cracovie,  qui 
«voit  été  brûlé  depuis  peu.  L’innocenae  & la 
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fainteté  de  fa  vie  lui  attirofent  l’ellime & l’admi-  DE  LA 
ration  même  des  Hérétiques.  Autant  que  r AnS<?y  rf*' 
fanté  le  pouvoit  permettre,  il  célébroit  tous  les  * 

jours  les  faints  miftères,  fans  fe  foucier  des  injuftes 
jugemens  des  hommes  fur  fa  grande  régularité. 

En  un  mot,  foit  qu’il  batifât  ou  confirmât,  foit 
qu’il  facrât  les  Prêtres  ou  confacràt  les  Tem- 
ples , il  s’acquitoit  de  toutes  ces  fondions  avec 
une  merveilleufe  gayeté  de  cœur.  Nonobftani 
fes  infirmités  il  ne  manquoit  point  de  faire  tous 
les  ans  la  vifite  de  fon  Diocèfe.  Il  rétablit  l’é- 
troite bbfervance  des  réglés  dans  les  Monalte- 
res»  le  bon  ordre  & la  difeipline  parmi  le  Cler- 
gé. Sa  conduite  reguliere , & la  douceur  de 
fes  mœurs  lui  donnoient  un  grand  afeendant  fur 
les  efprits,  & lui  gagnoient  facilement  tous  les 
cœurs.  Il  étoit  doué  d’une  excellente  mémoire. 

11  favoit  les  Langues  étrangères  , & les  parloit 
avec  la  même  facilité  que  fi  elles  lui  euflent  été  • 
naturelles.  Vidorellus,  Starovolfcus,  Koiato- 
wicz,  &c.  ont  fait  mention  de  lui. 

Nicolas  VIII.  Chriflophe,  furnommé  le 
Pupille , Duc  d’Olika  & de  Nieswicz,  étoit  fils 
aîné  de  Nicolas  le  Noir  Palatin  de-Vilna.  II 
naquit  l’an  1549.  Sigifmond  Augufte  lui  donna 
le  furnorn  de  Pupille  à l’occafion  qui  fuit.  Un 
jour  que  l’on  célébroit  un  Mariage  à la  Cour, 
tous  les  Courtifans  attirés  par  la  curiofité  vin- 
rent à cette  Cérémonie , & laiflerent  le  jeune 
Nicolas  feul  dans  le  Cabinet  du  Roi.  Les  Cé- 
rémonies étant  achevées  , & le  Roi  rentrant 
dans  fon  Cabinet,  y trouva  le  jeune  enfant  que 
tout  le  monde  avoit  abandonné  , & qui  s’en- 
nuyoit  d’être  ainfi  feul.  Ce  Monarque  en  eut 
pitié,  & s’écria,  ô le  pauvre  Pupille!  Cette  pa- 
role du  Roi  fut  répétée  par  toute  la  Cour , & 
le  furnorn  de  Pupille  refia  au  jeune  Nicolas. 

Son  pere  lui  avoit  fait  embrafler  la  Religion 

Pro- 
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De  la  Procédante  , mais  l’an  1568  il  rentra  dans  le 
Maison  de  fein  de  l’Eglife  Romaine  , & fut  toujours  de- 
aoz.iv  il.  pU-s  un  jjjuj^re  défenfeur  de  cette  Eglrfe.  Son 
exemple  & fes  confeils  engagèrent  fa  femme, 
fes  freres  & plufieurs  autres  à embrafler  cette 
même  Religion.  Il  empioia  la  fomme  de  $ 
mille  écus  à retirer  des  Bibliothèques  publiques 
tous  les  Ecrits  des  Hérétiques;  enfuite  il  fit  un 
Jucher  de  tous  leurs  Livres,  & les  fit  brûler  dans 
. la  place  publique  à Vilna.  Tant  de  foins  & de 
2èîe  pour  la  Religion  11e  lui  firent  point  publier 
fes  devoirs  pour  fa  patrie.  Il  eut  le  bonheur  de 
vaincre  les  Mofcovites  près  du  Village  d’Ula. 
L’an  1573  il  fut  envoyé  avec  d’autres  en  Am- 
baflade  en  France  pour  inviter  Henri  de  Valois, 
û accepter  la  Couronne  de  Pologne.  II  aida  le 
Roi  Etienne  dans  la  Révolte  de  Dantzic.  Il  fi- 
gnala  fon  courage  dans  la  guerre  de  Ruffie,  où 
étant  à la  tête  d’un  Corps  de  Cavalerie,  il  fou- 
tint  bravement  l’effort  de  l’Ennemi.  Au  fiege 
de  Potock.;  où  il  commandoit  I’aflaut,  il  fut 
bleffé  à la  tête  d’un  coup  de  fauconneau,  com- 
me il  le  dit  lui-même  dans  la  defcription  de  fon 
Voiage  : fa  bleflfure  fut  fi  dangereufe  que  tous 
les  fecours  des  Médecins  ayant  été  inutiles , il 
fit  vœu  d’aller  en  pèlerinage  à la  Terre  Sainte; 
alors  il  commença  de  fe  mieux  porter , & fa 
playe  fe  referma.  Néanmoins  quelque  temps 
après  il  fut  repris  d’une  violente  migraine,  au 
Siégé  de  Pfkow.  Il  étoit  pour  lors  Grand-Ma- 
réchal de  Lithuanie.  11  penfa  donc  férieufement 
à s’aquiter  de  fon  vœu. 

11  entreprit  le  voyage  de  Jérufalem,  avec  le 
R.  P.  Léonard  de  la  Compagnie  de  Jéfus.  Il 
vifita  avec  beaucoup  de  piété  tous  les  Saints 
Lieux  que  le  Sauveur  avoit  confacrés  par  fa 
préfence , & revint  enfuite  dans  fa  Patrie , par- 
faitement guéri  de  fes  prémieres  infirmités.  Il 
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-h’avoit  pris  avec  lui  que  douze  domeftiques  de  la  ... 
dans  un  voyage  fi  long,  &fi  pénible,  dedans  le-  Maison  ds 
quel  il  courut  mille  fois  les  rifques  de  perdre  JaRADZlY-L* . 
fortune  & la  vie.  La  defeription,  qu'il  nous  a 
donnée  en  Polonois,  de  ce  Pèlerinage,  & qui 
a été  imprimée  in  Fol.,  mérite  d’être  lue.  Elle 
a été  auffi  traduite  en  Latin  par  Thomas  Ireterus 
Brusberge  ,.  & imprimée  en  1601.  in  Fol.  II. 
fut  créé  dans  la  Paleftine  Chevalier  du  St.  Sé- 
pulcre, enfuite  confidérant  l’extrême  pauvreté 
des  Chrétiens  de  ces  lieux -là,  il  voulut  les  fou- 
lager,  & leur  afligna  une  fomme  annuelle  à pren- 
dre fur  la  République  de  Venife;  deforte  que. 
l’on  devoit  payer  tous  les  ans  au  Couvent  de 
l'Ordre  Mineur  de  St.  François  cent  écus  d’or, 

& vingt- cinq  pour  l’entretien  de  la  Lampe  du 
Saint  Sépulcre.  Outre  cela  il  fit  encore  préfent 
pour  le  Saint  Sépulcre  d’un  Calice,  d’une  Patè- 
ne, & d’une  Lampe,  tous  d’or  maffif.  Il  donna 
auffi  à Betléem  un  Calice  & une  Patene  d’argent 
doré.  Enfin  lorfqu’il  fut  de  retour  en  Pologne, 
il  s’apliqua  uniquement  à faire  fleurir  par-tout 
le  fervice  & la  gloire  de  Dieu.  11  donna  à l’A- 
cadémie de  Vilna , une  Imprimerie  , pour  la- 
quelle il  affigna  des  revenus.  Il  fit  fortifier  de 
bons  battions  & d’une  citadelle  fa  Ville  Hérédi- 
taire de  Niefwicz,  & eut  foin  de  lui  conferver. 
les  Privilèges  que  les  Rois  Etienne  & Sigifmond 
III  lui  avoient  accordés.  Il  fonda  dans  la  mê- 
me Ville  le  College  de  la  Société  de  Jéfus , de- 
pu#>  l’an  1586  jufqu’en  1588.  11  y fit  bâtir  un 

Temple  fuperbe  fous  le  titre  de  Corps  de  Ch  ri  fi:, 
auquel  il  pofa  lui -même  la  prémiere  pierre,  a- 
vec  fa  femme  & fon  frere  Staniflas.  Il  fit  met- 
tre auffi  dans  ce  même  Temple  un  morceau  du 
bois  de  la  Croix  du  Sauveur,  enchaffé  dans  de 
l’or,  & enrichi  de  pierres  précieufes. 

Jjme  IL  - V L’an 
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dk  la  L’an  1593,  il  fit  encore  conftruire  dans  la 
Maison  de  même  Ville  le  Monaftere  & l’Eglife  dédiés  à 
ÏwADzivil.  gte-  Catherine  pour  les  Peres  de  l’Ordre  de 
Saint  Bernard.  L’an  1591.il  établit  un  Couvent 
de  Religieufes,  le  prémier  qui  eût  encore  paru 
dans  la  Lithuanie,  lui  alïîgna  de  bons  revenus, 
& le  donna  aux  filles  de  la  Réglé  de  Saint  Be- 
noît, avec  la  fuperbe  Bafilique  de  Sainte  Euphé- 
jnie.  Ce  fut  aufli  par  fes  foins  & fes  libéralités 
que  l’Eglife  Parroifiîale  de  Mir,  dédiée  à Saint 
Nicolas  Evêque,  & celle  de  Swirzne  prirent 
naifiance.  On  doit  compter  encore , parmi  les 
monumens  de  fa  pieufe  magnificence,  la  Cha- 
pelle de  Saint  Raphaël,  & la  fameufe  Bafilique 
dédiée  aux  Saints  Anges  & à Saint  Michel 
Archange,  bâties  l’une  & l’autre  fur  une  eminen- 
ce  hors  dé  la  Ville.  Cette  Bafilique  fut  donnée 
l’an  1688  à la  MaifonProfefle  des  Jéfuites.  Ou- 
tre cela,  il  établit  des  Commanderies  pour  les  Che- 
valiers de  Malthe  dans  les  Terres  de  Stwolouicz t 
(kdePocieyki.  Tant  de  magnificences  extraordi- 
naires de  Nicolas  ne  pouvoient  que  déranger  ex- 
trêmement fa  fortune,  mais  d’un  autre  côté  el- 
les furent  abondamment  récompenfées.  Car 
s’étant  démis  de  fa  Charge  de  Grand  • Maréchal 
de  Lithuanie,  on  le  créa  Caftellan , & peu  a- 
près  Palatin  de  Troki  : Et  quoiqu’il  fût  content 
de  ces  Dignités,  ou  que  fa  mauvaife  fanté  lui 
en  fit  refufer  de  plus  grandes , on  le  força , pour 
ainfi  dire,  d’accepter  encore  le  Palatinat  de  Vil- 
na.  Sénateur  fous  quatre  Rois , il  ferv’it  utile- 
ment fa  patrie.  Son  zèle  & fa  probité  éclatè- 
rent fur -tout  dans  les  guerres  inteftines  donc 
Sigifmond  III  fc  vit  comme  accablé.  Nicolas 
foutint  fortement  les  intérêts  de  ce  Roi , & fut 
applanlt  par  fa  prudence  les  difficultés  les  plus 
infurmontables. 

On 


de  l’Univers.  Liv.  IL  Chap.  IX.  459 

On  drefia  par  fes  foins  une  Carte  Géographi-  DR  LA 
-que  de  la  Lithuanie  & de  la  Samogitie,  dans  la*  Maison  de 
quelle  on  réfutoit  en  même  temps  les  erreurs  > 

des  Géographes  étrangers  qui  n’avoient  pas 
connu  aflez  bien  ces  Païs.  En  effet  Nicolas 
poiTédoit  parfaitement  la  Géographie  , comme 
la  Médecine.  Il  favoit  les  Langues  étrangères, 

& jugeoit  fainement  du  prix  des  ouvrages  & du 
mérite  des  Auteurs.  Il  s’entendoit  à merveilles 
à regler  fon  domeüique.  il  fit  réparer  les  che- 
mins publics  qui  traverfoient  fes  domaines.  On  » 

y planta  de  grandes  allées  d’ Arbres.  Il  n’épar- 
gnoit  point  la  dépenfe , quand  il  s’agiifoit  de 
futilité  publique.  Il  attira  chez  lui  des  Ou-  , 
vriers  de  toute  efpece,  & il  les  cherchoit  jiif- 
ques  chez  les  étrangers.  Il  remplit  fes  Villes 
de  Tribunaux  de  Juitice,  4’Hopitaux  & d’au- 
tres édifices  néceifaires.  Il  dotoic  les  pauvres 
vierges  orphelines.  Il  aidoit  de  jeunes  Écoliers 
indigens,  & leur  foumifloit  dequoi  achever  leurs 
études.  Il  rachetoit  les  captifs  de  la  fervitude. 

Il  avoit  coutume  tous  les  ans  de  laver  & de  bai- 
fer  les  pieds  à douze  pauvres.  Il  les  faifoit  en- 
fuite  manger  à fa  table,  & les  renvoyoit  com- 
blés de  charités  & d’aumônes.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  & inftitua  la  Confrérie  de  laMiféricorde 
de  Niefwicz.  Enfin  il  mourut  l’çin  1616,  âgé  de 
’ (Î7  ans. 

En  vertu  dç  fes  dernieres  volontés , il  fut  en. 
terré  à Niefwicz  dans  l’Egiife  des  jéfuites,  cou. 
vert  de  l'habit  de  Pèlerin  qu’il  avoit  porté  en 
faifant  le  voyage  de  la  Paleltine.  Il  ordonna 

Sue  fon  portrait  fût  mit  au-deflbus  de  la  Croix 
u Sauveur,  avec  cette  infcription  tirée  de  l’E- 
criture Sainte.  „ Je  fuis  un  voyageur  &,  un  é- 
„ tranger  auprès  vous,  comme  tous  ceux  de 
it  mon  pere  “.  Nicolas  avoit  époufé  Elifabeth 
Bufémie,  fille  du  Prince  André  WifnicwiecU 
m.  . Va  P a- 
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Dk  la  Palatin  de  VoJhinie,  de  laquelle  il  eut  une  fille 
Maison  de  iffifabeth  qui  fut  mariée  premièrement  à Tenc- 
Radzivjl.  zinski 9 & en  fécond  lieu  à Chriftophe  Kiszka 
Palatip  de  Witebfco.  Il  eut  atilfi  cinq  fils,  fa- 
voir,Jean,  Albert,  Sigifmond,  Chriliophe,  & 
Alexandre. 

Jean  VIII  , Duc  de  Niefwicz  & Caftellan 
de  Troki,  fut  élu  l’an  1613,  en  qualité  de 
s Commitraire  pour  pacifier  les  troubles  de  la  Li- 

gue. 'L’an  1616,  il  fut  Modérateur  du  Grand 
Duché  de  Lithuanie.  II  étoit  fils  ainé  de  Ni- 
colas le  Pupille  Palatin  de  Vilna.  11  mourut 
l’an  162 6.  Il  avoit  époufé  Eléonore  fille  de 
. Januflîus  Duc  d’Oftro,  Caftellan  de  Cracovie , 
& veuve  de  Jérôme  Jazlowieeki  Palatin  de  Po- 
c\plic.  C’étoit  un  Prince  généreux  & libéral. 
Son  frere  Chriftopfte  Nicolas  mourut  en  1607, 
à l’âge  de  16  ans,  lorfqu’il  fai foit  fes  études  à 
l’Académie  de  Boulogne.  Il  fut  enterré  à Nief- 
wicz. 

Albert  IV,  Duc  de  Niefwicz  , Caftellan 
de  Troki , & enfuite  de  Vilna , Starofte  de 
Szerefzovie,  étoit  le  troifieme  fils  de  Nicolas 
le  Pupille.  Il  fit  fa  prémiere  Campagne  fous 
Jean  Charles  Chodkiewicz,  guerrier  d’illuftre 
mémoire.  Il  leva  quelques  Régimens  de  Ca- 
valerie à fes  fraix,  pour  les  employer  au  fer- 
vice  de  la  patrie.  11  fe  diftingua  à Pernaw  & 
à Dunamonde  contre  les  Suédois  , & il  fignala 
tellement  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les 
Mofcovites,  que  Uladiflas  IV.  Roi  de  Pologne 
le  jugea  digne  d’avoir  part  au  Commandement 
de  l’Armée.  Il  fut  dont  crée  Général  de  Camp; 
mais  il  refufa  cette  dignité,  s’exeufant  fur  fa  fanté 
qu’il  voyoit  déjà  extrêmement  affoibtie  par  les 
fatigues , compagnes  inféparables  de  la  guerre. 

. Il  penfoit  dès -lors  à la  mort,  & s'y  prépara  de 
bonne  heure  par  la  vie  pieufe  & régulière  qu’il 
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continua  de  mener  jufqu’en  1636,  qu’il  mourut,  de  l.v 
& fut  inhumé  à Niefwicz.  Il  avoit  époufé  en  Maison  de 
préihieres  noces  Anne  fille  de  Leon  Sapieha,  Pa-1<“ADZivli** 
latin  de  Vilna  & Grand  Général  de  Lithuanie. 

En  1627,  il  fe  maria  en  fécondés  noces  avec  An- 
ne fille  de  Zienowicz  de  Bartoszi  Callellan  de 
Polofco.  Les  enfans  qu’il  eut  de  ces  deux 
femmes , moururent  tous  dès  le  berceau. 

Sigismond  I,  Duc  de  Niefwicz,  Grand- 
Ecuyer-Tranchant  & enfuite  Grand-Échanfon 
de  Lithuanie,  étoit  le  quatrième  fils  de  Nicolas 
le  Pupille.  11  mourut  l’année  1642,  à l’âge  de 
50  ans , comblé  d'honneurs  & de  Dignités.  Car 
il  étoit  Palatin  de  Novogrodeck  , Starofle  de 
,Slonim  , d’LJpils  , de  Szawelie , Chevalier  de 
l’Ordre  de  Malthe  , Starofle  de  Pofnanie , 
de  Stwolovicz  & de  Pociey,  & CoinmiiTaire- 
Général  du  Grand-Maître  de  l’Ordre.  Ce  fut 
lui  qui  reçut,  au  nom  du  Grand-Maître,  les 
vœux  d’Albert  Sncdzinski  lorfqu’il  embrafia 
l’Ordre  dont  nous  venons  de  parler.  Ses  ex- 
ploits guerriers  ont  tranfinisfon  nom  à la  poftéri- 
té.  Sur  Mer  il  combattit  contre  les  Turcs,  fur 
Terre  il  prit  les  armes  pour  les  Ailemans  fous 
l’Empereur  Ferdinand.  II  commandoit  en  Chef 
l’Armée  Polonoife  qu’il  mena  à leur  fecours. 

Mais  fon  courage  & fon  intrépidité  parurent  fur- 
tout  dans  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  pour 
fa  patrie.  La  défaite  des  Rufles  près  de  la 
> Montagne  de  Skoivrankowa , celle  des  Turcs 
près  de  la  Ville  de  Chocim,  & fes  vi&oires  fi  r 
les  Suédois  dans  la  Prufîe,  lui  ont  acquis  une 
gloire  immortelle. 

Il  fit  bâtir  û Stwolouicz  une  Chapelle  à l’inv- 
tajion  de  celle  de  Notre-Dame  de  Lorette. 

Enfuite  il  fit  préfent  à cette  Chapelle  de  plu- 
fleurs  beaux  Vafes  d'or  enrichis  de  pierreries, 

& de  tous  les  autres  ornetnens  néceflhires 
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D*  la  pour  célébrer  les  Saints  myfteres.  Outre  cela- 
Maîson  dk  ü y établit  des  Prêtres,  & leur  afligna  pour  leur 
Radzivil.  fubfiftance  le  Bourg  de  Berezoviec,  qui*  lui 
coûta  cinquante  mille  Florins.  II  fit  auffi  conf- 
truire  dans  la  même  Ville  quatre  Temples  pour 
la  Religion  Greque.  Przetocki  parlant  des 
Princes  Catholiques  qui  inftituerent  l’an  1619, 
l’Ordre  des  Chevaliers  de  la  Sainte -Milice, 
dont  l’objet  eft  la  défenfe  de  la  Religion  Ca- 
tholique  , fait  mention  de  Radzivil  à l’endroit 
où  il  parle  de  Sigifmond. 

Alexandre  I , Duc  de  Niefwicz,  & le 
plus  jeune  des  fils  de  Nicolas  le  Pupille  fut 
prémierement  Palatin  de  Brefte,  & enfuite  de 
Vitebfco.  Ayant  depuis  réfigné  ces  deux  Di- 
gnités, il  fut  fait  Grand  - Maréchal  de  Lithua- 
nie. Enfin  ayant  encore  cédé  cette  derniere 
Charge  à un  autre,  on  lui  donna  le  Palatinat 
de  Poloecko.  11  eut  trois  femmes.  La  pré- 
mîere  fut  Jecla,  fille  de  Wolfvicz  Starofte  de 
Samogotie.  La  fécondé,  Catherine  Eugénie, 
fille  de  Januffius  Tyrzkievicy  'Palatin  de  Vil- 
na,  & veuve  de  Januffius  Wifnioviecki.  La 
troifieme  enfin  étoit  Lucrèce  Princeflfe  de  Stro- 
zen , qui  après  la  mort  de  fon  mari  époufa  en 
fécondés  noces  Kopcius  Caftellan  de  TrokL 
Alexandre  eut  de  cette  derniere  femme,  Cé- 
cile Alexandra,  mariée  à Nicolas  Sieniauski  Pa- 
latin de  Volhinie  ; Anne  Euphémle  mariée  à 
Stanifias  Dônhoff»  Starofte  de  Vielunfco,  & de  * 
Radom;  & enfin  Jeanne,  qui  époufa  en  prémie- 
res  noces  Jaques  Weiker  Palatin  de  la  Petite 
Poméranie , & en  fécondés  Boguflas  Lefczinskl 
Vice- Chancelier  du  Royaume,  & Général  de 
la  Grande  Pologne.  Il  eut  encore  deux  fils,' 
Michel  & Dominique,  outre  ceux  que  la  mort 
enleva  dès  le  Berceau.  Ce  même  Alexandre, 
dont  nous  parlons , fut  auffi  Starofte  d’Upitzca 
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& de  Jurborfco , Adminiftrateur  de  Savelie  & dë  la 
• Commifiaire  député  au  Traité  de  Paix  avec  la  maison  db 
Suede.  L’an  1632,  il  demanda  aux  Ordres  de1*'*021'11'* 
la  République  dans  la  Diete  d’Eleftiop , le  Dia- 
dème pour  le  Prince  Royal  Uladiilas  , & il 
l’obtint  à de  certaines  conditions.  11  mourut 
l’an  1654  à Bologne  , d’où  fon  corps  fut  trans- 
porté dans  l’Eglife  delttiefwicz  , par  les  foins 
de  fon  fils  Michel  qui  lui  fit  de  magnifiques  fu- 
nérailles. 

Dominique  Nicolxs,  Düc  d’Olika&de 
Itfiefwicz,  fils  d’Alexandre  Palatin  de  Polocfco, 

& de  la  Princefle  de  Strozen  , fut  fait  l’an  16S5 
Vice  - Chancelier , & enfuite  Grand-Chancelier 
de  Lithuanie,  puis  Staroite  de  Radom,  de  Pinf- 
co,  de  Gniew  & de  Tuchplsco.  L’an  1685  il 
fut  encore  élevé  à la  Dignité  de  Modérateur  du 
Tribunal  de  Lithuanie.  11  mourut  l’an  1697. 

Il  avoit  époufé  en  prémieres  noces  Anne  fille  dp 
Polabinski  Maréchal  de  Lithuanie  , laquelle 
mourut  en  1690.  11  prit  en  fécondés  noces 

Chriftine  Anne  fille  de  Lubomierski , Grand- 
Maréchal  du  Royaume  de  Pologne  , & veuve 
de  François  Sapieha.  Il  eut  plufieurs  filles , Sa- 
voir , Lucrèce  qui  époufa  Grudzinski  Starofte 
de  Golup  , & après  la  mort  de  celui-ci , Dôn- 
hoff  Echanfon  de  Lithuanie.  Secondement  So- 
phie qui  fe  dévoua  à la  vie  Monaftique  , & fe 
fit  Religieufe  au  Couvent  de  la  Vifîtation.  Ep 
troifieme  lieu , Adelaide-Cécile  qui  fut  mariée  £ 

Albert  Dombski  ; en  dernier  lieu  , Mariannç 
que  la  mort  enleva  dès  l’enfance  avec  un  de  fes 
freres  nommé  Félix.  Les  trois  fils  qui  furvêcu- 
•rent  à Dominique  , furent  Jean  Nicolas  & Mi- 
chel. 

Jean  XIV,  Duc  d’Olika  & de  Niefwicz,  é- 
toit  fils  de  Dominique  Chancelier...  11  fut  $ta-  , 

rolte  de  Lida  > & enfuite  Palatin  de  Novogro- 
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i?SisoN  DE^ecîI‘  k'an  1696,  étant  Nonce  à la  Diete  de 
Xadzivju  Convocation  , il  ligna  avec  les  autres  la  confé- 
’ dération  générale  de  Varfoviè.  L’année  fui  van- 
te, il  fut  député  en  qualité  de  Commifiaire  vers 
' l’Armée  de  Lithuanie  , pour  la  ramener  à l’o- 
béiflance  du  Roi  Augufte  IL  II  avoit  époufé 
Sophie  fille  de  Prebendtw,  Grand-Tréforier  du 
Royaume  de  Pologne,  " Général  de  la  Grande 
Pologne  ; il  en  eut  un  fils , favoir  Martin  Do- 
minique , qui  époufa  en  prémiercs  noces  Bel- 
chackia  veuve  du  Caftcllan  de  Biec  ; & en  fé- 
condés Trembichia.  Il  eut  un  fils  de  fa  prémie- 
le  femme. 

Michel  IV,  Duc  d’Olika  & de  Niefwicz  , 
étoit  fécond  fils  de  Dominique  le  Chance- 
lier. Il  prit  en  mariage  Marie  fille  du  Princé 
Siefickt  Palatin  de  Miciflaw.  Il  en  eut  un  fils 
nommé  Léon,  & une  fille  nommée  Ifabelle  qui 
fut  mariée  à Thadée  Oginski. 

Nicolas  Faust  inus, Duc  d’OIika&de 
Niefwicz,  étoit  le  troiiieme  fils  de  Dominique 
Chancelier  , &c.  11  a époufé  Barbe  fille  de 
François  Zawiska  Palatin  de  Minfco,  de  laquel- 
le il  a eu  quatre  fils  .*  le  prémier  eil  Ulric,  Sta* 
ïolte  de  Minfco  , &c.  lequel  a époufé  Sophie 
fille  de  Rey  , &c.  & veuve  de  Jean  Péplowski 
Caftellan  de  Volhinie.  Ce  Prince  eft  amateur 
des  Belles-Lettres , & eflime  fort  les  favans.  Ses 
Ecrits  doivent  bientôt  paroitre  au  jour.  Il  a é- 
té  fix  fois  Nonce  à la  Diete  Générale.  Les  trois 
autres  fils  de  Nicolas , font  Albert  Starofte  de 
Rzeczica  , George  & Staniflas.  Il  a eu  auflï 
deux  filles,  dont  l’une  appellée  Thérefe  a épou- 
fé Jofeph  Scipion , Starofte  de  Lida,  &c.  L’au- 
tre eft  à Vilna  dans  le  Monaftere  de  la  Vifita- 
tion  de  la  Ste.  Vierge. 

• Michel  I,  Duc  d’Olika  & de  Niefwicz; 
fils  aîné  d’Alexandre  Palatin  de  Ploczko,  pofïè* 
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da  entre  autres  Charges  celles  d’Echanfon  de  df. 
Lithuanie,  de  Caftellan  & de  Palatin  de  Vilna  , Maison  DA 
de  Vice-Chancelier , de  Starofte  de  Premiflaw  , ^adzivu.. 
Lida  , Upita  , Rabftin  , Czluchow  , Mizina  , 

Oftrzevie  , Krzycrevie  , Gulbin  , Kaminieck  , 

Homel,  & Propoyfec-f  &c.  L’ani<5<5i,  il  fut 
Maréchal  de  l’Ordre  des  Nonces  à la  Dicte  gé- 
nérale , où  fa  prudence  & fon  confeil  furent 
d’un  grand  fecours  dans  les  délibérations  pu- 
bliques. L’an  1671  , de  concert  avec  fort 
Epoufe  Catherine  fille  de  Sobieski  Caftellan 
de  Cracovie  , & fœur  du  Roi  Jean  III , il  fon- 
da un  Monaftere  de  l'Ordre  des  Réformés  de 
Saint  François  , fous  le  titre  de  la  bienheureu- 
fe  Marie  Angélique  , & une  Abbayé  de  l’Or- 
dre de  Saint  Benoit.  L’an  1662  , on  l’é- 
lut Commilfaire  pour  traiter  de  la  Paix  avec 
les  Rudes  : l’an  1667  H heureufeinent  avor- 
ter la  confpiration  qui  s’étoit  formée  parmi  les 
Troupes  de  Lithuanie  , & qui  menaçoit  la  Pa- 
trie d’une  ruine  certaine.  Lorfque  le  Roi 
Jean  III  l’envoya  en  qualité  d’Ambaiîadeur  Ex- 
traordinaire à la  Cour  de  l’Empereur  Léopold  , 
il  fit  fon  entrée  dans  Vienne  avec  un  fafte  & u- 
ne  magnificence  qui  donnèrent,  pour  ainfi  dire, 
autant  d’envie  que  d’admiration  aux  Allemands. 

11  fut  encore  choifi  par  le  Roi  l’an  1681 , pour 
fe  rendre  avec  le  même  titre  d’Ambafladeur  au- 
près du  Pape  Innocent  XI , & déclarer  l’obéif- 
fancedue  au  St.  Siégé  Apoftolîque.  Plufieurs 
grands  motifs  dévoient  l’empêcher  d’entrepren- 
dre ce  voyage  ; la  pefte  faifoit  des  ravages  en 
Allemagne.  Et  lorfqu’il  traverfii  les  Païs  im- 
-fe&és  de  ce  mal  contagieux  , plufieurs  perfon- 
nes  de  fa  fuite  en  furent  attaqués  & moururent 
fubitement.  Cependant  le  péril  ne  l’étonna 
point  ; il  continua  fa  route,  & après  avoir  ob- 
fervé  la  quarantaine  fur  les  Frontières  de  la  Ca- 
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Dê  la  rinthie  & du  Territoire  de  Venife  , il  arriva 
heureufement  à Rome.  Son  entrée  en  cette  Vil- 
’ le  fut  des  plus  magnifiques  , & fon  Atnbaflade 
eut  tout  le  fuccès  délire.  U obtint  même  à cet- 
te occafion  de  fa  Sainteté  , la  Béatification  de 
St.  Jean  Centius  , & une  Meffe  avec  l'office  en 
fon  honneur.  Enfin  en  retournant  dans  fa  Pa- 
trie , il  tomba  malade  & mourut  à Bologne  , fé- 
jour  qui  avoit  été  fatal  à fon  pere  & à fon  on- 
cle. 11  avoit  eu  trois  fils,  favoir,  Nicolas  Fran- 
çois, Starolle  de  Kaminieck  qui  mourut  du  vi- 
vant de  fon  pere , George , & Charles  Sta- 
niilas.  Nous  ne  faifons  point  ici  mention- des 
autres  enfans , qui  moururent  dès  leur  bas  âge. 
Michel  avoit  aimé  l’étude  dans  fa  jeunefie  ; il 
ne  fe  contenta  pas  des  Ecoles  de  fon  Pais  , il 
. voulut  encore  puifer  la  Science  dans  les  Acadé- 
mies étrangères.  11  lifoit  continuellement  les 
bons  Auteurs  ; & cette  leéhire  jointe  à fon  gé- 
nie lui  fit  faire  d’aflez  grands  progrès  dans  les 
Mathématiques,  & fur-tout  dans  la  Géographie 
& l’Hiftoire.  . , 

Il  commença  fes  campagnes  militaires  fous 
Januffius  Radzivil  Grand- Général  de  l’Armée  de 
Lithuanie;  il  eut  part  à la  viétoire  que  l’on  rem- 
porta fur  Krzyczenki  & les  Rudes.  Il  foutint 
le  choc  de  l’ennemi  avec  fes  propres  Troupes 
auprès  de  la  Ville  de  Mohilow.  Ce  fut  lui  qui 
• - défendit  fi  vaillamment  contre  les  trois  Géné- 
raux Ruffiens  Chokanski , Zmijowa,  & Szizer- 
ba  , la  Ville  de  Niefvvicz  qui  étoit  affez  bien 
pourvue  de  Troupes  & d’Artillerie.  Les  enne- 
mis firent  le  dégât  aux  environs  , mais  ils  levè- 
rent honteufement  le  fiege.  Il  livra  de  fanglan- 
tes  batailles  àHorufiusprès  de  Brefte,  & àDol- 
horuki  dans  les  plaines  fituées  entre  Bofia  & 
Czereia.  Il  eut  le  bonheur  de  vaincre  les  Sué- 
dois dans  tous  les  combats  qui  fe  donnèrent  aux 
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environs  de  Varfovie  & de  Brefte , à Proftki , Dg  LA 
Nowodwor  & Pultausk.  A la  bataille  de  Phi-  maison  d* 
iippow  il  perdit  fon  cheval  en  pourfuivant  l’en-  Radzivu- 
JJemi.  A Nerva  il  commandoit  toute  l’Armée 
de  Lithuanie.  Il  faut  avouer  auffi  qu’il  contri- 
bua beaucoup  à la  Viéloire  que  l’on  gagna  près 
de  Chocin , où  dans  le  fort  de  la  mêlée  il  reçut 
»jn  coup  de  fabre  à la  tête  , & tua  fur  le  champ 
le  Soldat  qui  lui  avoit  donné  le  coup.  Il  reçut 
chez  lui  & traita  avec  magnificence  le  Roi  Jean 
Cafimir  & tous  les  Sénateurs  , lorfqu’ils  vinrent 
à Biala  pour  affilier  à la  Diete  de  Convocation!. 

Ce  Prince  n’avoit  rien  tant  à cœur  que  la  gloire 
& le  fervice  de  Dieu.  Il  recommanaoit  foigneu- 
fement  à tous  les  liens  d’affiler  à la  MelTe  , & 
faifoit  punir  féverement  ceux  qui  y manquoient. 

Il  défendit  dans  tous  fes  Domaines  qu’aûcun. 

Chrétien  ne  fervît  les  Juifs. 

George  VI,  Duc  d’Olika  & de  Niefwicz, 

Echanfon  de  Lithuanie,,  étoit  fils  de  Michel  Ca- 
fimir , Vice -Chancelier  & Général  de  l’Armée 
de  Lithuanie.  Il  mourut  l’an  1689  , lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins , & qu’il  étoit  à la  veille 
d’être  Palatin  de  Troki.  Il  avoit  époufé  Maria 
Eléonore  fille  de  Jean  George  Prince  d’Anhalt , 

& fœur  du  Prince  Deflau,  alors  régnant.  Il  n’eut 
«oint  d’en  fans  de  ce  mariage. 

Charles  I,Staniflas,  Duc  d’Olika  & de 
Nièfwicz,  étoit  le  dernier  des  fils  de  Michel  Ca- 
fimir Vice- Chancelier  & Grand  Général  de  l’Ar- 
mée de  Lithuanie.  Il  fut  Vice-  Chancelier  & 

Grand  - Chancelier  de  Lithuanie  , Starofie  de 
Premiflaw  , Braclaw  , Cluchow  , Kaminieck  ; 
Krzyczow , Oilrow  & Nifia,  &c.  La  fmcérité,. 
la  candeur,  ia  juftice,  la  bonté  , & en  un  mot 
toutes  les  vertus  étoient  réunies  dans  ce  grand 
Prince.  L’an  1701  il  fut  fait  Maréchal  du  Grand 
Tribunal  de  Lithuanie  , & l’an  1703  il  fut  aulS 
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De  la  Maréchal  de  la  Commiflion  concernant  la  Tré' 
Maison  DEforerie.  Il  fonda  à Nefuizube  le  Monailere  de 
Radzivil.  pOrdre  de  Saint  Benoit , fous  le  titre  de  Sainte 
Croix.  11  en  fit  auffi  conilruire  un  à Biala  fous 
la  réglé  de  Saint  Bafile.  Les  Conftitutions  du 
Royaume  , pag.  22 , à l’Article  de  la  Diete  te- 
nue à Lublin  en  1703,  font  une  honorable  men- 
tion de  tous  les  fervices  qu’il  a rendus  ù la  Pa- 
trie. Il  mourut  l’an  1719.  Il  laifla  d’Anne  (*) 
Princeiïe  de  Sangufzko,  fœur  du  Prince  Grand-r 
•Maréchal  de  Lithuanie  , quatre  filles , favoir  ; 
Catherine  mariée  à Jean  Braniki , Porte -Eten- 
dait, Général  de  Campagne  , ou  Petit  Générai 
du  Royaume  de  Pologne  ; Confiance  qui  époufa 
Jean  Sapieha  Grand- Chancelier  de  Lithuanie; 
Tecle  qui  époufa  en  prémieres  noces  Jaques 
Comte  de  Flemming  , Général  de  l’Armée  Sa- 
xonne , &c.  & qui  a été  mariée  en  fécond  lieu 
à Michel  Wifniowiecki  Palatin  de  Vilua  & 

‘ Grand-Général  de  l’Année  de  Lithuanie.  En- 
fin la  quatrième  efl  Caroline  , mariée  prémiere- 
ment  à Charles  Sapieha  Grand-Maître  d’ Artille- 
rie du  Grand  Duché  de  Lithuanie,  & qui  efl  au- 
jourdhui  femme  d’Alexandre  Comte  de  Jablo- 

nowski , 

(*)  Le  Pere  de  cette  Illuftre  Princefle  étoit  Jérôme* 
de  Lubartow  Sanguszko  , Duc  de  Biatykowel  , de 
Smoranki  & Rakow.  Sa  Mere  étoit  Confiance  , fil- 
le de  Paul  Sapieha  Palatin  de  Vilna,  Sc  Grand-Géné- 
ral Je  l’Armée  de  Lithuanie.  Les  Titres  que.  prend 
cette  Princefle  font  , entr’autres  , ceux  que  voici. 
Anne  , Princefle  du  S.  E.  Rom.  de  Radziwil,  née 
Princefle  de  Lubartow  Sangufzko  , DuchefTe  d’Oty- 
ta,  Nicfwicz  , Birze  , Dubinki  , Sluck  , Kopyl  5c 
Kleck  , Comtcfle  de  Mir,  Koydanow,  Szydtowiec , 
Xieydany  , Zabtudow  , Kopys  , Bielica , Ktoze  5c 
B:aia,  Seigneure  de  Newcl  , Siebiez  5c  Stawaticze, 
Grande  Chancelliere  du  Grand  Duché  de  Lithuanie* 
Srarofte  de  Przemysl , Czluchow,  Krzyczew,  Kamie- 
. nieefj  ôc>  Kowno  * 5cc.  Scc. 
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nowski,  Starofte  de  Bufc.  Charles  a iaiflTé  auf-  De 
fi  trois  fils,  qui  font  Nicolas  , Michel  & Jérô-  Maison  dr 
me.  . Kadzivil. 

Michel  Casimir,  Duc  d’Olika  & de 
Niefwicz  , Grand-Ecuyer  de  Lithuanie  , fut  é- 
levé  l’an  1728  à la  Dignité  de  Maréchal  du 
Grand-Tribunal  de  Lithuanie.  En  1726  il  fut 
défigné,  en  vertu  d’une  Conflitution  , Commif- 
faire  en  Courlande.  Depuis  1737  il  eft  Palatin 
de  Troki  , dont  il  étoit  auparavant  Caftellan. 

Enfin  nous  le  voyons  aujourdhui  Grand- Géné- 
ral de  l’Armée  de  Lithuanie  , Caftellan  de  Vil- 
na  , Starofte  de  Cluchow  & de  Kaminieck.  Il 
a époufd  Françoife  Urfule  fille  du  Prince  Wif- 
niowiecki  Caftellan  de  Cracovie  , de  laquelle  il 
a deux  filles,  Catherine  & Théophile,  & deux 
fils  qui  font  Januflïus  & Charles.  L’un  porte  le 
titre  de  Duc  de  Niefwicz  , & l’autre  d’Olika. 

Tous  deux  ont  été  créés  Chevaliers  de  St.  Hu- 
bert l’an  1739  par  Charles  Philippe  Prince  Elec- 
teur Palatin. 

Nicolas  XIII,  frere  aîné  de  Michel , & 

Grand -Echanfon  de  Lithuanie  eft  mort  à l’âge 
de  22  ans.  1 * 

Jerome,  frere  cadet  de  Michel  & de  Nico- 
las , eft  présentement  Echanfon  de  Lithuanie  , 

Starolte  de  PremifiaW  , & Chevalier  de  Saint 

Hubert. 

Fin  du  Tome  //. 
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